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U7Î  soir  que  vion  r.sqiiify  battit^  désemparé^ 
Au  milieu  des  brisants  luttait  désespéte' 

Contre  les  veuts  contraires, 
J apeiçus  un  rayoji  qui  dans  1 07nbre  flottait 
En  7ne  montrant  la  route  et  le  salut  ;  c  était 
Votre  phare,  o  mes  frères  ! 

Or  il  brille  toujours  ce  foyer  rayonnaiit 
Dont  la  clarté  seréne  indique  à  tout  venant 

Le  port  après  l'orage  ; 
Il  brille,  et  dans  la  nuit  combien  de  matelots 
Près  de  sombrer,  voyant  son  reflet  sur  les  flots. 

Echappent  au  naufrage  / 

Ces  feux,  ce  sont  vos  cœurs  qui  les  07it  allumés, 
O  vous,  qui  des  plus  purs  sentiments  animés, 

Dans  votre  âme  attendrie, 
Loin  du  foyer  natal  à  jamais  vénéré, 
Gardez  le  souvenij  et  le  culte  sacré 

Dune  double  patrie! 

Descendants  de  la  France,  en/'afits  du  Canada, 
Sur  la  plage  étrangère  oii  le  sort  vous  guida. 

Sans  reproche  et  sans  crainte. 
Malgré  les  traits  méchants  que  l  on  vous  décochait, 
Voîis  avez  fièrement  de  ce  double  cachet 

Gardé  la  double  empreinte. 

De  nos  traditions  religieux  gardiens. 
Jaloux  d'êtr-e  français,  Jiers  d'être  canadiens, 

Soyez  la  sentinelle 
D'une  race  sur  qui  Dieu  se  plaît  ii  veiller; 
Jù  puisse  sur  l'tciteil  toujours  au  loin  briller 
De  vos  signaux  amis  ta  lueur  fraternelle! 
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PRÉFACE, 


Cet  ouvrage,  sans  prétention  littéraire  d'ailleurs,  livre  à  la 
publicité  les  modestes  efforts  collectifs  des  pionniers  de  nos  colo-  , 
nies  franco-canadiennes  de  l'Etat  du  Connecticut.  C'est  un 
recueil  de  faits  et  de  documents  qui  devront  servir  à  l'histoire  de 
la  race  française  en  Amérique.  Il  faut  avoir  vu  ces  congrès  à 
Toeuvre  pour  apprécier  combien  la  vie  de  nos  compatriotes  immi- 
grés est  remplie  de  contrariétés,  de  dévouement,  de  sacrifice  et 
d'abnégation. 

On  y  faisait  là  des  tableaux  pris  sur  le  vif,  on  y  démontrait 
combien  l'immigrant  franco-canadien  a  d'obstacles  à  surmonter 
en  venant  s'asseoir  au  foyer  de  la  République  américaine.  D'a- 
bord, la  différence  de  langue  retarde  les  progrès  dans  la  vie  sociale 
et  la  politique,  ensuite  elle  crée  des  embarras  sou?  le  rapport  des 
écoles  et  de  la  desserte  des  paroisses.  On  ne  saurait  concevoir  à 
combien  de  préventions  les  nôtres  sont  en  butte  en  franchissant 
la  frontière  qui  nous  divise  du  Canada. 

L'immigration  franco-canadienne  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre s'est  accentuée  surtout  depuis  la  guerre  civile  (18lU-5).  Le 
déplacement  des  Canadiens-français  est  attribuable  à  des  causes 
économiques.  L'attrait  dos  salaires  de  l'industrie  manufactu- 
rière, et  partant  le  désir  d'améliorer  leur  situation  a  déterminé 
leur  exode.  D'abord,  les  premiers  sont  partis  avec  l'idée  de 
retourner  au  pays.  Plus  tard  on  s'est  habitué  à  la  vie  américaine, 
on  a  a]i])ris  l'anglais,  on  a  enfin  pris  un  pied-à-terre.  Environ 
500,000  des  nôtres  ont  quitté  leur  patrie  natale  depuis  une  tren- 
taine d'années. 

Les  Canadiens  franco-américains  du  Connecticut  ont  com- 
pris de  bonne  heure  l'utilité  de  l'association.  Ils  ont  fondé 
des  sociétés.  Les  congrès  canadiens  étaient  généraux  d'abord. 
Le  premier  eut  lieu  à  Xew  York,  en  L'^OT).  Les  sociétés  du  Con- 
Tiecticut  et  des  autres  Etats  y  envoyaient  de^  délégués.  Les  réu- 
nions avaient  lieu  à  ditVérents  endroits.  Une  fédération  des 
sociétés  s'est  formée  au  soin  de  ces  congrès.  Elle  dura  quelques 
nnnéo<.  En  1S7Î),  le  ])romier  congrès  d'Etat  eut  lieu  à  Worces- 
tor,  ^Inssachusetts,  ot>nvo(|ué  par  l'ordinand  Ciagnon,  alors  rédac- 
teur du  '*'rravaill(Mir"\  lo  ])rinoipal  organe  des  Canado-améri- 
cains,  à  ré])0(]uo.  Li>  docteur  Tiaruo,  de  Putnam,  Conn..  était 
])résont.  Enfin,  on  comju'it,  au  Connecticut,  que  la  situation  était 
ditlicile  ;    on  était  isolé  :    il  n'y  avait  pas  un  seul  prêtre  canadien 
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dans  tout  l'Ktat,  on  ensoi«rnait  à  ju'iiu'  le  frainais  dans  les  écoles 
BoutrTHUs  par  nos  conipalrioti's.  On  avait  vu  les  autres  revendi- 
quer leurs  droits,  prendre  ])laee  au  solt'il.  On  résolut  enfin  de 
convoquer  un  congrès.  N'allons  pas  eroirc  (pic  les  ])rocès-ver- 
baux  (pli  sont  ])ul)liés  dans  ee  livre  sont  un  ra])})ort  complet  des 
travaux  des  congrès.  11  s'y  est  fait  et  dit  bien  des  choses  (ju'on 
n*v  tnnivera  pas.  Car  le  rapport  des  discours  seul  remplirait  dix 
volumes  au  moins.  11  y  a  beaucoup  de  ces  efïorts  oratoires  qui 
avaient  de  la  valeur.  Je  n'oublierai  jamais  les  accents  émus  et 
patriotiipies  de  Larue,  de  David,  de  Dolbec  et  autres.  Le  pre- 
mier, surtout,  au  congrès  de  Danielsonville,  a  fait  un  discours  sur 
la  langue  fram,'aise  qui  aurait  fait  les  délices  d'un  auditoire  de  lit- 
térateurs. 

Dans  les  banquets  ou  les  soirées-concerts  qui  accompagnaient 
les  C(nigrès,  on  sentait  respirer  le  plus  vif  amour  pour  la  France, 
le  Canada  et  les  Etats-Unis,  et  Fesprit  gaulois  tenait  en 
verve  tous  les  assistants.  Français  de  cœur,  Canadien  par  acci- 
dent. Américain  par  nécessité,  le  Canadien-français  des  Etats- 
Unis  est  orgueilleux  de  son  origine,  fidèle  aux  traditions  de  la 
race  française,  tout  en  étant  attaché  à  sa  patrie  d'adoption.  Les 
œuvres  littéraires  et  scientifiques  de  la  France  n'ont  pas  de  plus 
gnnids  a<lmirateurs  que  chez  les  nôtres.  Et  bien  des  raisons  his- 
toritjues  nous  font  confondre  dans  un  même  amour  la  France, 
le  Canada  et  les  Etats-Unis,  car  la  plus  grande  partie  du  terri- 
toire que  la  France  a  possédé  en  Amérique  est  aujourd'hui  à  l'om- 
bre du  draj)eau  étoile.  Le  nom  des  villes,  des  rivières  et  des 
montagnes  y  atteste  encore  l'œuvre  de  nos  pionniers  ;  et  nul 
Américain  de  C(eur  ne  pourra  jamais  oublier  les  services  de 
Lafayette,  et  l'intervention  de  la  France,  dans  la  guerre  de 
riiidéixiKhmcc  (le  notre  patrie  d'adoption. 

HUGO  A.  DUBUQUE. 
Fail  Kiver,  Massachusetts. 


Hon.    HUGO-A.  DUBUQUE,  FALL  RIVER. 

Né  le  3  novembre,  1854.  à  St-'Hugues.  P.  Q..  Canada.  Fait  ses 
se  livra  d'abord  au  commerce,  suivit  en  187G-1877  les  cours  de  droit  il 
études  au  collège  St-Hyacinthc.  Immigra  aux  Ktats-Tnis  vers  ISTO. 
l'Université  de  Boston  et  obtint  le  grade  de  bacbelier  en  loi  (1..  L.  B.) 
Admis  au  barreau  en  novembre  1877.  exer(,'a  tlepuis  sa  profession  à 
Fall  River.  Mass.  Elu  plusieurs  années  successives  sur  la  commis- 
sion scolaire,  député  en  1889.  181)7  et  1898,  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé: Devoir  des  juges  en  qualité  d'aviseurs  constitutionnels",  paru 
dans  r"American  l.aw  Review".  de  mai-juin  1890.  auteur  d'une  es- 
quisse liistorique  sur  la  colonie  canadienne  de  Fall  River,  paru  en 
1888.  en  1877  i)résida  la  IC're  convention  d'I^^tat  tiMiu  î\  Worcester.  et 
a  pris  ipart  î\  bien  df^s  cougrC^s.  uotaunnciU  l'cux  du  Connecticut. 

Détail  A  notiM-,  en  1897.  pendant  (lu'il  était  représentant.  M. 
'Dul)U(iue  a  ou  l'iionneur  de  souhaiter  la  bienvenue  en  français,  au 
nom  de  la  Chambre,  aux  délégués  de  l'Union  postale  universelle.  Sa 
tâche  terminée,  le  délégué  de  France  est  venu  le  féliciter,  «lisant 
qu'il  n'avait  pas  entendu  si  bien  parler  le  français  depuis  qu'il  avait 
quitté  iParis. 


INTRODUCTION, 


Le  mouvement  national  des  Canadiens-américains  du  Con- 
necticut  et  l'évolution,  dans  l'espace  d'un  quart  de  siècle,  de 
quelques  immigrants  en  un  peuple  de  trente-cinq  (35,U00) 
mille  âmes,  sont  des  sujets  qui  ont  attiré  l'attention  des  ethno- 
graphes les  plus  étrangers  à  notre  race.  Les  uns,  aveuglés  par 
dt'ii  préjugés  antipathiques,  n'écoutant,  que  les  jalousies  mes- 
quines des  cliques  et  des  coteries,  n'ont  agi,  parlé  ou  écrit 
vis-à-vis  les  Canadiens-français  que  pour  les  accabler  d'injures; 
les  autres,  iml)us  d'un  meilleur  esprit,  ont,  il  est  vrai,  reconnu  les 
qualités  de  l'élément  canado-américain,  mais  faute  de  renseigne- 
ments, ne  lions  ont  accordé  (ju'une  faible  partie  du  mérite  et  de 
la  reconnaissance  auxcjuels  notre  citoyenneté  loyale,  aussi  l)ien 
que  notre  inaltérable  attachement  à  la  foi  de  Rome  nous  donne 
depuis  longtemps  déjà  un  droit  incontestable. 

Pour  ceux-ci,  ce  livre  sera  d'une  aide  considérable  à  la  con- 
tinuation des  études  économic|ues  qui  tendent  à  régler,  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  ra})proc'lié.  la  (juestion  de  solidarité  (pii  doit 
régner  entre  les  différentes  nationalités  ([ui  com})osent  le  grand 
peuple  américain  :  ])our  ceux-là,  la  lecture  des  jirocès-verbaux 
de  nos  réunions  annuelles  sera,  nous  osons  l'espérer,  le  com- 
mencement de  cette  conversion  aux  idées  larges  qui  doivent 
animer  tout  vrai  citoyen  de  ce  |)ays,  afin  (pie.  tous,  nous  vivions 
dans  la  ])aix  et  la  prosjiérité. 

A  ceux  des  nôtres  (pii  ont  contriliué  à  ravancement  moral 
et  matériel  de  la  nationalité,  (pii  ont  pris  part  à  la  lutte,  (pii  ont 
souffert  et  (pii  ))eut-être  soulfrent  t'iicore,  à  tous  ces  patriotes 
cette  page  d'iiistoire  sera  comme  un  baume  de  consolation  et  un 
gage  d'espérance  :  baume  de  consolation.  ])arce  (ju'ils  jouiront 
de  la  conscience  sereine  du  devoir  accom|)li  et  de  la  douce  réali- 
sation de  (jueh|ue--uns  de  leurs  dé<irs  :  gage  d'espérance,  parce 
que  nos  forces  se  sont  niultijtliées.  et  (pie  nous  ])ouvon<  pré- 
senter, aux  adversaires  (raujourd'hui  et  de  demain,  une  organi- 
sation solide  et  ])uissante.  jxtur  réclamer  les  droit:^  sacrés  (pie  no* 
deux  titre-  de  citoyen^  américains  et  •!<■  i  .it ln»li(|ne<  romains 
nou<  t'ont  un  dcNoir  de  revendi(pier. 

Puisse  la  génération  (jui  grandit  >''in>pirer  du  dévouement 
désintéressé  (]o<  treize  ))remières  i'onvention<.  Que  la  nnite, 
tracée  avec  tant  (U>  peines  et  de  sacrifices  par  leur<  pères,  les  con- 
ilui>e  un  jour  vers  cet  iib-al  au(|Ue]  non-  a<piron>>  et  pour  le(|uel 
tous  les  élément^  épar<  di'  la  ]\épubli(|U(»  ne  cesstMit  de  c(Uiven- 
ti(Miner  :     Mgalité  et   fraternité  pour  tt)Ut(\<  les  race>.  uni  \  ivent  si 
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rombre  du  drapeau  aux  jiDuihrcuses  étoiles,  cet  a<liniriil)K'  éten- 
dard des  es})rits  élevés  et  des  cœurs  généreux. 

l/aurore  de  nos  conventions  tlate  de  1883.  Ja'  rei^retté 
Ferdinand  (Ja«:non  le  l'ait  ainsi  entendre  dans  l'article  suivant, 
jmru  dans  le  "'rraNaillcur",  le  7   août    188.')   : 

■Les  Cana<lion.s  du  Connecticiit  parlent  de  convention.  L'idée 
n'est  pas  nouvelle  ;  le  docteur  Orner  Larue.  de  Putnam,  M.  L.  P. 
Lanioureux.  de  Grosvenordale.  M.  Frs.  Tétrault,  de  Danielsonville, 
€t  aujourd'hui  de  Ste-.\ngèle,  P.  Q.,  ont  agité  cette  question  il  y  a 
quelques  années. 

Ces  trois  chefs  étaient  animés  d'un  patriotisme  ardent,  d'un 
(I»ésir  sincère  d'êtie  utiles  à  leurs  coniratriotes,  et  s'ils  n'ont  ,pas 
réussi,  c'est  qu'alors  le  mouvement  national  était  moins  accentué 
dans  le  Connecticut.  Aujourd'hui,  il  y  a  possibilité  d'avoir  une  con- 
vention, les  groupes  sont  plus  concentrés,  de  nouvelles  associations 
patriotiques  ont  surgi,  et  la  presse  a  plus  d'influence  que  naguères. 

l'ne  convention  est  d'autant  plus  désiral)le  que  la  plupart  des 
groupes  ne  se  connaissent  pas. 

Waterhury.  Meriden,  New  Hartford.  Collinsville.  Thompsonville 
sont  à  l'autre  bout  de  l'Etat,  pendant  que  sur  la  ligne  du  chemin  de 
fer  Xorwich  &  Worcester  sont  échelonnés  Grosvenordale,  Mechanics- 
ville,  Putnam.  Attawaugan,  Danielsonville.  Wauregan,  Moosup,  Taft- 
ville,  Baltic.  Willimantic.  Ce  dernier  centre  est  fort  bien  choisi 
pour  une  i)lace  de  ralliement,  il  sert  de  trait-union  entre  les  grou- 
pes ci-haut  mentionnés. 

Les  Canadifrs  du  Connecticut  cnt  besoin  de  s'unir,  de  se 
connaître,  de  se  donner  réciproquement  du  courage.  Ils  sont  isolés 
des  autres  Canadiens  sous  un  certain  rapport.  Une  convention  fera 
connaître  leurs  besoins  et  leur  attirera  des  sympathies  nombreuses. 
A  part  quelques  centres,  tout  est  à  faire  là-bas.  Que  les  patriotes 
s'entendent,  se  donnent  la  main,  que  les  rivalités  s'apaisent,  que 
l'union  règne  partout,  et  la  convention  projetée  sera  une  digne  assem- 
blée, utile  et  bienfaisante. 

Les  journaux  français  et  canadiens  furent  unanimes  à  se- 
conder les  vues  du  grand  ])atriote  de  Worcester,  ]\Iass.:  voici, 
entre  autres,  comment  s'exprimait  à  cette  époque  la  '"^linerve'' 
de  ^[ontréal  : 

LA  CONVENTION  DU  CONNECTICUT. 

1^8  Canadiens  du  Connecticut  parlent  de  tenir  un  congrès  na- 
tionale, avons-nous  dit.  Nos  amis  de  Danielsonville  sont  à  la  tête 
du  mouvement.       Faisons  des  vœux  pour  qu'ils  réussissent. 

Peut-T'tre  qu'il  n'est  pas  oi)portun  de  faire  connaître  à  présent 
toutes  les  raisons  nui  militent  en  faveur  du  projet  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  do  certain,  c'est  qu'un  congrès  bien  composé  peut  faire  là.  plus 
qu'ailleurs,  un  bien  immense. 

A  l'œuvre  donc  ! 

Canadiens  intelligents  de  Hartford,  de  Grosvenordale  de  Put- 
nam. de  Merldon,  etc..  unis.sf^z-vous  à  vos  frères  de  Danielsonville. 

On  va  chercher  à  vous  détourner  de  votre  entreprise,  à  ridiculiser 
le  mouvement .  ne  craignez  pas,  marchez  î 

C'holsisKcz  pour  vous  représenter  des  hommes  sages,  de  bons 
Canadiens,  de  sincères  catholiques. 

Pour  un   peuple  catholique,   l'intérêt  religieux   doit   primer. 

Il  faut  s'occuper  de  la  question  religieuse  dans  votre  congrès. 
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Dans  bien  des  localités,  il  y  a  des  groupes  canadiens-français 
qui  sont  complètement  ignorés  de  l'autorité  religieuse  ;  à  vous  de 
les  faire  connaître. 

Que  les  délégués  fassent  le  recensement  de  leurs  compatriotes. 
Avec  ces  données,  que  le  Congrès  prépare  un  mémoire  de  toutes  les 
localités  où  il  y  a  au  moins  cinquante  familles  canadiennes-fran- 
çaises. 

Qu'on  note  avec  soin,  avec  précision,  si  la  doctrine  chrétienne 
est  enseignée  dans  la  langue  maternelle — aux  enfants,  dans  les 
catéchismes  :     aux  fidèles,  dans  les  instructions,  le  dimanche. 

Mentionnez  si  vous  avez  eu  des  prêtres  parlant  votre  langue 
pour  entendre  vos  confessions  au  temps  pascal,  etc..  etc.  Faites  con- 
naître les  démarches  antérieures  pour  obtenir  les  secours  religieux, 

les  réponses  reçues puis  soumettez  ce  mémoire  à  S.  G.  Mgr  Mc- 

Mahon.  à  Hartford,  et  adressez  une  autre  copie  à  Son  Eminence  Mgr 
Dominico  Jacobini,  secrétaire  de  la  Congrégation  de  la  Propagande 
à  Rome. 

Le  Père  commun  de  tous  les  fidèles  approuvera  cette  démarche 
et  bénira  ses  auteurs. 

A  part  ces  appels  clialeureiix.  les  proclamations  ne  firent 
pas  défaut.  La  j^remière  convention  est  même  la  seule  qui  fut 
honorée  de  tant  de  manifestes.  C'est  de  Danielson  que  se  fit 
entendre  le  premier  clairon.  Le  17  juillet  1885,  la  société  St- 
Joseph  de  ce  beau  centre  convoquait  les  Canadiens-français  du 
Connecticut  en  assemblée  extraordinaire,  en  lançant  la  procla- 
mation que  voici  :  "Eésolution  adoptée  par  la  société  St- Joseph 
de  Danielsonville,  à  sa  séance  du  5  juillet  1885  : 

Considérant  l'urgence  qu'il  y  a  pour  les  Canadiens  du  Connec- 
ticut de  prendre  les  moyens  de  se  mieux  connaître  afin  de  pouvoir 
marcher  plus  sûrement  et  avec  plus  d'efficacité  vers  le  progrès  et 
l'avancement  naticnal  :  Il  est  proposé  par  M.  Prudent  Lepage, 
secondé  par  M.  Eloi  Jette,  que  des  mesures  soient  prises  pour  con- 
voquer une  convention  des  Canadiens  de  l'Etat  du  Connecticut,  à 
être  tenue  à  Willimantic.  comme  étant  lune  des  places  les  plus  cen- 
trales de  l'Etat,  le  jeudi,  29  septembre  prochain,  pour  là.  et  alors, 
discuter  les  moyens  les  plus  efficaces  afin  d'arriver  au  progrès  des 
Canadiens  de  cet  Etat.  Cette  convocation  devant  être  faite  par  la 
voix  de  nos  patriotiques  journaux  Canadiens. 

Toutes  les  sociétés  canadiennes  de  l'Etat  du  Connecticut  sont 
en  conséquence  priées  d'envoyer  à  cette  convention  un  ou  deux  re- 
présentants :  de  même  les  centres  qui  n'ont  pas  de  société  devront 
en  envoyer  aussi. 

Nous  espérons  que  tout  centre  canadien  se  fera  un  devoir  d'y 
être  représenté,  car  nous  tenons  beaucoup  au  succès  de  cette  conven- 
tion, qui  ne  manquera  pas  de  nous  être  d'une  grande  utilité.  I^ 
plupart  des  Etats  de  1  Tnion  ont  leurs  conventions.  N'y  aurait-il  que 
nous  qui  resterions  en  arrière,  ignorés  et  méconnus  ?  En  avant 
donc.  Canadiens,  et  prouvons  par  notre  empressement  à  nous  réunir 
à  cette  convention,  que  nous  voulons  regagner  le  temps  perdu. 

Que  cette  première  réunion  d'amis  soit  la  base  d'une  convention 
annuelle,  où  mettant  tout  intérêt  personnel  et  politique  de  côté,  on 
puisse  s'occuper  exclusivement  de  tout  ce  qui  peut  procurer  le  pro- 
grès et  la  gloire  du  nom  "Canadien". 

DOCTEUR  DArRAY. 
Président   de   la   société   St-Joseph   de   Danielsonville. 


La  >riMjniH'  sui\ant('  voici   ce  (|iU'  iio-   Itravcs  ((tiiipatriotes 
«le  W  illimaiitir  ('crivaicnt  au  journal  dr  M.  (iaLTiKui   : 

Willimantic.  21  juillet  1885. 
M.  le  Rcslpcteur  :  — 

Voici  de  l'exemplo  pour  h'  "l'ravailkur."  Faites-lui  donc  dire 
que  les  Canadiens  de  Willimantic  félicitent  de  tout  coeur  la  société 
St-Joseph  de  Danielsonville.  Conn..  de  l'idée  lumineuse  qui  a  lui  sur 
ses  membres  et  leur  a  suggéré  le  plan  grandiose  dunf  convention 
<l"Ktat    Dour   1rs   comiiatriotcs   du   Connecticut. 

Qu'il  (iisc  aux  populations  que  le  choix  du  local  pour  une  réunion 
de  ce  genre  na  pas  été  moins  heureux  et  sage  que  l'idée  elle-même. 

Qu'il  apprenne  à  ceux  qui  l'ignorent  encore,  que  les  chemins  de 
1er  suivants  se  réunissent  à  ce  point-ci  :  le  New  York  &  New 
England  R.  R..  nui  sert  de  trait-d'union  entre  New  York  et  Boston, 
passant  par  New  Haven.  Middletown.  etc. 

Ce  (lui  naguère  était  le  Hartford.  Providence  et  Fishkill  R.  R., 
reliant  Fishkill-sur-Hudson  à  Providence,  à  travers  Waterbury, 
Hartford,  etc..  à  l'ouest,  et  Baltic,  Taftville.  .Jewctt  City.  Wauregan. 
Grcsvenordale.  etc.,  à  l'Est.  En  troisième  lieu,  le  New  London 
Northern,  unissant  ce  dernier  point  à  Palmer  et  touchant  Stafford, 
Eagleville.  Coventry.  Norwich.  etc.  En  quatrième  et  dernier  lieu, 
une  route  des  ouatre  points  cardinaux,  et  non-cardinaux,  pour  ceux 
qui  se  sentiront  des  dispositions  à  s'y  rendre  à  pied  ou  en  calèche. 

En  sus  de  ces  avantages  divers  que  n'offre  aucun  autre  centre, 
qu'il  apprenne  à  tous  les  intéressés,  que  les  Canadiens  «le  Williman- 
tic demandent  à  leurs  frères  des  autres  centres  de  coopérer  dans  cette 
idée  louable,  lancée  aux  quatre  vents  par  les  Canadiens  de  Danielson- 
ville par  la  bouche  de  la  société  Saint-Joseph,  et  les  convient  tous  à 
se  rendre  ici  "en  masse"  le  29  septembre  prochain,  tous  mieux 
approvisionnés  les  uns  que  les  autres  de  questions  se  rapportant  aux 
vertus  nationales  et  disposés  à  rivaliser  de  zèle  pour  combattre  les 
vices  opposés  à  ces  vertus. 

En  récompense  de  cette  nourriture  intellectuelle,  nous  promet- 
tons de  sustenter  leur  existence  matérielle  avec  les  nou.veaux  mets 
suivants  :  1er — D'abord,  à  chacun  une  belle  assiettée  de  soupe  aux 
pois  blancs,  au  bœuf....  Second — Pour  le  grand  cours,  de  la  fri- 
cassée d'oignons  avec  des  grillades  de  lard  gras Enfin  au  dessert, 

à  chacun,  une  croquette  de  sucre  du  pays,  sans  parler  de  la  petite 
bièro  d'épine tte  et  de  la  gomme  "d'arcançong  "  oui  ne  feront  pas 
défaut. 

Le  "Travailleur"  pourra  finir  en  leur  disant  que,  s'ils  ne  veulent 
pas  s'accorder  sur  ce  lieu-ci.  nous,  les  "habitants"  de  Willimantic, 
irons  les  rejoindre  en  quelqu'ondroit  qu'ils  désigneront. 
Signé  :     les  "Habitants"  de  Willimantic.  "  par  leur  secrétaire  : 

Vn    "pat.  ri,  ôte"   î 

\.r  11    -ci»ti'iiil)n'   Ins."),  rcxécutif  «le  la  convcmioii   sert   la 
note  -wivîiiitc  aux  sociétés  nationales  : 

LA  CONVfcJNTION   DES  CAN.XDIENS   DV  CONNECTICUT. 

Tne  assemblée  des  Canadiens  a  été  tenue  à  Willimantic,  le  6  du 
murant,  dans  le  but  d'aviser  aux  moyens  A  prendre  pour  assurer  le 
succès  fie  la  Ccmvention.       Les  résultats  sont  comme  suit  : 

.M.  St-Onge  a  été  nommé  président,  P.  P.  F^aré.  secrétaire,  et 
quinze  d*' légués  ont  été  choisis,  dont  cinq  parmi  les  membres  de  la 
société  Saint-Jean-Baptiste,  et  les  dix  autres  parmi  les  citoyens  de 
la  paroisse. 
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N.  B.  Les  différentes  sociétés  canadiennes  de  l'Etat  du  Con- 
necticiit,  qui  doivent  envoyer  des  délégués  à  cette  convention,  sont 
priées  de  vouloir  bien  communiquer  au  plus  tôt,  soit  par  lettres,  avec 
le  soussigné,  soit  par  la  voie  des  journaux,  pour  nous  informer  du 
nombre  de  délégués  que  chacune  d'elles,  se  propose  d'envoyer. 

Par  Ordre, 

P.   P.   PARE,   secrétaire. 

Quelques  Jours  aprèii,  le  programme  de  la  convention  est 
imprimé  avec  la  cordiale  invitation  du  président  du  comité 
exécutif  : 

Programme  de  la  convention  des  Canadiens  de  l'Etat  du  Con- 
necticut,  devant  être  tenue  à  Willimantic  le  29  septembre  courant  : 

lo.  Etablissement  d'écoles  canadiennes  catholiques  et  aviser  aux 
moyens  les  plus  efficaces  de  les  maintenir  sur  un  bon  pied. 

2o.  Fondation  de  sociétés  de  bienfaisance  et  de  secours  mutuels 
dans  tous  les  centres  importants. 

3o.  Former  des  sociétés  de  naturalisation  et  faire  en  sorte  que 
tous  ceux  qui  ont  les  qualités  et  l'âge  requis  se  fassent  naturaliser 
au  plus  tôt  afin  d'affirmer  et  faire  valoir  nos  droits  dans  notre  patrie 
d'adoption. 

4o.  Faire  en  sorte  que  la  langue  française  soit  parlée  dans  la 
fam.ille,  afin  d'inculquer  dans  le  cœur  de  nos  enfants  l'amour  de 
notre  langue  maternelle. 

5o.  Sévir  contre  cette  manie  de  certains  Canadiens  de  changer 
leurs  beaux  noms  français  pour  des  noms  anglais  souvent  absurdes 
et  insignifiants. 

Enfin,  nous  nous  occuperons  de  tout  autre  moyen  suggéré  par  les 
délégués,  tendant  au  progrés  national.  Il  y  aura  deux  séances, 
l'une  à  deux  heures  de  l'après-midi,  et  l'autre  à  sept  heures  du  soir. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  les  centres  importants  de  l'Est  du 
Connecticut  ont  tous  nommé  des  délégués  pour  cette  convention. 
Nous  espérons  que  nos  compatriotes  de  la  partie  Ouest  de  l'Etat  en 
ont  déjà  fait  autant,  ou  sont  sur  le  point  de  le  faire. 

En  avant  !  Canadiens  de  tous  les  points  de  l'Etat,  allons  à  Willi- 
mantic le  29  courant,  c'est  là  que  nous  allons  faire  connaissance  et 
unir  nos  efforts  pour  marcher  vers  un  même  but  :  le  progrès  et  l'a- 
venir national. 

Ne  nous  laissons  pas  intimider  ni  influencer  par  certaines  gens 
qui  semblent  avoir  pour  mission  de  s'opposer  quand-même  à  tout 
ce  qui  est  bon  ;  ce  sont  de  ces  petites  misères,  qu'on  ne  peut 
empêcher  ;  il  en  est  de  ces  gens  comme  du  scandale,  il  faut  qu'il  y  en 
ait,  mais  ces  petits  obstacles  se  briseront  facilement  sous  nos  efforts 
réunis  et  nous  avancerons  quand   même. 

Docteur  JOSEPH  DArUAY. 
Président  du  comité  exécutif. 

I\n(iii.  sept  joiii-s  a\;iiil  le  couu-rès.  \v  c-(^înité  local  faisait 
])ul)li('r  un  dci-iiici-  appel   : 

Willimantic.  IS  octobre  1SS5. 
Compatriotes   du    Connecticut  — 

Avez-vous  lu  le  i)rogramme  tracé  pour  la  convention  du  2!»  '  .le 
vous  entends  tous  crier  :  Oui  !  Et  à  travers  les  pourparlers  qui 
s'ensuivent,  je  crois  discerntM-  ces  parob«s  :  "N'est-il  pas  admira- 
blement bien  pensé  !  Ensuite,  pénétrant  dans  vos  esprits,  j'y  lis  les 
résolutions  que  vous  faites,  qui  sont   les  suivantes   : 

D'envoyer  à  Willimantic  le  29  et  par  le  prtMuier  train,  vos  hom- 
mes les  plus  en  état  de  faire  valoir  le  mérite  de  ces  (luestions  dinté- 
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r^t  Kt'iu'ral.  et  les  plus  capables  de  les  faire  fructifier,  chacun  en  sa 
paroisse  respective. 

Dn  con»;()it  facilement  le  bien  qui  (l'u-oulera  de  cette  réunion  de 
gens  intelligents  et  honnêtes  travaillant  avec  cœur  et  conscience 
dans  un  but  commun,  et  st-ù-dire.  l'avancement  de  la  race  cana- 
dienne-française sur  la  terre  d'Amérique. 

On  conçoit  que  notre  Etat  du  Connecticut.  injustement  réputé 
arriéi^.  en  quelque  façon,  fera  un  pas.  mais  un  pas  de  géant,  et 
rejoindra  au  premier  bond  les.  Etats  circçn voisins. 

On  ne  saurait  en  douter,  si  on  peut  en  juger  par  l'empresse- 
ment déployé  par  la  plupart  des  centres,  en  répondant  à  l'appel  de 
convocation. 

On  entend  déjà  le  pas  des  délégués  des  villages  de  l'Est  qui  y 
accourent  ;  ceux  de  l'Ouest  commencent  aussi  à  s'ébranler  et  arri- 
veront en  masse  et  à  temps  pour  prendre  part  aux  débats. 

Dès  lors,  le  siu-ccs  des  conventions  était  assuré  et  la  marche 
en  avant  des  Américains  parlant  le  français  au  Connecticut  ne 
devait  plus  s'arrêter. 

Docteur  ARTHUK  (>.  BARÎRAULT, 

Secrétaire  du  couiité  de  Rédaction. 


PREMIÈRE  CONVENTION 

Tenue  à  WILLIMANTIC,  le 
29  septembre,  Î585. 


'A  deux  heures  de  l'après-midi  la  convention  commence  ses 
travaux  dans  la  salle  de  la  société  Saint- Jean-Baptiste  de  cette 
ville. 

Le  président  du  comité  exécutif,  le  docteur  J.  Dauray,  de 
Danielson,  donne  lecture  de  la  proclamation  convoquant  cette 
première  convention. 

Après  cette  lecture,  un  comité  est  nommé  pour  examiner 
leis  kttrçs  de  créance  des  délégués  chargés  de  représenter  lee 
différents  centres  canadiens. 

Liste  des  délégués  : 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Putnam  :  docteur  Orner  Larue  et 
Jos.  Larivière. 

Cavalerie  Canadienne,  Putnam  :  Horace  Lapointe  et  Pierre 
Lessard. 

Société  Saint-Joseph,  Danielsonville  :  Prudent  Lepage,  Jean  H. 
Jarry,  Albert  Jasmin,  docteur  J.   Dauray  et  Eloi  Jette. 

'Société   Saint-Jean-Baptiste,   Danielsonville    :      Charles   Breault. 

Société  Saint-Jean-Baptiste  et  Bande  Canadienne,  Grosvenor- 
dale  :     L.  P.  Lamoureux. 

Paroisse  Canadienne,  Danielsonville  :  Pierre  Richard  et  Fran- 
çois Sansoucy. 

Williamsville  et  Ballouville   :      Ed.  Guertin. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Taftville  :  Rév.  J.  J.  Thompson, 
Amable  L'Heureux  et  Joseph  Caron. 

Paroisse  de  Wauregan  :     Wilfrid  Thouin. 

Paroisse  de  Central  Village   :        Henry  Jarry. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Waterbury  :  Geo.  Panneton  et 
Wm.  Colbert. 

l'nion  des  Ouvriers  Canadiens.  Meriden  :     Napoléon  Lisée. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  iMeriden  :  Olivier  (îuvrard.  D.  A. 
Dolbec  et  R.  T.  Chalifoux. 

Société  de  Tempérance  do  St-Laurcnt.  Meriden  :  Octave  La- 
nouette. 

Société  Saint-Jean^Baptisto.  Baltic  :  Adolphe  Trottier  et  docteur 
L.  J.  Pratte. 

Paroisse  de  Stafford  :  Ed.  (îoudreau.  dcicteur  C.  \\.  David.  Cléo- 
phas  Heaulieu  et  Ivain  Hrouillet. 

Club  de  naturalisation.  Stafford  :     Aug.  Xault. 

Paroisse  de  Willimantic  :  Onésime  Dupuis.  J.  X.  Aubertin,  P.  P. 
Paré,  George  Noël,  docteur  S.  David.  Moïse  Aiuireau.  Charles  Latlour 
et  A.  P.  Favreau. 

Société  S:iiiit-.Iean-Iiaptiste.  Willinuintic  :  J.  N.  Archambiult. 
Oodfroy  Liipalme,  docteur  J.  S.  (Miaguon,  Elzéar  St-Onge.  Cyrille 
Cardin.  Jcs.   A.   Martin   et   Théo.   Potvin. 


Docteur  OMER  LARUE,  PUTNAM. 

M.  Cirer  Lame  est  né  à  St-Denis,  P.  Q..  le  14  mars  1849.  Il 
entra  en  1860  au  collèRo  de  St-Hyacinthe  et  y  fit  un  cours  brillant. 
Il  étudia  ensuite  la  médecine  à  ITuiversité  Victoria,  à  Montréal, 
d'où  il  sortit  rn  1S72  avec  le  titre  de  docteur  en  médecine,  et  vint 
s'établir  à  Putnam.  Conn..  où  il  a  toujours  résidé  depuis,  moins 
six  mois  qu'il  a  passés  à  Worcester.  Mass..  en  1875. 

En  1878  il  épousa  Mlle  Hermine  David,  fille  du  docteur  Samuel 
David,  de  St-Ours.   et  nui  est  décédée  en  janvier  1898. 

M.  le  docteur  Larue  est  un  habile  médecin,  sa  nombreuse  clien- 
tèle de  Putnam  en  fait  foi  :  mais  il  est  aussi  écrivain  et  orateur 
distingué.  Il  a  longtemps  collaboré  au  "Travailleur"  de  Worcester, 
dont  le  regretté  fondateur,  Ferdinand  (îagnon.  le  tenait  en  haute 
estime.  Ses  écrits  sont  marqués  au  coin  d'un  patriotisme  ardent  et 
d'une  érudition  consommée.  Aussi  les  lit-on  toujours  avec  un  ex- 
trême plaisir.  Pendant  plusieurs  années  président  de  la  société 
6aint-Jean-nai)tiste  de  Putnam.  M.  le  docteur  Larue  a  été  élu  en 
1S79  "visiteur  des  écoles",  charge  qu'il  a  remplie  toujours  avec  le 
plus  grand  honneur. 

Nos  conventions  trotivent  aussi  en  lui  un  défenseur  zélé.  Grâce 
à  ses  efforts  et  îi  son  dévouement,  les  Canadiens  du  C'onnecticut  ont 
eu  leur  premier  congrès  en  ISS."),  et  l'œuvre  est  désormais  assurée. 
C'est  lui  qu'on  chargea  à  Rutland  de  faire  l'éloge  de  Ferdinand 
Gagnon.  le  grand  patriote  que  la  mort  venait  de  nous  enlever.  Il 
s'acquitta  de  sa  tâche  avec  talent  et  son  discours  a  vivement  ému 
alors  son  nombreux  auditoire. 

Plusieurs  fois  président  des  conventions  d" l'état,  vice-président 
de  la  convention  de  Nashiui.  délégué  par  la  convention  d'Etat  à  la 
convention  de  riiicago.  il  a  été  choisi  lA  encore  comme  pi-emier  vice- 
président  et  il  y  a  remplacé  le  président  dans  les  séances  les  plus 
orageuse  de  cette  convention.  11  fut  premier  selectman'  dehiTownde 
Putnam,  en  1887  et  1888  et  secrétaire  du  bureau  des  "selectmen"  en 
1S8S  et  1889.  Comme  orateur  il  a  fait  la  campagne  en  faveur  du 
parti  démocrate  en  1884.  1888.  et  1892. 
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Le  clergé  était  représenté  par  les  messieurs  dont  les  noms  sui- 
vent :  Rév.  E.  Vygen,  Putnam  ;  Rév.  A.  Van  der  Xoort.  Baltic  ; 
Rév.  F.  De  Bruycker.  Willimantic  ;  Rév.  A.  Van  Oppen,  Meriden  ; 
Rév.  J.  J.  Thompson,  Taftville. 

Membres  honoraires  :  MM.  H.  A.  Dubuque,  avocat,  de  Fall  River; 
Frs.  Lefebvre,  de  "l'Indépendant"  de  Fall  River  ;  Jos.  Fontaine,  du 
"Travailleur"  de  Worcester. 

Ai:)rès  rexainen  des  lettres  de  créances,  l'appel  est  fait  par 
le  secrétaire  du  comité  nommé  à  cet  effet.  P^nsuite,  le  pré- 
sident du  comité  exécutif,  le  doctetir  J.  Dauray,  appelle  l'atten- 
tion de  la  convention  sur  le  choix  des  officiers  potir  la  présente 
convention.     Les  officiers  suivants  sont  alors  élus  : 

Président,  docteur  Onu^r  Larue,  de  Putnam. 
1er  vice-président,  docteur  J.  Dauray,  de  Danielsonville. 
2e  vice-président,  J.  X.  Archambault.  de  AVillimantic. 
Secrétaire,  A.  P.  Favreau,  de  Willimantic. 
Secrétaire-adjoint.  (Je(\   Panneton,   de   WaterUury. 

Après  un  discours  tle  remerciements  prononcé  par  le  i)ré- 
sident,  le  docteur  Orner  Larue,  un  comité  est  nommé  pour 
rédiger  l'ordre  du  jour  et  le  programme  des  cpiestions  ([ui  doi- 
vent être  traitées  devant  cette  convention. 

Le  programme  est  alors  soumis  à  la  convention. 

lo.  Fondation  d'écoles  françaises  catholiques  ;  les  moyens  de 
les  organiser,  de  les  soutenir  :  des  moyens  à  prendre  pour  faire 
enseigner  le  français  dans  les  écoles  publiques. 

2o.     Fondation  de  sociétés  de  bienfaisance  et  autres. 

3o.     Fondation  de  clubs  de  naturalisation. 

4o.  T^sage  de  la  langue  française  dans  tous  les  rapports  entre 
Canadiens. 

5o.     Conservation  des  noms  français. 

60.  Discussion  de  toute  question  nui  a  trait  à  la  conservation 
de  la  nationalité  franco-canadienne  aux   Etats-Fnis. 

L'ordre  du  jour  e<t   propo-é  ri   adopté  roninu'  suit    : 

lo.  Appel  des  membres. 

2o.  iLecture  du  procès  verbal  do  la  séance  précédente. 

3o.  Nomination  et  rapport  des  comités. 

4o.  Discussion  des  articles  du  programnu». 

5o.  Observations  générales  et  motions  particulières. 

60.  Ajournement. 

("c   programme  étant    adoi)té.    la   (liscu-sion    di-s   dilVéri'iUes 
(pU'stion<  exposées  dans  ce  pr«)gramuu'  l'ut  à  rt>rdn'  <lu  jour. 

La  prcniicrc  (picstion  du  pi'OLir.immc,  c'c-t-à-dirc.  la  (|ues- 
tion  des  écolc<  canadieniu's-rranc.aiso.  l'usage  de  la  langue  fran- 
çaise, etc..  fut  traitée  avec  grand  <uecè-.  et  dans  des  di-c«)urs  lrè> 
approl'ondi^  par  le-  l'évéremU  L.  \'vu-eu.  F.  l>e  F.ruycker.  A. 
\  au  Opiien.  A.  \  au  tler  Noort  cl  d.  d.  Tlunup-ou.  l'armi  les 
autres  (pii  Irailèrenl  wWc  (pu'stion  scuit  M.  11.  .\.  Duhiupu'.  (pu 
fit  un  discours  aussi  adunrahle  (U>  logi.pu'  (|Uc  d'éloipience 
Aus-i  les  mc-sieui'<  <uivanl<  :     le-  dcn-teur-  (huer  Lai'ue.  d.  I>au- 
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rav,  MM.  L.  1'.   I.;iiii<uirrii\,  \\\/.ci\v  Si-Oiioc,  K.  J.rlVl)vn',  il.  1. 
Chaliluu.x,  tlo.<.  Mail  in.  .   , 

\a\  ili'uxii'iiu'  question,  It's  sociétés  iiationalrs,  lui  traitée  i)ar 
1).  A.  HoIImt.  Octave  LaiKUU'tte.  .los.  Martin,  le  doeleur  Onier 
J.anie,  L.  V.  Lanu.ureux  et  11.  .\.  l)ul)U(|ue.  .Vprès  la  discus- 
sion (le  cette  deuxième  (juestion  du  lu-ourainnie  la  séance  est 
ajournée  à  sej)t  heures  et  demie  du  soir. 

i)i:r\ii:MK  skanck. 

Séance  du  soir. 

Les  derniers  articles  du  ])roii:rannne,  "La  Xaturali-ation ', 
"La  rrcs.-c  FraïK-aise  des  Etat  s- Unis,"  et  un  ''Clcr<ié  Xationar' 
fuient  discutés  par  MM.  le  docteur  Larue,  le  docteur  Dauray, 
II.  A.  l)ul)U(|ue,  L.  W  Lanioureux,  IL  T.  Clialifoux,  E.  St-Onge, 
.ln-rj)li  l'ontaine  et  Fran(;(u<  Lefe])vrc.  'Tous  furent  très  bien 
reeiis. 

.\  l'article  oe  tlii  prooranune:  **Eornicr  dv^  Clubs  de 
Naluralisati(ur\  M.  1!.  A.  l)ul)U(iue.  j)rié  de  discuter  la  ([ues- 
tion,  nous  déinontra  les  a\antages  de  se  faire  naturaliser, 
indiqua  les  droits  (|ue  nou-  devons  reven(li(|Uer,  et  nous  donna 
les  moyens  de  nous  défendre  des  injures  lancées  à  la  figure  de 
nos  nationaux.  Le  docteur  Dauray  ])rit  p.irt  à  la  discussion  et 
fut  des  ])\\\<  éloquent^  dan-  si'-;  reniar([ues. 

M.  II.  A.  l)unu(|ue  e>t  revenu  sur  la  (|iiesiion  et  ses  argu- 
ju(  nt>  fureiil  des  plus  forts.  Le  docteur  Onier  J^arue  s'étendit 
au  long  sur  les  avantages  à  gagner  à  devenir  citoyen  ainéricain, 
et  invita  tous  ses  auditeurs  à  se  faire  natiirali>er. 

M.  II.  A.  I)ubu(|ue  ])roi)osa  (pie  les  articli's  le,  ."ie  et  (îe 
fussent   ;'i   r<)!-dre  du  jour.      Adopté. 

M.  II.  .\.  hubiupie  se  ))ronon(;a  contre  la  manière  ridicule 
qu'ont  certains  de  nos  nationaux  de  traduire  leurs  noms  franc^ais 
en  anglai-,  et  nous  <léiuontra  (pie  les  Canadiens  sont  une  racu 
luttant  ici  parmi  les  nation^  étrangères  j)()ur  se  créer  un  avenir, 
malgré  les  adversités  cpi'ils  ))uissent  rencontrer.  Le  docteur 
Omer  Larue  nous  moiit]-;i  la  folio  de  nos  Canadiens  de  se  servir 
de  l'anglai-  dans  leurs  relations  et  conversations  ordinaires, 
mettant  l'ignorance  ccmnie  eaii-e  de  la  manie  de  changer  de 
nom    et   d'oublier  leur  langue  luaternelh  . 

M.  l'Vancois  Lefebvre  fut  très  heureux  dans  .-es  remaivpies 
sur  l'importance  de  la  langue  française  dans  la  famille,  et  sur- 
tout sur  l'obligation  p(Mir  nos  enfant-  de  parler  le  fran(;ai<  dans 
le  cercle  de  la  famille. 

M.  .1.  X.  Arcband)ault  lut  cn-iiilc  aux  visiteuis  américains 
](»  jJFogTamme  de  la  c(Uivention  et  pria  ce-  niessieiiis  de  nous 
d<  un»  r  lenrs  l:cns  avis  sur  les  grand-  a\antages  (pTil  y  a  de 
fonder  (b's  clubs  de  naturalisation.  M.  Iluhert  Clark  ])orta 
ensuite  la   parole  en   anglai-   -ur   le   -ujet    de    la    nat  iii-ali-atioir 
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et  en  fit  ressortir  tous  les  avantages  dans  un  discours  très  élo- 
quent. M.Dennis  McCarthy  fut  ensuite  appelé  à  prendre  la  parole 
en  anglais.  Il  fut  très  heureux  dans  ses  remarques  sur  la  na- 
turalisation, et  insista  que  tous  les  Canadiens  se  fissent  naturali- 
ser, et  il  leur  conseilla  surtout  de  toujours  demeurer  Canadiens 
tout  en  étant  attachés  à  leur  patrie  d'adoption. 

M.  H.  A.  Dubuque  parla  ensuite  en  faveur  de  notre  presse  aux 
Etats-Unis  comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  relever 
nos  nationaux  devant  les  étrangers  et  toucha  la  question  du 
clergé  national,  disant  que  c'était  le  seul  moyen  de  rallier  nos 
Canadiens  sous  le  drapeau  national. 

M.  Joseph  Fontaine,  du  "Travailleur",  adressa  la  parole 
sur  le^  questions  générales  ayant  rapport  à  la  convention,  et  sur- 
tout sur  la  nécessité  d'un  clergé  national  et  Tencouragement  de 
la  presse  canadienne  française  de  notre  patrie  adoptive. 

Le  docteur  Joseph  Dauray  parla  ensuite  de  la  nécessité  de 
faire  un  recensement  dans  les  différentes  localités,  afin  de  savoir 
le  nombre  exact  de  Canadiens  répandus  dans  cet  Etat. 

Après  la  discussion  des  différentes  questions  du  programme, 
un  comité  composé  des  messieurs  suivants  fut  nommé  pour  ré- 
diger des  résolutions  pour  être  apportées  devant  la  convention: 

Comité  :  ^IM.  H.  A.  Dubuque,  docteur  Omer  Larue,  doc- 
teur Joseph  Dauray.  D.  A.  Dolbec,  Edmond  Guertin, 
L.  P.  Lamoureux.  J.  X.  Archambault.  le  docteur  Samuel  David 
et  L.  J.  Pratte. 

11  fut  proposé  que  la  séance  s'ajournât  jusqu'à  dix  heures, 
afin  de  donner  le  temps  nécessaire  au  comité  de  rédiger  les  ré- 
solutions. 

TROISIEME   SEAXCE. 

Les  résolutions  suivantes  furent  lues  et  adoptées   : 

Considérant  eue  pour  la  conservation  de  la  langue  française  au 
milieu  des  Canadiens  de  cet  Etat,  il  est  important  que  nous  fondions 
des  écoles  françaises  catholiques  dans  tous  les  centres  canadiens  : 
et  que  pour  faciliter  les  moyens  de  s'instruire  à  ceux  qui  travaillent 
durant  le  jour,  nous  devrions  avoir  des  écoles  du  soir  : 

Considérant  que  la  langue  anglaise  est  indispensable  à  nos 
nationaux  en  ce  pays,  et  qu'en  conséquence  elle  devrait  aussi  être 
encouragée  et  enseignée  dans  ces  écoles  : 

Résolu,  que  nous  recommandons  fortement  la  fondation  d'écoles 
françaises  catholiques,  du  jour  et  du  soir,  devant  être  soutenues  à 
n:ên:e  If  s  lesscinccs  des  paroissiens  ;  et  que  des  religieuses 
franco-canadiennes  soient  préposées  à  l'enseignement  dans  nos 
couvents. 

Résolu,  que  ces  écoles  soient  sous  le  contrôle  d'un  syndicat  com- 
posé  du   curé  de  la   fî^roisse  et  de  trois  d'élégués   laïques. 

Considérant  nue  dans  l'intérêt  de  nos  compatriotes  au  point  de 
vue  social,  religieux  et  national,  il  est  important  que  des  associations 
littérair(  s.  dramaticiues  et  de  bienfaisance  soient  fondées  dans  cha- 
que centre  ; 

Résolu,  que  l'on  fasse  tous  les  efforts  et  les  sacrifices  possibles 
dans  ce  but. 
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Atlfiitlu  (iiio  pour  antiiuir  nos  dioils,  s;nivoK;îir(i<>r  nos  intérêts 
et  aim'llorrr  notre  i-onditicn  stxialo  et  politiciue.  il  est  urgent  que 
nos  nationaux  s'rjnprt  ssont  (Icxorcer  le  droit  d»'  suffrage  en  ce  pays; 

Kî'solu.  (jue  des  elubs  devraient  être  établis  dans  tous  les  centres 
afin  de  faire  connaître  à  tous  nos  compatriotes  les  avantages  de  la 
naturalisation  et  les  moyens  A  i)rendre  pour  devenir  citoyens  amé- 
ricains. 

Attendu  que  la  lecture  <les  journaux  canadiens  des  Etats-Unis 
contribue  j\  propager  l'usage  de  la  langue  française  dans  nos  rela- 
tions sociales  ; 

Késolu.  nu'il  est  du  devoir  de  chaque  famille  canadienne  de  s'a- 
bonner aux  journaux  canadiens  publiés  aux  Etats-Unis. 

Ccnsidéiant  qu'il  y  va  de  l'avenir  religieux  et  national  des 
Canadiens-français  des  Etats-Unis  d'être  desservis  par  des  prêtres 
canadiens   ; 

Résolu,  que  nous  prions  humblement  les  autorités  ecclésiastiques 
«le  bien  vouloir  prép(,ser  à  la  dfsserte  de  nos  compatriotes  de  cet 
Etat  des  prêtres  de  notre  nationalité  aussitôt  que  les  circonstances 
le  permettront. 

La  (li-cii»i<»ii  c-i  cii>iiiU'  conliiiiiéc  i>;ir  MAI.  K.T.Chaliroux, 
II.  .\.  |!ul)U(|ue.  ()ct;i\i'  LîiiioiH'ttc.  L.  V.  Lamoureux,  Iv  St-On^c. 
Oiiu'i'  Laruc  :    t<>ii-  parlt'iu  .<iir  hr  «iiirstion  du  clergé  iialioual. 

Le  (loctt'ur  Jo-i'iih  Dauray  ruprend  au<si  la  parole  .<iir  cette 
<|U"«>tioii.  M.  li.  A.  DuhiKpie  l'ait  des  reinar(|ues  .<ur  certaines 
j)ant|(-  échap|)ées  au  cler«ié  du  diocèse  de  Hartford  dans  la  (pies- 
lion  du  cleriré  national  et  pr()j)ose  (pie  co])ies  des  résolutions  de  la 
jn'cinière  tonventiou  -oient  ti'ansinises  à  Sa  (Jrandeui"  Mi^r  AFc- 
Malion,  <le  Hartford,  «l  à  Sou  l-juinence  le  Cardinal  Doniinico 
.IacoI)ini,  secrétaire  de  la   l'ritpauande  à  Home.     A(lo])té. 

Il  e^t  proposé  par  M.  .I<.><epli  J-"outaiiu',  du  "'rravailleur",  se- 
condé par  MM.  .1.  X.  Ar(liaud)ault.  de  Williuiantic,  et  le  docteur 
.lo.^cpii  I^juray.  d»'  1  )auit'Uou\  ille  : 

i)\\r.  eu  i-«'connais>aii('e  {\v>  services  rendus  à  la  cause  na- 
tionale ])ar  M.  II.  A.l)ul)U(pie.  avocat  de  Fall  l^iver,  nn  vote  de  re- 
inercinnents  lui  soit  accordé  par  tous  le-  Canadii'ns-J'rançais  ])ré- 
seiits  à  la  ureniière  convention  de  l'Ktat  du  Connecticut,  tenue 
à   Williinantic.  le  'Jî»  -eptend)re   ISSÔ.        Ado])té  à  l'unanimité. 

l  n  vote  de  rciuercif'MK  nt>  e<t  oITert,  au<si,  au.x  pronioti'urs 
du  projet  t\v<  couNciitioiiv  nal  ioiialc-,  le  docteur  .1.  haiirav  et 
autre>.  \h'<  rfiiicrcit'nu'nts  sont  aus-i  votés  au  docteur  Orner 
Lnriie  pour  la  manière  -a-.'e  ci  liaMle  dont  il  a  ])résidé  cette 
convention 

Knfin,  reniei«ienu'nt>  -ont  pié.-cntés  à  la  société  Saint-Jean- 
Hapti-te  «le  W'illimant ie  pour  sa  irénéreiise  réception  et  sa  cor- 
<linle  iio.^pitalité. 

Sur  motion,  Meriden  est  choisi  à  l'unanimité  pour  le  lieu 
"u  -era  ti'niie  la  proclinine  convention  en   ISSIi. 

l''iirent  élu-  otlieier^  <1u  eouiilé  exécutif  ])our  la  [U'ochaino 
convention. 

Pré-idcnl.  le  <|o(U-ni-  nmcr   Larui',    l'ulnani. 

1er  vice-président.    I).    .\.    I)(.|l»cc.   Meriden. 

2c  vice-président,   L.   T.   Lamoureux,  Orosvenordale. 
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Secrétaire,  A.  P.  Favreau,  Williniantic. 

Secrétaire-adjoint,  Geo.  Panneton,  ^^'aterl)nry. 

Trésorier,  J.  X.  Archanibault,   Williniantic. 

L'élection  étant  terminée,  la  séance  est  levée,  et  la  conven- 
tion est  ajournée  à  une  date  devant  être  fixée  par  le  comité  exé- 
cutif ci-dessus  mentionné. 

A.   P.    FAVHKAP.   Secrétaire. 

GEO.    PAXXETOX,  Sec-adjoint. 

X.  B.     Ces  minutes  ont  été  écrites  par  David  A.  Dolljec,  secré- 
taire de  la  3e  convention,  sur  requête  du  comité  exécutif. 

D.  A.  Dolbec,  secrétaire. 
3e  convention  de  Putnam.  Gonn. 

Appréciation  de  feu  Ferdinand  Gagnon,  au  sujet  de  la  1ère 
convention,  dans  le  '•Travailleur"  du  î)  octobre  1885  : 

"Xous  félicitons  nos  compatriotes  du  Connecticut  du  succès 
de  leur  première  convention.  Le  nombre  des  délégués  était 
considérable  et  presque  tous  les  centres  canadien-  étaient  re- 
])resentés. 

Le  comité  d'organisation  et  celui  de  la  société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  AVillimantic  méritent  des  éloges  pour  leurs  travaux. 

Le  docteur  Larue,  de  Putnam,  ([ui  a  été,  après  la  conven- 
tion de  Worcester,  en  18T9,  le  premier  à  demander  une  conven- 
tion pour  les  Canadien^  du  Connecticut.  a  dû  être  tout  heureux 
du  succès  obtenu. 

l'ne  jounuk'  est  insuffisante  pour  le-  débats  d'uiu-  eonven- 
tion  générale,  et  c'est  peut-être  à  cause  du  luaiKpU'  de  tenip-  (pie 
les  résolutions  mancpient  de  force,  et  (pu'l(|ues-unes  de  prudence. 
On  a  voulu  troj)  imiter  ei'  (pii  venait  d'avoir  lieu  à   llolyoke. 

Les  Canadien-  du  Connecticut  ont  des  l)esoin-  autres  que 
ceux  du  Ma-sacbusetts,  et  leur  ])osition  religieuse  est  ])lus  ditli- 
cile  à  définir  et  à  améliorer  {\uo  celK'  lU'  leurs  frères  des  Liais 
voi-in-.  De  là  il  ('allait  de  la  ])i'udenee.  de  la  déliealesse  dan<  les 
motivés  des  ré'<oluti<uis,  afin  de  ne  pa-  l'aire  de  peine  aux  «lesser- 
vants  actuels  (pii  sont  très  dévoués  aux  Canadien-.  La  prochaine 
convention,  à  Meriden.  aura  i)lu<  de  lein|)s  à  eon^aerer  aux  débats 
et  ])roduira  eiu-oi'e  plu-  de  bien  (pie  celle  de  celle  année.  \jO 
mouvenu'nt  est  commencé,  il  y  a  des  patriotes  à  l'ieuvre,  en 
avant  et  bon  couraa'e. 
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L'abbc   F.   X.   CHAGNON,   CHAMPLAIN,   N.  Y. 

C'est  une  figure  bien  sympathique  que  celle  du  curé  de  Cham- 
plain.  N.  Y.  La  paroisse  qu'il  dessert  depuis  une  vingtaine  d'années 
est  en  quelque  sorte  à  cheval  sur  la  frontière,  à  environ  quarante 
cinq  milles  de  Montréal.  Cette  position  spéciale  lui  permet  de  se 
tenir  constamment  au  courant  de  ce  que  pensent  les  deux  groupes 
franco-canadiens  :  ceux  qui  ont  émifrré  et  ceux  qui  émigreront  tôt 
ou  tard.  Le  mouvement  national  a  toujours  trouvé  en  lui  l'un  de 
ses  champions  les  plus  ardents.  C'est  une  nature  d'apôtre,  d'hom- 
me convaincu  ;  une  âme  généreuse  qui  a  toujours  la  main  large 
ouverte  et  le  cœur  sur  la  main. 

M.  Chagnon  est  né  à  V'erchères.  le  18  février  1842.  Il  a  étudié  au 
collège  de  Joliette  et  quelques  années  après  avoir  été  ordonné  prêtre 
11  est  venu  se  fixer  il  Champlain.  C'est  un  de  ces  prêtres  qui  font 
ainuT  la  religion  en  vous  prouvant  que  1rs  gens  vertueux  ne  sont 
I  if'nicnt  renfrognés.      En  le  nommant  son  chapelain,  sans 

'■  du  fait  qu'il  n'habite  pas  l'Etat  du  Connecticut,  la  dix- 

ième convention  a  voulu  reconnaître  le  patriotisme  et  le  dévouement 
dont  il  a  toujours  fait  preuve.  Elle  s'est  honorée  elle-même  en 
honorant  cet  homme  digne  de  toutes  les  sympathies  canadiennes. 


DEUXIEME  CONVENTION 


Tenue  à  MERIDEN,  le 
27  septembre   \ZS6* 


Proclamation  de  la  deuxième  convention  d'Etat  au  Connecticut. 
Compatriotes^ — 

Vous  êtes  cordialement  invités  à  nommer  des  délégués  pour 
notre  deuxième  convention  d'Etat,  qui  sera  tenue  à  Meriden,  le 
2S  septemljre  prochain.  Avant  l'année  dernière,  vous  n'aviez 
pas  encore  pris  part  au  mouvement  national  aux  Etats-Unis. 

Chacun  en  particuliei-,  vous  travailliez  sans  doute  au  bon- 
heur de  vos  concitoyens  et  à  la  conservation  de  tout  ce  qui  nous 
est  cher,  notre  lan^jue,  nos  mœurs  et  notre  religion  ;  mais  vous 
n'aviez  pas,  pour  réussir,  cette  force  que  donne  l'union. 

Par  la  première  convention,  vous  avez  acquis  cette  confiance 
dans  le  succès  qu'apporte  avec  elle  la  conscience  de  savoir  que 
nous  ne  sommes  jjas  seuls  à  lutter,  que  dans  chaque  paroisse, 
dans  chaciue  centre  canadien,  il  est  des  frères  au  cœur  généreux. 
(|ui  travaillent  à  assurei"  un  hi'i liant  avcnii-  à  la  race  canadienne 
aux   Ktats-T'nis. 

Derniers  aiTi\és  -ur  le  Ici'i'ain  de-  convention^,  on  se  de- 
mandait ce  (|ue  vous  feriez  dans  l'intérêt  de  la  nationalité.  Aidés 
de  l'expérience  de  ceux  (jui  vous  avaient  i)récé(lés,  vous  avez 
montré  ])ar  vos  résolutions  et  par  les  discours  (pii  ont  été  ])ro- 
noncés  dans  voire  grande  réunion,  ([ue  les  (^madiens  du  Connee- 
licnt  n'ont   l'ien  à  envier  à  ceux  des  autres  Etats  de  l'Union. 

Peu  (le  jours  se  sont  écoulés  depuis  votre  première  ecmviMi- 
tion,  et  cependant.  Ton  en  \()it  déjà  les  heureux  résultats.  l)e 
nouvelles  sociétés  nationales  ont  été  l'orniées  dans  dilVérents  cen- 
tres canadiens.  Les  écoles  fraïu-aises,  juscpi'ici  négligées,  ont 
été  encouragées  par  les  Canadiens-français.  l'ne  nouvelle 
])aroisse  candienne  \ienl   de  se  i'ornuu",  etc.,  etc. 

\'est-ce  |)as,  concitovens.  i\\w  nous  devons  être  fiers  de 
recueillir  sitôt  h^s  fruit  de  notre  travail  ? 

(}uoi  (le  plus  encourageant  poui-  ntuis  ])orler  en  foule  à 
nomnuM*  (K's  délégués  à   la   deuxième  convention    ? 

Xous  vous  invitons  tous,  centres  canadiens,  sociétés  de 
hienfnisance  et  littéraires,  à  nommer  au  plus  tôt  ceux  qui  devront 
vous  re])résenter  à  ]\reriden. 

lîéunissez-vons:    (|ue  ceux  à  (pn'  Pieu  a  fait  d(Ui  ih^  la  parole 


82 


('(»N«JKKS    N.\lloN\l\     Dl      (  ONNKirU  IT 


t'Il    prolilrnl    |»oiir   driiioiit  rtT   ;"i    leur-    roiicilovciis    le    Itit'U    et    l;l 
luVrssitô  (II'  l'os  iviminM<   iiatiniialcs, 

A    r«iMivn',  v\    \n\\>>v   lii   (K'iix'n'iiu'  cniiNnit  ion    -nr|»;i->('f   l;i 

pnMiiiôri'. 

Notn»  i'(»initr  invitt'  s|MHMiilt'mrju  le-  Mrs-.ii'ur>  du  Clcr^v  à 
la  ii'H'  ilt's  paroisst's  cjniîulicinu'-  à  venir  pii  ndrc  )>art  aux  dél)ats. 
("l'st  11'  ('U'r«ri'.  <|ni  î>  coiisorvé  li'  Canada  français  tel  (ju'il  est 
aujourd'hui,  et  eniinai^sant  nn>  lie-oin-.  nos  désirs,  et  l'avantage 
reli^rieux  (|u'il  v  a  pour  nous  à  conserver  notre  nationalité,  c'est 
eiu-ore  notre  eleriré  <pii  nous  aidera  dan-^  la  lutte  pour  l'avenir. 
Mais,  «lirons  (pu'hpies-uns  :  "Ces  Messieur»  ne  sont  pas  Cana- 
diens." Non:  mai»  ils  ont  à  eieur  la  conservation  de  la  religion 
eatholi(pie  aux  l'Itats-Cni»  et  (puind  nous  les  auron<  eonvaineur» 
<|ue  Cana<lien  et  eathoiicpie  ne  font  (pTun,  (pie  le  Canadien  «pli 
renie  sa  religion  n'est  plus  considéré  comme  tel  par  ses  compa- 
triotes et  «pie  le  Canadien  (pli  renie  sa  nationalité  finit  ])res(pie 
toujours  j»ar  abandonner  le  catholicisme,  alors.  Messieurs,  notre 
clergé  se  montrera  aussi  canadien  (pie  nous-niênies. 

A  Meriden  donc,  prêtres  et  laï(pie>.  et  travaillon-;  ensemble 
à  atteindre  le  hut  (pie  nous  nous  ])roposons:  la  conservation  de 
la  nationalité  canadienne-fran(;aise  et  le  triomphe  du  catholi- 
cisme aux  Ktats-Unis. 

l'armi  les  ditVérents  sujets  dont  s'ocviipera  la  convention 
mmi  les  suivants  : 

lo.  I.a  langue  fran(;aise  :  les  movens  de  la  con-erver 
dans  le<  familles  et  dans  les  écoles  : 

2iK  i/éducation  :  les  moyt'n<  à  prendre  pDur  établir 
l'école  fran(,'aise  et  ]»oui-  olitenir  de  nos  évêcjues  des  s(eurs  fran- 
(;aises  dans  nos  couvents  catholi(pies  fré(pientés  par  une  ])opu- 
lation  en  i)artie  fram-aise  : 

3o.  La  naturalisation,  se-  avantage^  et  la  foi'ination  de 
cUi))s  dans  ce  hut   ; 

4o.      Sociétés  de  temi>érance  et  de  bienfaisance  ; 

.')(>.      De  ITnion  nali(tnale  Saint-. lean-Baptiste   : 

()o.      I.a    pres-e    canadienne    aux    I-]tal>-riii>..    etc. 

Canadien-  du  ( 'onnect  icut.  nous  comiJtons  >ur  vou-  et  nous 
vous  attendons  à   .Meriden  le  '^^'^  septembre. 

Par  ordre  du  comité  exécutif. 

Or  OMKIÎ  I.MM'K,  lu-ésident. 

|).    .\.    l)()IJ'.i:c.    1er   ^ice-président. 

L.  I'.  L.\.M()rKM:r.\.  -ie  vice-i)rés. 

A.    V.    \\\y\lK\l\   secrétaire. 

(  ;.    I  '.v  \  N  r/r(  )\.    secrétaire-adjoint. 

.1.   N.    \i:clL\Mr>Ari;i\  tivsoHer. 

Du  "'lYavailleur",  't.\  juillet    ISSC. 

"Nous  publions  ailleurs  la  pi-oclamalion  de  la  deuxième 
convcîition  d'Ktat  des  Canadiens  du  Connecticut.  Nos  lecteur.^, 
particulièrcm«"t  <«iiv  d"  l'Ktat  voisin,  sont  priés  de  lui  accorder 
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toute  leur  atteiitiou.  C'est  un  document  remarquable,  un  pro- 
gramme renfermant  des  questions  de  la  plus  haute  importance 
pour  notre  élément  national  aux  Etats-Unis.  Nous  espérons 
que  nos  compatriotes  du  Connecticut  se  rendront  en  grand  nom- 
bre à  la  patriotique  invitation  du  comité  exécutif.  Bien  que 
comparativement  isolés  du  reste  de  leurs  confrères  de  TEst,  le^ 
Canadiens  du  Connecticut  ont  su  conserver  leur  langue  et  leur 
foi,  et  leurs  œuvres,  églises,  couvents,  etc.,  prouvent  sural)on- 
damment  la  justesse  de  cette  remarque  de  la  proclamation,  que 
"les  Canadiens  du  Connecticut  n'ont  rien  à  envier  à  ceux  deâ 
autres  Etats  de  l'Union." 

Le  comité  exécutif  de  cette  2ème  convention  est  composé 
de  patriotes  éprouvés,  notamment  MM.  le  docteur  Orner  Larue, 
J.  X.  Archand)ault,  L.  P.  Lamoureux,  trois  délégués  à  la  conven- 
tion de  Hutiand,  dont  l'intelligence  et  le  dévouement  bien  con- 
nus assureront  sans  aucun  doute  le  succès  de  la  convention. 

Courage  !     et  en  avant  î 

G.  DE  TOXXAXCOUE. 

SEAXCE  DU  MATIX. 

A  dix  heures  de  l'avant-midi  la  convention  s'ouNre  dans 
la  salle  de  la  société  8aiut-Jean-Ba2)tiste. 

Le  ])résident  du  comité  exécutif  appela  la  convention  à 
l'ordre  et  souhaita  la  bienvenue  aux  délégués  en  ternies  cha- 
leureux. 

Le  président,  le  docteur  Omer  Larue,  de  Putnam,  donna  en- 
suite lecture  de  la  ])roclamation  convoquant  la  deuxième  con- 
vention à  ^Feriden.  Après  cette  lecture,  le  comité  exécutif, 
composé  du  docteur  Omer  Larue,  D.  A.  Dolbec,  L.  P.  Lamou- 
reux, A.  1*.  l-'avreau,  (Jeo.  Panneton,  J.  X^.  Archambault,  s'or- 
ganisa ])our  l'examen  des  lettres  de  créances. 

Liste  des  délégués  présents  : 

iSociété  'Saint-Jean-Baptiste,  Meriden  :  Olivier  Ouyrard.  Wil- 
brod  L'Heureux,  D.  A.  Ilolbec,  G.  Jacob.  Napoléon  Loveillé  et  R.  T. 
Chalifoux. 

Paroisse  'St-Laurent.  Meriden  :  R.  Dessureau.  Jos.  C'halifoux. 
Hubert  'Brunelle,  P.  T.  Marchand.  Victor  Beauchesne  et  Ovide  Raby. 

iSocrété  de  Tempérance,  de  St-I^aurent.  Meriden  :  Xai)olôon 
Lis'ée.  Octave  Lanouette  et  Zéphyrin  St-Cyr. 

Union  des  Ouvriers  CanadicMis-francais.  Meriden  :  .1.  O.  V.  Pu- 
bord,  docteur  11.   \V.  l)elesd(M-niers  (^t   l)(dphis  Veillctte. 

Paroisse  St-Jacques,  nanielsonvill(>  :  l^^loj  .h^tté.  l-'rancois  Sau- 
soucy  et  docteur  Jos.   Dauray. 

Sociét^>   Saint-Jean-Baptiste.    Danielsonvilh^  :    DoctcMir   W.    Malo. 

Paroisse  de  Wallingford   :      Michel  Géhu. 

Paroisse  de  Putnam  :  Docteur  Omer  Larue.  Rcv.  M  Vy.e;en.  Ed. 
Farley  et  Josenh  G  ai;  né. 

Société  Saint-. I(>an-^Baptistc,  Tutuaui  :  Ibn-toi-  DiivtMt  lils  et  A. 
Barsalou. 

Société  Saint-.Iean-Baptist(\  Willimantic  :  .\.  D.  David.  T. 
Potvin.  J.  O.  Planchette  et  A.  P.  Favreau. 
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(Miib  «lo  Naturalisation.  Williiiiaiitic  :  .los.  A.  Martin  ot  .1.  X. 
Arohambault. 

Paroissr  St-.Ios«»pl>.  Williinantir  ;  Hév.  D.  H.  Luwlor  et  Elzéar 
St-Ongo. 

North  Grosvenordah»    :    !..    I".    Laniourcux,  et  Ad.   Faucher. 

Paroisse  de  Hait  le  :  •  Rév.  A.  \'an  (1er  Xoort.  l-'douard  Portier  et 
J.-nte    Hlanchet. 

Soeiétt^  Saint-Jean-Iiaptiste.  Baltic  :  I^ouis  .Jouhert  et  Pierre 
6t-0nge. 

Société  Saiiit-Jean-Baptiste.  New  Haven  :  Jos.  Chartrand  et 
\Vm.  Cartier. 

New  iiritain  :      F.  X.  I^eblanc  et  Léon  Bone. 

Fnion  Canadienne,  Birmingham   :     Eleusippe  Paré. 

Paroisse  de  Taftville  :     I^ouis  Dansereau. 

So(it''t('>  Saint-Jean-Baptiste,   Taftville   :      Amable   L'Heureux  et* 
Joseph  Béhiire. 

Paroisse  de  Ste-Anne,  Waterbury  :  Docteur  J.  Bohémier,  Rév. 
F.  W.  Fones.  docteur  J.  S.  Chagnon   et  Thomas  Thibault. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Waterbury  :  Napoléon  Huot,  Geo. 
Panneton.  J.-Bte  Vallée  et  Eugène  Garneau. 

Paroisse  de  Bridgeport  :  Antoine  Cadoret,  Henri  Cadoret,  Omer 
Jeannotte,  Rév.  Père  Ariens. 

Membres  honoraires:  Hon.  sénateur  F.  X.  A.  Trudel.  de  Mont- 
réal ;  Charles  Thibault,  d'Ottawa  :  G.  de  Tonnancour,  du  "Tra- 
vailleur" de  Worcester;  À.  P.  Favreau,  représentant  "l'Indépendant" 
de  Fall  River. 

T..C  clergé  était  représenté  })ar  les  messieurs  suivants  : 

Rév,  E.  Vygen,  de  Putnam  ;  Rév.  A.  Van  Oppen,  de  Meriden  ; 
Rév.  A.  Van  der  Noort,  de  Baltic  ;  Rév.  A.  Ariens,  de  Bridgeport  ; 
Rév.  F.  W.  Fones,  de  Waterbury  ;  Rév.  D.  H.  Lawler,  de  Willi- 
mantic. 

Aussitôt  après  Fappel  des  délégués,  et  avant  de  ])rocéder 
à  l'ordre  du  jour,  le  révérend  xV.  Van  Oppen,  de  ^leriden,  fit 
part  aux  membres  de  la  convention  d'une  lettre  de  Sa  Grandeur 
M,un'  McMalion,  dans  huiuelle  le  vénéral)le  prélat  ''regrette  de  ne 
})ouvuir  assister  à  la  convention.  11  souhaite  succès  aux  délé- 
gués et  bénit  les  délibérations  du  congrès."  M.  le  curé  annonce 
ensuite  (pi'un  télégramme  avait  été  envoyé  à  Rome,  assurant  le 
Saint-Père  du  sincère  dévouement  et  de  l'inaltérable  attachement 
des  Canadiens  du  Connecticut  aux  principes  sacrés  du  catho- 
licisme, et  demandant  sa  bénédiction. 

Cotte  invitation  à  l'évêrpie  du  diocèse  et  le  télégramme 
étaient  l'onivre  du  comité  d'organisation  de  Meriden. 

La  réponse  du  Saint-Père  fut  lue  à  la  séance  teiine  à  l'hôtel 
de  ville,  h  sf)ir.  T.e  cardinal  Jacobini  réj)ondait  qwv  la  bénédic- 
tion demandée  était  accordée,  et  que  Sa  Sainteté  Léon  XIII 
souhaitait  succès  aux  Canadiens  du  Connecticut  réunis  en  con- 
ventioTi. 

M.  D.  A.  Dolbec  proposa  alors  que  MM.  1'.  X.  A.  Trudel  et 
Charles  "Iliibault  fussent  admis  à  la  discussion  des  questions  du 
programme.    Cette  proposition  fut  adoptée  à  l'unanimité. 

On  procéda  ensuite  h  l'élection  du  comité  chargé  de  rédiger 
Tordre  du  jour. 
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Les  messieurs  suivants  furent  choisis  pour  former  ce  comité: 
J.  X.  Archambault,  D.  A.  Dolbec,  A.  P.  Favreau,  L.  P.  Lamou- 
reux  et  G.  de  Tonnancour. 

Ordre  du  jour  : 

lo.  Ouverture  de  la  séance  par  la  prière. 

2o.  Appel  des  officiers  et  des  délégués. 

3o.  Lecture  et  approbation  des  minutes  de  la  dernière  con- 
vention. 

4o.  Election  du  bureau  de  direction  de  cette  convention. 

5o.  Discussion  des  questions  contenues  dans  le  programme. 

60.  Remarques  générales  sur  le  progrès  des  Canadiens  de  l'Etat. 

7o.  Choix  du  lieu  de  la  troisième  convention. 

80.  Election  du  bureau  d'organisation  de  la  troisième  conven- 
tion. 

9o.  Prière  et  ajournement. 

lOo.  M.  le  président  lève  la  séance. 

Motion  par  M.  L.  P.  Lamoureux  :  Que  Ton  omette  l'appel 
des  délégués.      Adoptée. 

^[otion  par  M.  L.  P.  Lamoureux  :  Que  Ton  suspende  l'article 
3e  de  l'ordre  du  jour.       Adoptée,  mais  ensuite  reconsidérée. 

Alors,  avant  de  procéder  à  l'ordre  du  jour,  la  prière  d'ouver- 
ture est  faite  par  un  des  messieurs  du  clergé.  Sur  la  demande 
de  ^L  le  docteur  Malo,  de  Danielson,  on  fait  la  lecture  des  résolu- 
tions passées  à  la  convention  de  Willimantic,  Tan  dernier. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  des  officiers  de  la  présente 
convention. 

Président,  D.  A.  Dolbec,  de  Meriden. 
1er  vice-président,  le  docteur  J.  Dauray,  de  Danielson. 
2e  vice-])résident,  le  docteur  Omer  Larue,  de  Putnam. 
1er  secrétaire,  le  docteur  A.  D.  David,  de  Willimantic. 
2e  secrétaire,  le  docteur  H.  W.  Delesderniers,  de  ^[eriden. 
Trésorier,  Ed.  Farlev,  de  Putnam. 

Programme  de  la  convention  : 

lo.  f^a  conservation  de  la  langue  française. 

2o.  L'éducation,  l'établissement  des  écoles.  Des  moyens  d'ob- 
tenir des  sœurs  canadiennes-françaises  dans  nos  couvents. 

3o.  La  naturalisation. 

4o.  Sociétés  de  tempérance  et  autres. 

5o.  L'Alliance  nationale  Saint-Jean-Baptiste. 

60.  La  presse  canadienne  aux  Etats-TTnis. 

f.a  lecture  du  j)rogramnK'  étant  terminée  et  les  officiers  ayant 
été  installés,  alors  la  séaiu  e  est  levée,  à  12h.  1.^  ]->.  m.  après  (|u'un(» 
motion  a  été  faite  et  secondée  :  Qu(^  la  sé;ine(^  de  l'après-midî 
s'ouvre  à  2  heures.       Adoptée. 

SE.vxcK  DK  i;aim:i:s-mii)|. 

A  deux  heures,  la  séance  s'cuivre  sous  la  pré-^idenee  de  M. 
D.  .\.  D(^lhee.  La  première  question  du  programme  est  lue,  et 
ouv(M-te  à  la  discussion. 
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Li'  «locli'iii-  Oiiu'i-  LaiMic  piriid  le  jH'ciiiirr  la  pai'olc  >iir  la 
conservation  <k'  la  langue  Iranraiso.  il  est  >iii\i  par  U's  lucs- 
sit'urs  suivants  :  \v  doctt'ur  .1.  J^olirinit  r.  .1.  N.  Ardiainljault, 
Ir  iloclciir  .1.  nauray.  Cliarlo  'IMiiltaull.  l'Imn.  I".  \.  A.  Trudel, 
1..  r.  Laniouri'iix. 

\a'  coMiitt'  (l('\aiit  ivdiucr  lo  rooliuioii-  i-l  de  suite  nommé. 

Sur  ])ro|>osition  île  M.  le  docteur  Orner  I.arue.  le  ))rési<U'nl, 

I  >.  A.  hoihec,  nomma  les  me>-ieurs  suivaiil>  pour  tnriuci"  le  co- 
mité di's  résolutions  :  le  doi-teur  OnuT  i^ai'ue.  d.  N.  Archam- 
hault.  A.  I*.  l-'avreau,  L.   1*.   I.auu)ureux,  d.  ().   [' .  Dubord. 

l'uis  le  docteur  Dauray,  de  Danielsonville.  rei)rend  la  discus- 
sion et  l'ait  un  ma_ixnili(|Ue  jdaidoyer  en  faveur  des  écoles  du  soir. 

II  approuvt-  aussi  l'idée  émise  par  son  confrère  le  docteur  Orner 
Larue  d'envoyer  une  délectation  auprès  de  Mgr  de  Jlartford 
pour  oliienii'  i\vi^  sieurs  canadiennes-françaises. 

M.  Charles  'i'iiihault,  secrétaire  de  la  commission  des  arbi- 
tre- du  gouvernenu'nt  d'Ottawa,  i'ait  aussi  un  discours  en  faveur 
des  écoles  du  soir. 

I/hon.  sénateur  1'.  X.  A.  'l'rudel  parle  ensuite  des  avanta- 
ges de  la  langue  fram^ai>e  et  engage  les  Canadiens  du  Conuecti- 
cut  à  conserver  })ieusement  cet  héritage  sacré  à  nous  légué  par 
la  l'ranci'. 

M.  L.  r.  Lamoureux  traite  le  sujet  si  fécond  de  "l'usage  de 
la  langue  française  dans  la  famille." 

I.f  IJév.  \].  X'ygen,  de  Putnam,  se  prononce  ouvertement 
en  faveur  de  l'instruction  frani-aise  et  renouvelle  l'offre  géné- 
reuse (pi'il  avait  déjà  faite  d'aider  à  l'établissement  d'un  collège 
classi(|ue  canadien-français,  en  donnant  tout  le  terrain  nécessaire 
à  Putnam,  Conn.  Il  termine  au>si  en  ap])rouvant  l'idée  du 
clergé  national. 

Il  est  suivi  sur  cette  discussion  ilu  "clergé  national"  par  M. 
Charles  Thibault. 

Le  Kév.  .\.  \'an  Oppen  traite  aussi  le  même  sujet,  secon- 
dant le  \U''\.  K.  N'ygen,  dans  ses  vieux  de  voir  un  jour  les  Cana- 
diens iU'^  Htats-l'nis  desservis  ])ar  des  jirêtres  canadiens. 

Le  Kév.  l*ère  Ariens,  di'  liridgejxtrt,  exprime  son  admira- 
tion et  son  estime  ])our  l'élément  canadien-français  des  Etats- 
Unis  et  ])arle  <le  l'obligation  de  conserver  la  langue  française. 
En  terminant  il  donne  un  conipte  reîîdu  de  la  ]>aroiss(^  cana- 
dienne (ju'il  dess«'rt. 

Le  ]{év.  V.  \\  .  l'ones,  de  Waterbury.  )»arle  des  écoles  fran- 
çai-ses,  et  aussi  sur  l'importante  qutstion  des  rapports  (pii  doi- 
vent exister  entre  pasteurs  et  fidèles. 

Le  Kév.  A.  Van  der  Xoort  fait  un  discours  peu  favorablo 
à  la  fon(latir)n  de  collèges  canadiens  aux  Etals-l'iiis.  Pour  aj)- 
puvcr  -es  dires,  il  invfuiue  la  condition  financière  comparative- 
ment iM'U  brillante  <les  Canadiens  immigrés,  et  en  outre  la  gran- 
de diflficulté  qu'il  y  aurait  à  se  procurer  les  services  de  ])rofes- 
Heur^  dist  in  crues. 
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Le  Kév.  1).  H.  Lawior^  de  W'illiinantic,  parle  aussi  des  écoles 
françaises,  et  de  la  question  de  l'union  des  Canadiens  et  des  Ir- 
landais. Alors  le  docteur  Orner  Larue  reprend  la  question  de.-î 
écoles  canadiennes,  répond  au  révérend  A.  Van  der  Xoort, 
que  Ton  pouvait  aussi  bien  enseigner  le  français  ici  qu'ailleurs. 
11  réfute  toutes  les  objections  du  Rév.  monsieur  relativement  à 
la  fondation  de  collèges  canadiens  aux  Etats-Unis.  Il  cite  les 
centres  canadiens  importants  où  les  écoles  canadiennes  sont  flo- 
rissantes, et  où  elles  répandent  l'instruction  parmi  des  milliers 
d'enfants.  Ses  remarques  étant  terminées,  le  docteur  Larue  pro- 
pose, secondé  par  M.  A.  D.  David  :  "Qu'un  comité  composé 
(le  cinq  membres  soit  nommé  afin  d'aller  voir  Mgr  L.  P.  Mc- 
Malion,  de  Hartford,  pour  lui  exprimer  respectueusement  noa 
désirs  et  les  raisons  (pie  nous  avons  de  vouloir  conserver  la 
langue  fran(;aise  parmi  nous  et  prier  Sa  (irrandeur  de  bien  vouloir 
nous  aider  à  atteindre  ce  but  ;  et,  que,  de  plus,  ce  même  comité 
voit  s'il  est  ])ossible  d'éta1)lir  une  société  civile  (corporation)  poui 
la  fondation  d'un  collège  canadien  qui  pourrait  donner  rensei- 
gnement supérieur  aux  Canadiens  des  Etats-Unis,  en  général, 
et  à  ceux  du  Connecticut  en  particulier."  Cette  proposition 
est  adoptée.  ' 

Le  vote  du  clergé  se  divise  sur  la  luotion  du  docteur  0.  La- 
rue, les  Rév.  E.  Yygen,  A.  A^an  Oppen  votant  ])our.  et  les  Rév. 
A  \'aii  der  Xoort  et  F.  W.  Fones  votant  contre. 

Le  comité  suivant  est  nommé  i)ar  la  convention:  MM.  docteur 
Omer  Larue,  docteur  A.  1).  I)avi(.l,  D.  A.  Dolbec,  J.  0.  U.  Du- 
bord,  docteur  J.  E.  X.  Bohémier. 

.\vant  la  motion,  le  I\cv.  I\.  X'vgcn  otl'rc  pour  la  seconde 
fois  le  tcri'ain  iu''cess;iirc  à  rércction  du  collège  projeté. 

li'liou.  sénateui'  V.  \.  \.  Trudcl  suggèi'c  l'opportunité 
d'engager  <|ucl(|ucs  maisons  d'éducation  du  Canada  à  \(Miir  éta- 
l)lii-  une  succuisalc  aux  Etats-T^ni-.  Fa  (|uestion  de  la  natura- 
lisa! icii  est  cn>int('  Ii'ailcc  pai"  le  doctcui'  J.  Dauraw  (pii  en  dé- 
mont  l'c  les  grands  a\antages.  .MM.  Fl/car  St-Ongc  et  »los.  A. 
Mail  in  traitent  -uccessiNcment  cet  important  sujet,  ([ui  ren- 
l'erme  le  grand    proMème  de   l'axenir.  Fe     docteur   ^hdo,  de 

Danielsonville,  prend  la  parole  sui"  les  sociétés  de  bienfaisances  et 
lait  une  re\  ne  géiUM'ale  (\v^  dilTérenles  (piestions  inscrites  au 
programme.  Fe  doctcui-  ().  Farue  parle  ensuite  en  faveur  do 
l'.Mliance  nationale  Siiinl-fF'an-l)apt  i<te. 

Fa  (pu'stion  de  la  presse  canadienne  aux  l^tats  est  traitée 
avec  talent   par  (i.  (K'  Tonnancour,  (\u  **'rra\ailleur." 

M.  Olixiei'  (fuvi'ard  alors  demande  l'ajournemen!.  mais  ,F  V. 
Arcliand)aull  s'y  oppose  et  on  continue  la  discussion  >ui-  la  pres- 
se. Alors  le  président.  F.  A.  i)oll)ec  e\pli(pu'  le  but  d(>  cet  ajour- 
nement demandé  pai"  M.  ()li\ier  (Juvrard  ;  c'e»t  du  à  la  confé- 
l'cnce  dexant    et  l'c  donm'-e  à    Tliôtel   de   \ille   par  l'iion.    1-'.    X.   A. 
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Tnuli'l  ri   M.  CharU's  TliiltMiilt.         Alor-  hi  sraiico  est  ajournée 
jus(|u'îiprrs  k'  baïKiUet. 

sK.wcK  1)1*  son;. 

Aj»!T>  la  >oaiU'i'  dv  fliôli'l  de  vilK'  et  li'  l)an([iK't,  la  conven- 
tii»n  >'asst'iMl)lr  do  nouveau  j)our  coutinucr  ses  travaux. 

I.t'  comilé  iu)niMu''  poui-  rédiger  les  résolutions  de  cette 
t'onvcution  vu  fait   lecture  couiuu'  suit  : 

lo.  Attendu  que  la  langue  française  est  pour  le  Canadien- 
français  la  sauvegarde  de  sa  nationalité  et  de  sa  religion,  il  est  ré- 
solu :  Que  la  convention  recommande  instamment  l'usage  exclusif 
de  la  langue  française  dans  la  famille  et  dans  nos  relations  sociales 
entre  compatriotes,  partout  où  la  chose  est  praticable  et  l'établisse- 
ment d'écoU's  françaises  partout  et  aussitôt  que  la  chose  est  possible. 

2o.  Attendu  que  l'éducation  est  absolument  nécessaire  à  l'a- 
vancement de  nos  nationaux  sur  ce  continent,  il  est  résolu  :  Que  la 
convention  recommande  fn  second  lieu  l'adoption  dans  chaque  loca- 
lité d'un  système  tendant  à  instruire  notre  jeunesse  par  les  moyens 
d'écoles  du  jour  et  du  soir. 

3o.  Attendu  que  la  naturalisation  est  le  remède  à  tous  les 
maux  dont  nous  nous  plaignons,  il  est  résolu  :  Que  la  convention 
recommande  en  troisième  lieu  la  naturalisation  en  masse  de  nos 
compatriotes  et  la  fondation  dans  tous  les  centres  canadiens,  sans 
exception,  de  clubs  de  naturalisation. 

4o.  Attendu  que  le  roi  Alcool  est  reconnu  comme  l'ennemi 
juré  de  l'ordre  dans  la  famille  comme  dans  la  société,  il  est  résolu  : 
Que  nous  devons  enccuiager  la  foimation  de  sociétés  de  temp'î- 
rance  sens  la   direction   du   clergé  catholique. 

5o.  Attendu  qu'aux  sociétés  de  bienfaisance  est  due  la  conser- 
vation de  notre  langue  et  de  notre  nationalité  aux  Etats-Unis,  et 
l'union  qui  nous  a  rendus  forts  contre  l'absorption  étrangère,  il  est 
résolu  :  Que  nous  recommandons  aux  Canadiens  de  devenir  mem- 
bres de  ces  sociétés  là  où  elles  existent,  et  la  formation  de  nouvelles 
sociétés  partout  où  il  n'y  en  a  pas. 

r»o.  Résolu,  nue  nous  approuvons  l'idée  de  lAlliance  Nationale 
Saint-Jean-Baptiste. 

7o.  Attendu  que  la  presse  canadienne-française  est  le  meilleur 
moyen  de  propager  parmi  nous  l'idée  canadienne,  il  est  résolu  :  Que 
nous  recommandons  à  chaque  Canadien.-  et  famille  canadienne,  la 
réception  d'un  journal  ou  de  plusieurs  journaux  des  Etats-Unis,  et 
surtout  de  ne  pas  oublier  d'en  payer  l'abonnement. 

Après  discussion  sutVisante  sur  chacune  des  résolutions  rap- 
portées plus  haut,  ces  résolutions  sont   adoptées  à  Ttinaniinité. 

Knsuite  viennent  les  renianjues  sur  h-  progrès  de  nos  coni- 
j)atriotes  dans  les  ditî'érents  centres. 

M.  Olivier  (Juyranl.  de  Meriden.  donne  un  ra|»port  très 
détaillé  de  la  société  Saint-.Iean-r>ai)tiste  et  d'autres  détails  sur 
la  pnj)idation  canadienne  de  .Meriden  en  tjénéral.  M.  J.  N.  Ar- 
chamhaidt,  M.  Anuihle  1/1  lenreux  et  plusieurs  atitres  parlent 
dans  le  même  sens,  donnant  les  statistiques  générales  de  leur? 
centres  respectifs. 

Tutnani  ensuite  est  choisi  pour  le  lieu  de  réunion  de  la  3e 
convention,  «pii  devra  avoir  lieu  dans  le  courant  de  Tannée  1887. 
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L'élection  du  bureau  d'organisation  de  la  prochaine  con- 
vention est  faite  et  donne  le  résultat  suivant  : 

Président,  docteur  Jos.  Dauray,  de  Danielsonville. 
1er  vice-président,  J.  X.  Archambault,  de  Willimantic. 
2e  vice-président,  Eloi  Jette,  de  Danielsonville. 
Secrétaire,  Hector  Duvert,  de  Putnam. 
Trésorier,  L.  P.  Lamoureux,  de  Xorth  Grosvenordale. 
Docteur  Onier  Larue,  de  Putnam,  secrétaire-adjoint. 

Des  remerciements  sont  votés,  d'abord  à  la  société  vSaint- 
Jean-Baptiste,  de  ^leriden,  pour  sa  belle  réception  ;  aux 
MM.  du  clergé,  à  Thon.  F.  X.  A.  Trudel,  de  Montréal,  à  l'avo- 
cat Chas.  Thil)ault,  d'Ottawa,  et  aussi  aux  officiers  de  la  présente 
convention. 

Alors  le  président,  D.  A.  Dolbec  fait  la  prière,  et  la  séance 
est  levée. 

A.  P.  FAYREAU, 

H.  W.  DFLESDFKXIEHS, 

Secrétaires. 

Statistiques  de  Taftville  : 

Population  canadienne.  1.225  âmes,  10  propriétaires  fonciers.  31 
épiciers,  1  boucher,  1  boulanger,  2  restaurateurs,  2  cabaretiers  2 
médecins,  7  commis  marchands.  2  forgerons.  2  cordonniers.  1  sellier, 
1  carrossier,  1  tailleur.    La  plupart  travaillent  à  la  filature  Ponemah. 

Il  y  a  aussi  à  Taftville  une  société  Saint- Jean-Baptiste,  fondée 
le  13  juillet  1884.  Elle  se  compose  de  50  membres  actifs.  Il  y  a  aussi 
une  fanfare  de  musique,  formée  des  membres  de  la  société  Saint- 
Jean-Baptiste. 

X.  B.     Ces  minutes  ont  été  écrites  par  David  A.  Dolbec,  secré- 
taire de  la  3e  convention,  sur  requête  du  comité  exécutif. 

D.  A.  Dolbec,  secrétaire 
3e  convention  de  Putnam,  Conn. 
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Tenue  a  PUTNAM,  le 
30  août    Î887. 


Axant  r<>ii\crliii'('  Av  la  ('(iinciil ion,  il  y  a  l'ii  grand'inosse 
sok'iiiu'lh',  cliaiitci'  par  le  di^iriK'  et  vénérable  curé  de  l'utnani,  ^1. 
rjîl)l»é  X'v^n'U  (jui  pronojK^a,  après  la  coiiiinuiiion,  une  élot|uente 
aiittciition  an  cours  de  huiuelle  il  souhaita  la  bienvenue  aux  délé- 
t^ués.  Il  lit  rélo*i:e  des  conventions  et  rappela  le  bien  qu'elles 
avaient  pRxIuit  sous  Tinspiration  patrioticpie  de  l'eu  M.  Ferdi- 
nand (ia^i!:non.  Il  donna  de  sages  conseils  j)our  la  gouverne  de 
la  convention  et  se  montra  de-  jdus  synipatlii<pu's  à  l'adresse  de 
nos  conipalriotes. 

Apre-  la  messe  a  eu  lieu  la  bénédiction  du  .St-Sacrenient. 
Uni'  centaine  «le  délégués  a\ aient  pris  place  dans  les  bancs  de 
l'église. 

Ces  c-érémonies  religieu>e>.  (pii  >ei"\('iit  de  prélude  à  m^s 
assises,  doiDU'Ut  à  nos  convention-  un  caractère  vrainu'iit  cana- 
dien-franc.ai.-,  car  au  fond  du  co-ur  de  tout  compatriote  bien  né, 
se  trouvent  profondément  gra\ésce>  deux  mot-  :  licligion.  Vo- 
triotisine. 

A  l'i-sue  de  rolVice  di\in,  le-  délégués  se  retirèrent  dans  k< 
soubas.-emcnl  de  régiise,  (|ui  sei't  de  salle  pour  la  société  Saint- 
.Jean-Haptiste  de  Putnani. 

Cette  salle  est  si)acieuse  et  est  richement  déçoive  de  drajte- 
ries,  d'inscri])tion>  religieuses  et  ])atrioti(pie>.  Au  fond,  sur 
l'estrade,  est  le  portrait  de  celui  <pii  fut,  pendant  un  bon  nombre 
d'années,  l'Ame  ei  le  jière  de  nos  tiationaux  de  ce  |>ays,  le  re- 
gretté l'erdinand  (Jagnon.  I^c  souNcnir  de  ce  grand  patriote 
est  toujours  vivace  parmi  notre  population  et  prouxc  <pu'  l'ingra- 
titude n'a  ))as  sa  ]»lace  chez  nous. 

La  .')«'  convention  de  Tl-ltat  du  Connecticut  fut  ouverte  à  10 
heures  a.  m.  dans  le  soubassement   de  l'églix-  de    IMitnani. 

I^es  <«ni<'ici--  du  condté  exécutif  prirent  leur-  place-  dans 
l'ordr»'  suivant    : 

Président,  docteur. I.    |)aui-a\,   de    I  )anielson\  ille. 

1er  vice-président,  docteur  (  ).   Laiiie.  de  l'utnam. 

'■iv  vice-président,  Kloi  dett/-,  de  I  )anielsonville. 

Secrétaire,  Hector  Duvcri,  de  Putnam. 

Secrétnire-ndjoint,  J.  N.  Arcliambault.  de  Willimantic. 

Tréiïorier,  T^.   P.  l.amoureux.  de  \ortli  Crosvenordale. 
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Alors  le  président,  docteur  Joseph  Dauray.  annonce  Tou- 
vertiire,  fait  la  prière  et  lit  la  proclamation  de  la  3e  conven- 
tion d"Etat  du  Cunnecticut  : 

Compatriotes; — 

Vous  avez  choisi  Putuaui  pour  lieu  de  notre  prochaine  réu- 
nion, et  nous  avons  tixé  le  3U  août  prochain  comme  date  de  cet 
heureux  événement.  Le  succès  des  deux  premières  conventions 
nous  donne  conliance  en  l'avenir.  La  grande  somme  de  bien 
opéré  \)âT  ces  deux  congrès  nous  prouve  que  ce  n'est  pas  en  vain 
que  nous  1'ai.sons  appel  à  nos  compatriotes  quand  il  s'agit  d'amé- 
liorer leur  position  sociale  et  religieuse.  Eeligion  et  nationalité, 
tous  comprennent  qu'il  faut  de  toute  nécessité  se  grouper  autour 
de  ces  deux  gi*ands  principes  si  nous  voulons  rester  ce  que  nous 
sommes  :  Canadiens-français  et  catholiques.  Plus  que  jamais 
il  faut  se  compter,  s'unir  et  marcher  ensemble.  En  avant  donc, 
compatriotes,  et  nommez  au  plus  tôt  vos  délégués  pour  la  con- 
vention de  Putnam.  Plusieurs  centres  n'étaient  pas  représentés 
à  nos  deux  premières  conventions;  travaillons  cette  année  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  d'excejitions,  et  que  chaque  localité  où  il  y  a 
des  Canadiens  envoie  une  délégation.  Des  questions  de  la  plus 
haute  importance  y  seront  discutées,  au  nombre  desquelles  sont 
les  suivantes  : 

lo.  La  naturalisation.  Afin  de  faire  produire  à  nos  cluba 
de  naturalisation  la  plus  grande  somme  de  bien  possible,  il  senî 
j)roposé  qu'ils  soient  mis  sous  le  patronage  de  nos  sociétés 
Saint-Jean-Bai>tiste  et  de  bienfaisance,  ces  dernières  ayant  pour 
but  si)écial    l'intérêt  de  nos  nationaux. 

•-^o.  La  question  du  travail.  La  masse  de  nos  compa- 
triotes appartenant  à  cette  classe  importante,  il  devient  néces- 
saire que  nous  nous  occu])ions  de  cette  grande  ([ue-tion  et  que 
nous  avisions  aux  moven-  d'.unélini-ci-  l.i   tondiridii   de-  îrnvail- 

lants. 

3o.  Les  conventicns.  Ueeonjiai-.-anl  ruliliié  el  la  neees- 
sité  des  convention-  d'Ktr.t.  nous  nous  occuperons  de  savoir  s'il 
est  avantageux  d'avoir  des  eon  vent  ions  générales,  et  si  nous  de- 
vons conseiller  à  tous  h's  centres  canadiens  de  l'Ktat  d'y  en- 
voyer des  délégués. 

4o.  De  l'AUiaiU'  Snint-.K'jin-lînptiste  des  sociétés  d'.Vnié- 
ri(|ue. 

5o.  LÏMlucation.  \  u  qiir  ii-rtaines  maisons  d\'duraiion 
ne  ])euvent  ])ar  h'urs  ivgk'inents  admettre  nos  enfants  au-dessus 
(k'  l'Age  de  14  ans,  et  <iue  ce  règlement  nous  met  dan<  une  ])osi- 
tioii  (k'savantageuse  et  nous  force  à  des  sacrifices  impossibles 
])our  heamou])  d'entre  non-,  si  nou<  voulons  continuer  l'éduca- 
tion de  nos  enfants,  nous  verrous  à  prendri'  le<  moyens  de  faire 
amender  ces  règlements  «mi  laveur  «les  Canadien^  des  Ktats-Lnis. 

(îo.     l^a]>port  du  comité  cbargé  dan<  la  dernière  convention 
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iralliT  \(»ir  ['rViMilk'  du  dinci-M'  À  propt»-  de  rrrcciiou  d  un  col- 
Iv^f^v  raiiadicii  dans  TKtat  du  ('oniu't-lirui. 

7().  \h'  l\'nsiM«riu'nu'Mt  de  1m  hmiiuc  traïKaisc  à  r(\nal  do  la 
laii«;uo  an«:laisi'  dans  nos  «'colj's  calholiiiuos.  Xous  insisterons 
fciur  Cl'  point  inïpoiMant  ;  et  sur  Fon saignement  de  l'histoire  du 
Canada  dans  ces  mêmes  écoles. 

S»).     La  )»rc>se  canadienne  aux  Ktats-Unis,  etc. 

Si  la  troisième  (jucstion  du  })rogramme  est  décidée  dans  lat- 
tirmative,  il  est  j>r(i|)()sé  di'  n'avoir  nos  conventions  locales  qu'à 
tou8  les  doux  ans.  alin  de  ])ermettre  aux  difterents  centres  cana- 
diens  de   ))rendre    une   part    active   aux    conventions   générales. 

Les  délil)érations  auront  lieu  dans  la  salle  Saint-Jean-Baptiste. 
Seront  admis  à  ces  délibérations  :  lo.  Les  membres  du  clergé 
et  les  représentants  de  la  ]iresse.  '^o.  Les  délégués  des  parois- 
ses ou  groupes  canadiens,  des  sociétés  Saint-Jean-Baptiste  et  de 
bienfaisance,  ou  littéraires. 

Les  délégués  seront  ])riés  d'env(\ver  une  co])ie  de  leurs'  let- 
tre.-- de  créaiu-e  au  secrétaire,  Hector  Duvert,  lils,  Putnam,  Conn., 
avant  le  L5  août  prochain,  afin  de  permettre  au  comité  de  vérifier 
ces  lettres  et  d'économiser  ]iar  ce  moyen  un  temps  précieux. 
A  Putnam.  donc,  le  oO  août  prochain. 

Dr  J.   DALKAV.  Président. 
Dr  ().  LAPPL.  1er  Vice-prés. 
KLOI  JKTPK,  2e  Yice-prés. 
IIKCTOK»   DPVKPT  fils.  Secrétaire. 
J.   X.  AKH  IIAMBAULT,  Sec-adjoint. 
L.  \\  LAMOl'PKUX,  Trésorier. 

Comité  exécutif. 
Danielsonville.  Conn..  "37  juin  1887. 

A|)rè"i  cette  lecture,  on  termine  la  vérification  des  lettres  de 
créance,  et  rap])el  {]v<  délégués  est  fait.  Liste  des  délégués  de 
la  3e  convention  : 

Paroisse  de  Waureg^n  :      Louis  Gauthier  et  Solime  Bessette. 

Club  (le  Naturalisation.  Wauregan  :  Louis  Jolicœur.  J.  P.  Ma- 
thieu et  PYançois  Parre. 

Société  Saint-.Tean-Baptiste.  Willimantic  :  Octave  Blanchette, 
Théodore  Potvin.  Godfroi  Lapalme  et  A.  D.  David. 

Club   Harmonie.   Willimantic    :      David   Lambert. 

Cerrlo  Oai^non,  Willimantic:  Docteur  C.  A.  Dubé.  Elzéar  St-Onge 
et  .Michel  Quintin. 

I*aroiss«'  df  Willimantic  :  Rév.  F.  De  Bruycker.  Onésime  Dupuis 
et  Michel  Lambert. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  New  Britain  :  .J.  L.  Desjardins  et 
Azarle  Benoit.. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  New  Haven  :  .Iules  Baribault 
et  Louis  Monroe. 

Paroissf»  dp  Jewett  City  :     .\ntoine  Corelle  et  Joseph  Bérubé. 

Parois.sf's  dWttawaugan  ft  de  Balb^uvillp  :      L.  11.   Lamothe. 

Paroisse  de  Central  Village  :  Guillaume  Lavallée  et  Joseph 
Beaugrand. 
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Paroisse  de  Moosup   :   Philibert  Lafleur  et  Ludger  Boiirque. 

Société  Saint- Jean-Baptiste,  Baltic  :  Rév.  Van  der  Xoort,  Jos. 
H.  Woisard  et  Pierre  St-Onge. 

Société  Saint- Jean-Baptiste,  Meriden:  Napoléon  Lisée,  David  A. 
Dolbec  et  J.  0.  U.  Dubord 

Paroisse  St-Laurent,  Meriden  :  Riiben  Dessureau,  Frank  Pigeon 
et  Victor  Beauchesne. 

Institut  Canadien-français,  Waterbury  :     George  Panneton. 

Paroisse  canadienne  de  St-Anne,  Waterbury  :  J.-Bte  Vallée  et 
docteur  Charles  H.  Lafontaine. 

Société  St-Jean-Baptiste,  Waterbury  :  Wm.  Loiselle  et  H.  J. 
Lapalme. 

Société  St-Joseph,  North  Orosvenordale  :  Docteur  A.  A.  Latour, 
Joseph  Lemaire.  François  Lambert,  Henri  Paradis  et  Antoine 
Letendre. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  North  Grosvenordale  :  Adélard 
Faucher,   Augustin   Ravenelle  et  docteur  James   F.   Mcintosh. 

Paroisse  de  North  Grosvenordale  :  L.  P.  Lamoureux  et  Nes- 
taire  Boucher. 

_  Fanfare  Canadienne,   North  Grosvenordale    :        Jean     Trudeau, 
Arsène  Frippier  et  Benjamin  Bonin. 

Paroisse  de  Versailles  et  Occum  :  François  Langelier  et  Amable 
L'Heureux. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Taftville  :  Prime  Malo,  Israël  Fri- 
gault,  Théodore  Jarry  et  Napoléon  Bourque. 

'Les  Canadiens,  Taftville  :     T.  Fournier  et  Louis  Dansereau. 

L'Union  Canadienne,  Taftville  :  Prudent  Lepage,  Pierre  Chap- 
delaine,  J.  H.  Jarry  et  Clément  St-Onge. 

Club  National.  Taftville  :     Antoine  Lambert,  et  Octave  Reeves. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Danielsonville  :     F.  X.  Bessette. 

Paroisse  de  Danielsonville  :  Joseph  Choquette,  Louis  Courte- 
manche,  Hormisdas  Gendron  et  Moïse  Douais. 

2e  assemblée  de  la  Paroisse.  Danielsonville  :  Azarie  St-Jean. 
Philippe  Gendron.  Alphonse  Gareau  et  Edmond  Guertin. 

■Société  de  Tempérance  St- Louis.  Danielsonville  :  Louis  Ray- 
mond et  François  Perrault. 

•Société  Saint- Jean-Baptiste.  Putnani  :  Edouard  Farley.  Louis 
Cloutier,  Grégoire  Verdon.  Julien  Bellcrose  et  Nijzaire  Ménard. 

Paroisse  de  Putnam  :  F.  X.  St-Onge,  'Michel  Cartier  et  D.  La- 
bossière. 

Paroisse  St-Joseph.  Bridgeport  :  Narcisse  Bonneau,  Antoine 
Cadoret.  et  Roch  Qucssy. 

Williamsville   :      Rév.  T.  J.  Dunn  et  Edmond  Guertin. 

La  presse  est  représentée  par  H.  A.  Dubuque.  de  "l'Indépendant"; 
A.  Choquette,  du  "Travailleur"  ;     docteur  O.  Larue,  du  "Défenseur." 

Membres  du  clergé  :  Rév.  E.  G.  Vygen.  de  Putnam  ;  Rév.  FI. 
De  Bruycker.  de  Willimantic  ;  Rév.  J.  Van  dcr  Noort.  de  Baltic  : 
Rév.  A.  Van  Oppen.  de  Meridon  ;  Rév.  E.  J.  Broderick.  de  Putnam  ; 
Rév.  T.  Cconcy.  de  Grc^svonordale  ;  Rév.  \V.  E.  Flanagan.  de 
Mechanicsville  ;  Rév.  M.  Chaixlelaino.  do  St-Charles.  P.  Q.  ;  Hév. 
T.  J.  Preston.  de  Danielsv)nville  ;  Rév.  .1.  .1.  Cr(HMl»>n.  do  Moosup  ; 
Rév.  T.  J.  Dunn,  de  Day ville  ;  Rév.  J.  W.  l''itznKuirice,  de  Gros- 
venordale. 

l/;i])]i('l  ('tanl  IcnuiiU',  on  |tr()cr(lt'  imiiuMlinti'int'iii  à  Télec- 
tioii  (U's  ()t1i('i(M-s  (le  la  ."îc  coin ciu ion.  Los  otVu'iois  suixiints 
sont  (A\\<  : 

l'rrsidcnl.  docteur  (hiur   l.aruo.  de   l'ulnani. 

1er  \  ice-présidenl.  .1.   II.  Woisard.  de  lîaltio. 
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'Jt'  vii-t'-|)iv>i(K'iii.  <l<u-U'iir  A.    \>.    |);i\i<l.  <lf   Willimantic. 

Sccrôtairt'.  h.  A.  holhcc,  df  Mnidt'ii. 

Si'rri'tJiiri'-jul joint.  .1.   I*'ivur;iu,  «le  TartvilU'. 

'l'ivsoriiT,  A.  (Jjircaii,  di'  Daiiiclsonvilk'. 

Los  otVu-iiTs  l'Maiit  installés,  la  inolion  sui\aiit('  est  proposée 
et  srcoiulét':  **(^)irim  i-oinité  de  tfois  soit  iioiiiiiir  pour  préparer 
Tordre  du  jour."       Adojttéc 

\j'  président  noiinnc  MM.  A.  CinMpiette,  du  "'i'ravail- 
U'ur",  L.  I*.  Liiiuouicux.  dr  ( Jrosvenordale,  ri.  N .  .\rchaiiibault, 
de  W  illiniantu',  et  la  séance  est  levée  afin  <\\\v  le  eonnté  ])uisse 
prniédri-  di'  -iiiti-  (huis  sa  beson^^e. 

DKUXIFAIK  SK.\\(Mv 

Le  ])rési<leiit.  ayant  de  nouveau  ouvert  la  séance,  ^L  .\. 
CluMpu'tte  donne  lecture  de  Tordre  du  jour  rédigé  par  le  comité. 

(  )rdre  du  jour  : 

lo.     Ouverture  des  séances  par  la  prière. 
2o.     Appel  des  officiers  et  délégués. 

3o.     Lecture  et  approbation  des  minutes  de  la  convention  pré- 
cédente. 

4o.     Discussion  des  questions  proposées  dans  la  proclamation  et 
autres. 

5o.     Rapports  des  différents  délégués  sur  leur  localité  respective. 
6o.     Choix  du  lieu  où  devra  se  tenir  la  prochaine  convention. 
7o.     Elections  des  officiers  du  comité  exécutif  de  la  prochaine 
convention. 

8o.     Rapport  du  comité  des  résolutions. 
9o.     Remarques  générales. 
lOo.     Ajournement. 

A.  CROQUETTE,  président. 
L.  P.   L  AMOUR  EUX 
.J.   X.    ARCHAMBAULT. 

Comité. 

11  e.<t  proj)o.<é  et  secondé  :  (^ue  Tordre  du  j<Mir  tel  ([ue  ré- 
diiré  par  le  comité  soit  adopté.     Ado])té. 

Il  e-t  j)roposé  et  secondé  :  (,)u'un  comité  de  ciiKj  soit  nom- 
mé pour  préparer  les  résolutions  <pii  doivent  être  anu'née<  de- 
vant  celte  (onMiition,        Adopté. 

Il  e-t  proposé  et  secondé:  (^ue  le  président  nomme  lui- 
même  ce  comité.        Ado])té. 

Comité  des  rêsdlutions  :  M  M.  docteur  .1.  haurav.  de  Daniel- 
M>nville;  11.  A.  Duhucpie,  de  T"lndéj)endant  ':  .\.  Clioipiet.  du 
••'Travailleur"  :  docteur  C.  .\.  I)ul»ê,  de  W'illimant  ic  ;  et  L.  P. 
Lamoureux.  de  (îrosvenordalc. 

Il  e>t  alors  pro])osé  par  L.  T.  Lanioureux.  secondé  par  Jules 
X.  Arcliaiidïaull:  Qu'aïu-un  orateur  n'aie  le  droit  de  ))arler 
plus  de  tloux  fois  sur  la  même  (piestion,  et  ])as  ])lus  de  dix 
minutes  eluupie  l'ois.  Il  ne  pourra  |>arler  une  troisième  fois, 
à  moins  <|iTune  permission  ne  lui  soit  octroyée  par  la  majorité  dé 
TassemUlée.     .Xdopté. 
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11  est  propsé  par  M.  L.  V.  Lamoureux,  secondé  par  M.  A.  Clio- 
quette  :  Que  la  votation  sur  chaque  question  importante  se 
lass<?  par  levés  et  assis,  et  dans  le  cas  où  il  y  aurait  doute  sur 
le  vote  déclaré  par  le  président,  alors  le  1er  vice-président  et  le 
secrétaire  compteront  les  votes  et  leur  déclaration  sera  finale. 
Adojjté. 

Questions  du  programme  : 

lo,  La  naturalisation. 

2o.  La  question  ouvrière. 

3o.  Les  conventions. 

4o.  L'Alliance  Saint-Jean-Baptiste  des  sociétés  nationales 

5o.  L'éducation. 

60.  Rapport  du  comité  chargé  d'aller  voir  Mgr  McMahon. 

7o.  Enseignement  du  français  dans  les  écoles. 

80.  La  presse  canadienne  des  Etats-Unis. 

Le  trésorier  fait  rajjport  (|u"il  a  reyu  de  la  société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Willimantic  Ja  somme  de  $lvM)n  pour  aider 
à  défrayer  les  dépenses  de  la  convention. 

Vu  que  les  minutes  de  nos  précédentes  conventions  de 
Wiilimantic  et  de  Meriden  n'avaient  pas  été  écrites  par  les 
secrétaires,  alors  par  formalités,  le  2e  vice-président,  A.  D. 
David,  secrétaire  de  la  2e  convention,  donne  lecture  des  réso- 
lutions adoptées  à  la  convention  de  Meriden,  Tan  dernier,  sur 
motion  à  cet  effet.    Le  tout  est  adopté  tel  que  lu. 

Tl  est  ensuite  proposé  par  ^L  J.  X.  Archaml)ault,  secondé  par 
]\1.  A.  Choquette  :  Que  cette  troisième  convention  des  Canadiens 
du  Connecticut  vote  une  adresse  de  félicitations  à  Xotre  Saint 
Père  le  Pape,  Léon  Xlll,  à  Toccasion  de  son  jubilé  sacerdotal, 
et  que  l'abbé  F.  X.  Chaînon,  curé  de  Champlain,  X.  Y.,  ([ui  doit 
aller  à  Home  à  raiitomne,  soit  charué  de  reiirésenter  les  Cana- 
diens (lu  Connecticut   dans  cette  circonstant-c.       Ad(q)té. 

Il  est  |)r()])osé  par  M.  A.  1>.  David,  secomlé  par  M.  I>.  A. 
Dolbec  :  (^)u'un  télégranniu'  soil  envoyée  à  Sa  (irandeur  .Mgr 
L.  S.  McMahon,  évêcjue  de  Hartl'ord,  lui  denumdant  sa  béiu''dic- 
tion  sur  les  travaux  de  ce  congrès.     Adnj)té. 

Alors,  le  secrétaire  est  cbargé  de  préparer  le  télégramme. 
Ce  télégranune  <c  lit  connue  suit   : 

rutnaui,   C<»uu.,   ;>»>  août    1>S7. 

A   Sa  (irandeur  Mgr   L.  S.   MiMididi. 

l''ai-unngt(Ui    A\enue,  ilarl  tord.  Conn. 

Les  Canadiens-framais  du  Conueetieut.  reunis  en  (-«inven- 
tion à    Put  nain,  sollicitent    respect  ueusenu'Ut    votre  bénédiction. 

OMKK'  LAKMK.  président. 

l'ai-   l>.    .\.    n«)lbec.  secrétaire. 
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La  iiatiiiMlisatidii  rlail  la  in-i'iiiiric  (|ii«'sli()ii  du  |n-()i;i-aimnu 
suivant  l'onlrr  du  joui-,  lr>  (lrl(.''«>;u(.''s  suivants  |>ri'niu'nl  suc* 
i'i's<ivt'nu'nt  la  jjaroic  :  MM.  d.  N.  Ar('liaini)au!l,  doctrur  dos. 
Daurav,  J..  V.  l.i'.nicmvux.  A.  D.  David,  l'dzc'ar  Sl-Ongc,  A. 
('h()(|uVt,  dorttur  Oumt  Laiiic  La  discussion  rtanl  tcrnnnée, 
il  t'sl  |)r«)|)()<r  pai'  M.  L.  L.  Liiiiioui'cux.  seconde  pai'  ^L  d.  X. 
Aivhainl)ault   : 

Attendu  «ju'il  t -1  très  dillicilc,  sinon  ini[K)Ssibk',  de  ])()U- 
voir  lonncr  et  maintenir  des  clubs  de  naturalisation,  littéraires, 
drainati(|ues,  etc.,  (jui  jiounaient  nous  Ttre  de  grande  valeur 
pour  notre  avancement  social  et  p()liti([Ue  ; 

K'ésohi,  (|ue  cette  convention  recommande  la  formation  de 
ee>  clul)s  de  naturalisation,  surtout,  sous  le  patronage  des  sociétés 
Saint-dean-liaptiste,  et  de  bien  l'aisance,  qui  ont  toujours  été  les 
porte-dra])eau\  de  nos  nationaux. 

A})rès  (juebiues  remarcpies,  la  (piestion  et  la  résolution  sont 
renvoyées  au  comité  des  résolutions. 

La  séance  est  alors  suspendue  ])en(lant  une  beure  et  demie 
afin  de  ])ermettre  aux  délégués  de  prendre  leur  dîner. 

Ajournée  juscpi'à  t?  beures,  p.  m. 

SEANCE  DE  L'APKES-M  I  Dl. 

A  deux  beures,  l'assendjlée  est  appelée  à  Tordre  par  le  pré- 
sident, le  docteur  Omer  Larue.  La  (|uestion  ouvrière  est  dis- 
cutée par  ^ni.  J.  N.  Arclunnbault,  J.  LL  Woisard,  docteur  Jos. 
Dauray,  A.  1).  David,  IL  A.  Dubuque,  L.  P.  Lamoureux,  Hor- 
misdas  (Jendron,  A(lol})he  (iuertin,  Cbarles  Tbibault,  secrétaire 
des  Arbitres  d'Ottawa,  Kév.  F.  De  Bruycker,  Kocb  Quessy,  G. 
Yerdon.  Durant  la  discussion,  M.  Charles  Thibault  fait  son 
entrée  dans  la  salle  de  la  convention  au  milieu  des  applaudisse- 
ments de  tous  les  délégués. 

Motion  est  faite  et  secondée  :  Que  M.  Charles  Thibault, 
d'Ottawa,  Canada,  soit  admis  membre  de  cette  convention  avec 
tous  les  droits  et  jtrivilèges  des  mcMubres  actifs.  Adoptée  à 
l'unanimité. 

La  discussion  se  continue  toujours  vive  et  très  animée  sur 
la  (piestion  ouvrière.  Le  Pév.  El.  De  Bruycker  fut  admiré 
dans  ses  remarques  sur  les  tristes  conséquences  des  grèves. 
T'n  Canadien  de  Williamsville,  non  délégué,  se  lève  et  dit  que  les 
manufactures  de  son  village  ne  respectent  ])as  les  lois  en  faisant 
fonctionner  les  manufactures  plus  d'heures  par  jour  que  la  loi 
ne  le  j>ernu't.  Sur  remarcpies  du  président,  ce  Canadieii  de  Wil- 
liamsville cesse  ses  remarques  et  la  coTiveniion  continue  les 
débats. 

Les  membres  du  clergé  présents  (bins  la  salle  sont  :  .MM.  les 
abl)oa  Vygen,  De  Bruycker,  Van  der  Noort,  Van  Oppen,  et  autres 
déjà  nommés.  Alors  il  est  proposé  ])ar  AF.  Charles  Tbibault,  se- 
condé par  ^î.  .T.  X.  Arcbambauli:  Que  cette  convention  condamne 
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avec  toute  l'énergie  possible  certains  monopoles  odieux,  qui  exis- 
tent en  ce  pays  t.4  qui  creusent  un  abîme  profond  entre  le  capital  et 
le  travail;  tandis  que  leurs  intérêts,  bien  compris,  devraient 
être  identiques;  en  conséquence,  tout  en  protestant  contre  les 
injustices  que  peuvent  commettre  certains  monopoleurs  vis-à- 
vis  les  ouvriers  des  Etats-Lnis,  nous  conseillons  à  ceux-ci  la 
prudence,  La  modération,  une  conduite  honorable,  une  grande 
habileté  dans  leurs  différents  métiers,  comme  l'un  des  remèdes 
les  plus  efficaces  à  la  maladie  chronique  des  grèves  dont  les  con- 
séquences sont  si  désastreuses  pour  nos  compatriotes  en  ce  pays. 

Amendement  est  aussitôt  fait  :  Que  cette  question  soit 
renvoyée  au  comité  des  résolutions.    Adopté  à  l'unanimité. 

M.  le  président,  docteur  Omer  Larue.  annonce  l'arrivée  de 
M.  L.  P.  Lussier,  président  du  comité  exécutif  de  la  convention 
générale  de  Nashua,  et  de  M.  A.  G.  Lalime,  du  Syndicat  cana- 
dien, qui  a  donné  les  magnifiques  insignes  que  chaque  délégué 
porte  sur  sa  poitrine.  Et  aussi  dans  des  paroles  bien  pensées, 
et  les  larmes  aux  yeux  il  présente  à  l'assemblée  le  fils  du  regrettô 
Ferdinand  Gagnon. 

^1.  le  président  Larue,  H.  A.  Dubuque  et  J.  X.  Archam- 
bault  i)arlent  en  faveur  de  l'ouvrage  composé  sur  la  vie  et  \qû 
œuvres  de  Ferdinand  Gagnon,  qui  est  offert  en  vente,  par  son 
fils,  aux  délégués 

^I.  A.  Choquette  propose,  secondé  par  M.  H.  A.  Dubuque  : 
Que  ]\OI.  L.  P.  Lussier  et  A.  G.  Lalime  soient  admis  comme 
membres  honoraires  de  cette  convention,  et  prennent  place  sur 
l'estrade  avec  les  président  et  vice-présidents  de  la  convention 
nationale  de  Putnam.      Adopté. 

3o.  Les  conventions.  Le  but  général  de  nos  conventions 
et  la  nécessité  d'être  représenté  à  la  convention  générale. 

Des  remarques  sont  faites  par  le  président,  docteur  Gnier 
Larue,  sur  cette  question. 

Il  est  alors  proposé  par  M.  Grégoire  Verdon,  secondé  par  le 
docteur  J.  Dauray  :  Que  la  3e  question  du  programme  étant 
décidée  dans  l'atlirmative,  que  nous  approuvons  l'idée  des  con- 
ventions d'Etat,  et,  que,  considérant  qu'il  est  avantageu.v 
d'avoir  des  conventions  générales,  et  que  nous  devons  y  enviner 
des  délégués,  il  soit  résolu,  que  nos  conventions  d'Etat  n'aient 
lieu  que  tous  les  deux  ans.  Cette  pro])osition  qui  reconnait 
l'utilité  des  conventions  est  ado]itée  à  Funanimité.  Alors,  sur 
motion,  la  question  est  aussi  renvoyée  au  comité  des  résolution^. 

4o.  De  r.\lliaiu'(^  S:iint-Jcan-Baptiste  des  sociétés  d'A- 
n^.érioue. 

Cette  discussion  i'<t  (iisiutée  |)ar  MM.  le  président.  (>.  Larue. 
docteur  J.  Dauray,  Koch  Que-sy.  Kév.  FI  l^e  r.ruycker.  A.  D. 
David,  et  Jules  Baribault. 

T"n  projet  d'alliance  des  sociétés  de  l'Etat  soit  société  Saint- 
Jean-Baptiste,  ou  autres,  est  aussi  discuté.       Le  but  ou  l'objet 


M.   DAVID-ADELPHIE  DOLBEC,  MERIDEN. 

Feu  M.  Dolbec  vit  le  jour  au  Canada,  à  Sainte-Anne  de  la 
Pérade.  province  de  Québec,  le  30  septembre  1S51  et  fit  ses  études 
au  collège  de  Nicolet.  où  il  entra  en  1863.  C'est  le  19  juillet  1894, 
que  la  mort  l'enleva  à  l'affection  des  siens  et  à  l'estime  de  tous  ceux 
qu'il  connaissaient. 

D'une  nature  affable,  d'un  coeur  généreux  à  l'excès.  M.  Dolbec 
n'a  jamais  reculé  devant  le  dévouement  lorsqu'il  s'est  agi  du  bien 
temporel  ou  spirituel  de  ses  compatriotes  de  Meriden  ou  du  Connec- 
ticut  tf)Ut  entier.  Aux  conventions  auxquelles  il  assista,  on  eut  tôt 
fait  de  reconnaître  ses  talents  en  lui  confiant  des  charges  impor- 
tantes et  qu'il  a  toujours  remplies  à  souhait.  Quand  il  lui  arrivait 
de  prendre  la  parole,  c'était  pour  exprimer  des  opinions  marquées 
au  coin  du  bon  sens  le  plus  complet  et  du  désintéressement  le  plus 
pur.  Bref,  la  mort  prématurée  de  ce  vaillant  patriote,  sans  peur  et 
sanH  reproche,  a  été  une  perte  considérable  pour  les  Franco-Amé- 
ricains du  Connecticut. 

R.  I.  P. 
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serait  d'amener  riiiiion  générale  de  toutes  les  sociétés  des  Etats- 
Unis  et  du  Canada. 

Motion  est  faite  ensuite  et  secondée  :  Que  cette  4e  clause 
soit  renvoyée  au  comité  des  résolutions. 

00.     L'éducation. 

M.  J.  0.  U.  Dubord  de  ^leriden  ouvre  la  discussion  en 
donnant  un  rapport  exact  des  questions  qui  ont  agité  la  popu- 
lation canadienne  de  jMeriden,  le  ])rintemps  dernier,  lors  du 
renvoi  des  enfants  canadiens  du  couvent  de  l'église  paroissialO 
de  Ste-Kose.  Il  fut  souvent  interpellé  par  des  remarques  du 
Kév.  J.  Yan  der  Xoort,  de  Baltic,  mais  ayant  réduit  son  interlo- 
cuteur au  silence,  il  continua  son  rapport  et  fut  approuvé. 

Le  révérend  A.  \^an  Oppen,  pasteur  de  l'église  canadienne 
de  Meriden,  se  lève  à  son  tour  et  corrobore  les  avancés  de  ^I.  J. 
().  U.  Lubord^  sur  la  question  des  écoles. 

Sur  la  (piestion  scolaire,  i)rennent  part  à  la  discussion 
MM.  ]"al)bé  T.  J.  Duini,  de  Dayville,  Charles  Thibault,  H.  A. 
Dubuque,  docteur  Jos.Dauray,  l'abbé  Vygen,  L.P.  Lamoureux,  J. 
N.  Archambault,  G.' W'rdon,  docteur  0.  Larue  et  D.  A.  Dolbec. 

Motion  est  faite  et  secondée  que  les  sections  5e  et  7e  soient 
traitées  ensemble. 

L'abbé  De  Bruycker  parle  ensuite  fortement  vu  faveur  du 
changement  des  règlements  qui  ferait  que  les  enfants  pourraient 
(continuer  leur  éducation  au-dessus  de  l'âge  de  14  ans.  M.  A. 
Cho(|uette  fait  aussi  de  bonnes  suggestions  dans  le  même  sens. 
Alors  l'abbé  De  Bruycker  propose,  secondé  i)ar  le  docteur  Dauray: 

(,)ue  cette  convention  adopte  une  résolution  priant  les  évo- 
ques du  Canada  (après  avoir  soumis  cette  résolution  à  l'évèiiue 
du  diocèse)  de  bien  vouloir  })eruiettre  aux  communautés  reli- 
gieuses du  Canada  de  changer  les  règlements  de  manière  à  per- 
mettre à  leurs  sœurs  d'enseigner  aux  deux  sexes  à  n'importe  que! 
Age  dans  les  écoles  paroissiales.  Cette  motion  est  adoi)tée  à 
l'unanimité. 

11  est  ])i'()p()sé  et  secondé  :  (,)u*un  eoinilé  soit  nnmmé  de 
suite  pour  rédiger  ces  résolutions  (pii  doixt-nt  être  soumises  à 
révê(iue  de  Hartford,  afin  d'obtenir  les  eliangements  néei'ssaires 
à   l'ainélioration  de  l'éducation  (\vii  garçons.        Adoptée. 

Il  est  aussi  ])r(^posé  et  secondé  :  (^)uc  MM.  Oiiicr  Larue, 
J).  .\.  Dolbec  et  .1.  N.  .\  rchanibault .  Inrnient  ce  comité.     .\do])té. 

Au  cours  de  la  discussion,  il  a  été  denumtré  (pie  nos  com- 
patriotes ont  beaucou))  de  dinicultés  à  obtenir  cpie  la  langue 
i'ram^aise  soit  enseignée  d'une  manière  ethcace  dans  les  écoles 
praoissiales,  soit  jiarce  (pie  1  on  ne  peut  se  ])r<»curer  des  soMirs  du 
(^mada,  soit  parce  (pU'  l'on  ne  diuine  pa>  assez  d'avan- 
lages  et  de  temps  à  celle  pai'lie  de  l'éducation  dan<  les  couvents, 
où  l'on  poun-ail  cl  dc\rail  cnseiuncr  le  IVancai.^. 

Motion  es!  l'aile  et  secondée:  (,bic  l'on  ajoiii-iir  |ii-(iu'à 
demain   matin,  à   !>   heures. 


!H)  (1»N«.Hk>    NAlInNAl    \     Ml      (n\M«    11(11 

AiiuMuliMnciit  :  (^lU'  \un\>  contiminns  les  déliln'Tationt» 
après  la  séaiic»'  «!r\aiit  x*  tenir  ;i  la  >alie  l'iii<»n.  ai)ivs  le  liaiHjuet. 
J/aiiM'inl«iiH'iit  est  atlopté  à  riiiiaiiiinité. 

M.  11.  A.  |)iilm«|iit'  (léinissioiinc  du  roiiiilc  (l('>  i'é>()liit  inn^ 
et  i-l  iu'm|tlait'  par  M.  .1.  ().  !'.  l)iilK>itl. 

1  ..1    -.'Mllcr   ot    a jnunU'i'. 

si;a.\('I-:  dl   son;. 

.\  Il  heures,  les  délégués  revenu>  de  la  salle  l'uinu  se  réu- 
ni>-i'nl   de  nouveau  pour  eontiiiuer  leurs  travaux. 

Le  président,  doeteur  ().   liante,  déclare  la  séance  ouverte. 

1/artiele  h'  i\u  pi-o_i:rainine  :  ••Knseignenient  <lu  français 
dan>  le-»  écoles"  est  ent-ore  sounn>  A  la  discussion.  l'i-ennent 
part  à  la  discussion  messieurs  A.  1  ).  David,  d.  N.  Arcliam- 
imult,  Louis  Dansereau,  Israël  Frigault.  II.  A.  DubiKjiie, 
Tahhé  Dunn,  A.  C'ho([uet,  docteur  Omor  I^arue  el  le  docteur  ('. 
A.   Duhé.     11  est  ensuite  proposé  et  secondé   : 

(^ue  cette  (piestion  <oit  renvoyée  au  comité  des  résolutions. 
Adopté. 

()o.  K'apjiort  du  comité  chargé  dans  la  dernière  conven- 
tion d'aller  voir  révécpie  de  Hartford  au  sujet  de  rétablisse- 
ment d'un  collège  canadien  dans  l'Etat  du  Connectient.  Alor> 
le  j)rési(lent.  docteur  Omer  Larue.  laisse  son  siège  au  1er  vice- 
président.  M.  .1.   H.  Woisard.  et  donne  le  rapport  suivant  : 

Putnam,  Connectient. 
l{ap|»ort  «lu  connté  nommé  par  la  deuxième  convention  de  l'Etat 

du    Connecticut.   pour  aller   voir   l'évcrpie   de    Hartford   au 

sujet  des  intérêts  canadiens  : 

Le  docteur  Onu'r  Larue.  de  Pulnam,  ])rési(ient  de  ce  comité, 
avant  écrit  à  l'évêcpie  de  Hartford  dans  le  cours  de  nuirs  ])()ur 
o})tenir  uni'  audience,  en  rt-iUt.  le  '^'A  mai>.  la  réponse  suivante  : 

^lon  cher  monsieur, — 

A  moins  «pie  (juehpie  chose  d'im))révu  ne  m'en  em])êche, 
j'aurai  le  ])laisir.  lundi  prochain,  le  v?S  du  courant,  de  rencontrer 
le  comité  dont  vous  nu*  parlez  dans  la  lettre  «pu*  je  viens  de 
recevoir  de  vou.«. 

SiTicèrement  V«'')trr. 

L.WVlîKNCE   S.    M.M.MION, 

Evêcpu^  de  Hartford. 

Ia's  différents  membre-  du  «-omité  furent  de  suite  ])révenus, 
mais  trois  .<4eul«'ment.  MM.  1>.  A.  I)olbcc.  .\.  1).  Djivid.  et  le 
«locteur  Ofuer  I^arue.  se  ren<lirent  à   Hartford  au  jour  fixé. 

Mgr  McMalion  jmrle  bien  le  français,  et  la  conversation,  d'a- 
bord engagée  en  anglais,  se  p«)ursuivit  en  français  a])rès  que 
Monseigneur  eut  admis  (pi'il  aimait  autant  converser  dans  une 
langue  «pie  dans  l'autre.      Nous  avon>  d'ab«)rd  dit  à  l'évêfpie  que 
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nous  avions  été  envoyés  auprès  de  lui  pour  lui  exprimer  le  désir 
et  les  raisons  que  nous  avions  de  conserver  la  langue  française 
à  nos  entants.  La  première  raison  et  la  principale,  raison  morale 
et  religieuse,  c'est  (pie  la  conservation  de  la  langue  française  était 
pour  nous  un  mo3'en  de  garder  la  foi  catholique.  La  seconde 
raison,  moins  importante,  raison  matérielle  et  d'intérêt,  c'est 
(ju'il  était  plus  avantageux  pour  nous  de  savoir  les  deux  langues 
(|ue  de  n'en  savoir  (pi'une  et  (pie  nous  pensions  qu'il  était  juste 
et  raisonnable  que  nous,  qui  payions  pour  l'érection  et  le  soutien 
des  couvents,  nous  a3'ons  le  droit  d'avoir  pour  nos  enfants  l'en- 
seignement du  français  à  l'égal  de  l'anglais.  Xous  demandions 
donc  à  Sa  (îrandeur  d'user  de  toute  son  influence,  afin  (pie  des 
sœurs  enseignant  le  français  fussent  envoyées  dans  les  couvents 
bâtis  et  soutenus  en  |)artie  par  les  raiia(liens-fran(;ais  de  son 
diocèse. 

Sa  Grandeur  nous  répondit  (pie  notre  demande  était  juste  et 
([u'il  ne  pensait  avoir  aucun  reproche  à  se  faire  sous  ce  rapport. 

Vous  avez  Grosvenordale,  nous  dit-il,  où  l'enseignement  du 
français  prévaut  ;  Putnam  a  plusieurs  sœurs  françaises  ;  Willi- 
mantic  possède  un  couvent  français. 

— Willimantic   !     Monseigneur   ! 

A  cette  exclamation,  montrant  notre  siir[)rise,  il  ajouta  : 

— Les  sœurs  de  Willimantic  sont  des  sœurs  belges, amenées  lît 
pnr  ^1.  de  Bruycker,  et  j'ai  toujours  cru  qu'elles  étaient  fran- 
çaises. Danielsonville  veut  bâtir  un  couvent,  ainsi  (pie  Taft- 
ville  et  ils  auront  là  j)robablement  des  sduirs  du  Canada. 

— ^raint(Miant,  Monseigneur,  on  nous  dit  (pie  vous  éteri 
o])posé  A  l'inti'odiict  ion  (1jiii<  Notre  (hOcè^e  de  prrtres  l'anadien:^ 
venant  du   Canada. 

— C'est  faux,  dit-il  ('atégori(pU'm('iit.  de  sai<  (pie  vos 
jourtiaiix  ont  ])iiblié  certaines  choses  dans  ce  genre,  mais  c'est 
absolument  faux;  et  ])our  vous  doniu'r  une  ])reiive  du  contraire, 
je  suis  le  ])remier  (pii  ai  bâti  une  église  canadienne  à  New* 
B(M|f()r(l,  Mass.,  et  j'ai  eu  là  deux  ))r('''tre<  venant  du  Canada  (pli 
m'ont  aidé  à  desservir  la  i)aroisse,  le  Révérend  M.  l^igé  et  un 
autre  prctre  cauadi(Mi.  Ces  j)rèti'es  ont  demeuré  chez  moi,  et 
(piand  j'ai   laissé  la   paroisse,  elle  est    restée  sous  leur  direction. 

—  Mais,  Monseigneur,  des  gens  (pli.  par  leur  position  dans  le 
diocèse,  auraient  dû  savoir  la  chose,  scuit  xciiiis,  en  pleine  con- 
vention, nous  déclarer  |)ubli(|uenient  (pie  vous  étiez  o])posé  aux 
|)r('tres  canadiens,  (pii  nous  venaient  dw  Canada,  parce  (pi'ils 
arri\ai(nt  ici.  imbus  de  c(M'taines  idées,  par  notre  systènu^  de 
rabri(pie,  (pii  ne  s'accordaient  pas  du  tout  av(>c  la  manière  que 
nous  avons  ici  d(>  suppinMer  nos  églises. 

— Qiu>ls  sont    les  gen<  (pii   vous  (Uit   dit    cela    !' 
— ^rons(Mgncui',   nous   ne   sommes   pa<    nciui^   déiKUicer   (pii 
(pie  ce  soit,  o\   vous  nous  penncttrez  de  taire  le<  noms. 

—  VM  bien  !  les  gen<  (pli  vous  ont  dit  cela  <ont  des  "men- 
teurs"; car  je  n'ai  jamais  exprimé  pareille  opini«m.  et   \ou<  p(Ui- 


M.  EUGENE  CARTIER,   NEW   HAVEN. 


M.  Eugène  Cartier  a  vu  le  jour  à  lombre  du  drapeau  étoile.  Né 
à  Westfield.  Mass..  en  18G5.  il  fréquenta  les  écolps  publiques  jusqu'à 
l'âge  de  quinze  ans,  sauf  trois  mois  qu'il  consacra  à  jeter  la  base  de 
ses  études   françaises.     Depuis   dix-neuf   ans   il   habite   New   Haven. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  commença  à  s'occuper  des  œuvres 
nationales.  En  1883.  la  société  Saint-Jean-Haptiste  de  New  Haven 
fut  fondée,  et  M.  Cartier,  qui  avait  puissamment  contribué  à  l'orga- 
nisation, fut  élu  secrétaire-correspondant  de  la  société  naissante. 
Depuis,  il  a  rempli  les  charges  de  secrétaire-archiviste  et  de  président. 
Il  a  aussi  été  président  de  ITnion  canadienne-française,  sDcrétaire 
du  club  de  Naturalisation,  chancelier  et  trésorier  de  la  Légion  catho- 
lique de  bienfaisance. 

A  peu  d'exceptions,  .M.  Cartier  a  assisté  à  toutes  les  conventions 
du  Connecticut  depuis  la  sixième,  et  s'y  est  signalé  par  son  dévoue- 
ment non  équivoque  aux  intérêts  communs  de  notre  race.  Il  a  été 
nommé  successivement  premier  vice-i)résident  de  la  convention  de 
Waterbtiry.  secrétaire  de  celle  de  North  «(îrosvenordale.  et  trésorier- 
adjoint  de  celle  de  Hridgeport.  dont  il  avait  aussi  fait  partie  du 
comité  exécutif  comme  secrétaire-adjoint.  Ce  sont  autant  de  preuves 
de  la  haute  estime  que  lui  témoignent,  A  juste  titre,  s<'s  compatriotes. 
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vez  le  leur  dire  de  ma  part.  Une  paroisse  canadienne  a  été 
fondée  dans  mon  diocèse,  à  Waterbury.  J'avais  envoyé  là  le  Kév. 
Fones  pour  prêcher  une  retraite  en  français.  Les  Canadiens 
sont  venus  me  trouver  et  m'ont  demandé  de  bâtir  une  église 
pour  eux  et,  après  m'avoir  prouvé  qu'ils  pouvaient  réussir  dans 
leur  entreprise,  je  leur  ai  permis  de  le  faire.  Ils  ont  ajouté  ? 
Monseigneur,  nous  avons  une  autre  demande  à  vous  faire:  nous 
aimerions  à  avoir,  pour  curé,  le  prêtre  qui  nous  a  prêché  la 
retraite,  le  Eév.  >ones.  "Si  vous  l'aimez,  leur  ai-je  répondu, 
gardez-le.'"^      Pouvais-je  faire  plus  ? 

— Xous  avions  pensé,  ^fonseigneur,  que  si  réellement  vou3 
aviez  des  objections  aux  prêtres  du  Canada,  nous  pourrions,  pour 
avoir  un  clergé  national,  fonder  un  collège  canadien-français. 
Encourageriez-vous  l'établissement  de  ce  collège  dans  votre 
diocèse  ? 

— Certes,  oui.  Mais  pourriez- vous  le  faire  ?  Combien 
coûterait  un  ])areil  édifice  ?  Entre  cent  à  cent  cinquante  mille 
dollars  ?  J'admets  ce  chiffre.  Pourriez-vous  sans  préjudices 
à  vos  concitoyens,  leur  demander  une  pareille  somme  ?  Les 
Canadiens  aux  Etats-Unis  sont  pauvres,  messieurs,  ce  n'est 
})as  un  rc])rcclie  que  je  leur  fais,  en  m*ex})rimant  ainsi,  maiJ 
c'est  un  fait  que  je  constate  et  que  vous  connaissez  comme  moi. 
Or,  les  Canadiens  dépensent  déjà  beaucoup  pour  aider  à  bâtir  et 
à  soutenir  nos  églises,  et  nos  couvents.  Vous  connaissez  le 
dicton  :  "11  ne  faut  pas  trop  surmener  le  cheval  si  l'on  veut 
qu'il  continue  à  traîner  la  charge.''  Ne  seriez-vous  pas  mieux 
à  envoyer  vos  enfants  au  Canada,  là  où  l'instruction  est  si  élevée 
et  en  même  tem])s  si  à  bon  marché.  Je  vais  vous  répéter  ce 
que  j'ai  dit  à  mes  prêtres  (|uand  je  suis  devenu  évêque  de  ce 
diocèse:  Si  vous  voyez  pai'uii  K's  enfants  qui  fréquentent  les 
écoles,  des  enfants  de  talents  dont  les  dis])Ositions  semblent  so 
j)orter  vers  l'état  religieux,  l'uvoyez-moi-les  et  si  les  parents  sont 
tro])  ])auvres  ]){)ur  })ayer  K'iir  éducation,  je  jne  charge  de  payer 
pour  eux.  Que  ces  enfants  soient  Canadiens,  Irlandais,  ou 
Allemands,  cela  ne  fait  aucune  dilTérenci»  j)our  moi,  je  suis  le 
père   commun   de   tous. 

Et  cette  offre  (|ue  j'ai  faiti>  à  luou  rlergé  et  aucjiu'l  on  n'a 
])as  répondu,  je  ]c  ivpèle.  à  vous,  laï(|ues,  et  je  vous  j)ernu^ts  de 
le  ré})éter  dans  vos  conventions.  Envoyez-moi  les  enfants  pau- 
vres et  intelligents  (pii  ont  des  dispositions  pour  la  })rctrise,  et 
je  me  charge  de  leur  éducatinn.  Mais  si  vous  vous  décidez,  a^Très 
mûres  délibérations,  à  bâtir  le  collège  dont  vous  ])arlez,  soyez 
certains  de  rciu-onti'cr  clicz  moi   tout    rcncouragemcnt   possible. 

— Ti'argcnt  (|uc  !•  <  ('anadicns  donnent  à  rà<|U«'<,  pour  Tins-» 
truction  des  ecclésiasti(|ues  ])auvi-cs.  le  doniu'riez-vous,  Monsei- 
gncni".  à  ce  collège  canadien,  bâti  dan<  le  but  {]o  faire  des  ])rêtre3 
poui*  le  diocèse   ? 

— Je    ne    pourrai^    pronu'Itre    une    -omine    li\e.    mais   soyez 
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si*irs  (jin*.  soiis  Cl'  nj))))(irt,  je  t'»i;ii  mon  drxoii'.  .)  aiiiu'  k'S 
C'anailicns,  je  les  sais  |!;ni\!T»  cl  m  iiiriiic  t('iii|)-«  Je  sais,  par  le^! 
prrtros  (|ui  vou-^  dcsscrvint,  (juc  K's  Canadiens  sont  dévots,  zélés, 
vi  (|iir  dans  la  |>ro|iortio?i  de  leurs  moveiw,  ils  l'ouinis-ent  autant 
que  n'iin])()rte  (pndle  autre  nationalité  au  -outien  de  la  religion. 
Je  suis  prêt  à  faire  ))()ur  eux  tout  ce  (pii  pouirait  améliorer  leur 
condition  sociale  ou   reliirieuse. 

Va  nou<  aviuis  siirné  ce  rapjxu't   : 

1).  A.   DOLliKC. 

A.  1).  l)A\'ll). 

o.MKi:  LAKMK.  M.  D. 

Aussitôt  anrés  la  lecture  i\\\  rapport  du  comité,  une  discus- 
sion assez  vive  s'en<ra^e  entre  MM.  11.  A.  Duhucpie  et  le  docteur 
OnuT  î^aru(\  Mais  a)>rès  avoir  eiiteiulu  K's  ditVéront<  ra])ports 
(le  certains  centri's  du  diocèse,  il  est  ))rouvé  bien  clairement  que 
les  sentiments  de  notre  évê(iue  nous  sont   favorables. 

Il  est  ensuite  proposé  ])ar  le  docteur  Onier  Larue,  secondé 
par  A.  D.  I^avid  :  Qu'un  comité  spécial  soit  nommé,  cbar^^é  de 
s'enijuérir  do«4  besoins  de  nos  compatriotes  ou  des  dillicultés 
qu'ils  ])euvent  rencontrer  dans  l'Etat  du  Connecticut,  et  dé 
prendre  les  moyens  nécessaires  pour  rencontrer  ces  besoins  ou 
faire  cesser  ces  difficultés  : 

(,)ue  les  centres  canadien-,  ayant  des  réclamations  ou  des 
demandes  à  faire,  s'adressent  aux  membre^  de  ce  comité 
couHue  re])résentant  les  intérêts  canadiens  et  qu'ils  les  chargent 
(le  faire  valoir  leurs  réclamations  ou  de  présenter  leurs  demandes 
à  qui  de  droit,  les  dédomma<rcant  bien  entendu  des  dépenses 
qu'ils  seront  obligés  de  faire  pour  cela  : 

(^ue  le  comité  exécutif,  tout  en  étant  autorisé  à  appeler 
la  le  convention  dans  deux  an<.  ait  le  droit  et  le  pouvoir  d'ap- 
peler cette  convention  plus  tc'it,  «^ur  a\  i-  ou  demande  de  ce  comité 
spécial,  s'il  le  jugeait  nécessaire  dans  l'intérêt  général  ou  ])our 
certaine  cause  exigeant  l'action  de  tous  les  Canadiens  du  Con- 
necticut. Ad(>ptéc.  moins  deux  voix, — deux  mend)res  du  clergé 
ayant  voté  contre  cette  motion. 

La  convention  nomme  son  comité  comme  suit  : 

Docteur  Orner  Larue,  de  Putnam. 
Pierre  Cbapdelaine,  de  Taft  ville. 
•    .1.   II.   Wois.nl.  .le  lialtic. 
|).    A.    Dolbee,  de   .Merideli. 
.1.   .\ .  .\rcbambault.  de  \\  illimant  ic. 

Ho.      La  ])re<se  canadienne  aux    Ltat>-rni>. 

Cette  (jue-tioî)  est  trait(''e  par  MM.  II.  .\.  Dubuque,  11.  A. 
C'h<)(|uette,  A.  \K  I)a\nl.  .1.  N.  .\i-cliamb;iult  et  docteur  Orner 
Larue,  et,  sur  motion,  reiivovée  au  coniité  des  ré-olnt  ions. 


Cette  dernière  questiiJii  épiii-e  le  proirranime  de  la  con- 
vention. Alors  il  est  i)ro])osé  par  A.  J).  David,  secondé  par  J. 
H.  Woisard  : 

(^>ne  nous  con-idûrons  (pa*  k-  rapatriement  a  été  jusquau- 
jounriuii  préjudieial)le  à  plusieurs  familles  des  Etats-Tnis,  et 
que  nous  conseillons  à  nos  compatriotes  du  Connecticut  de  ne 
se  rapatrier  qu'après  de  mûres  réflexion-:  sur  ce  cpi'il  en  est  résulté 
dans  le  passé. 

Cette  cpiestion  e<t  vivenimt  débattue  par  ^Dl.  Charles  Thi- 
bault. H.  A.  T)ul)uque,  A.  J).  David.  J.  H.  Woisard  et  enfin  ren- 
voyée au  comité  dL'<  ré-olutions.  les  ]>riant  d'y  ajouter  un  article 
concernant  cette  question  qui  n'était  ])as  au  programme. 

Alors  ^I.  A.  ('hoquette  présente  le  rapport  du  comité  des 
résolutions. 

lic-oluticns  ado])tées  par  la  troisième  convention  cana- 
dienne du  Connecticut.  tenue  à  Putnam.  les  30  et  ol  août  1887. 

le.  Attendu  qu'il  est  très  difficile  de  fonder  et  maintenir  des 
clubs  de  naturalisation  oui  seraient  d'une  grande  valeur  pour  notre 
avancement  social  et  politique,  il  est  résolu  :  Que  cette  convention 
recommande  de  mettre  ces  clubs  sous  le  patronage  des  sociétés  Saint- 
Jean-Baptiste  ou  de  toutes  autres  sociétés  de  bienfaisance,  et  que  ces 
dernières  se  chargent  d'instruire,  à  cet  effet,  nos  compatriotes  en 
adoptant  les  moyens  qu'elles  jugent  les  plus  efficaces. 

2o.  Considérant  que  les  grèves  ont  généralement  des  consé- 
quences désastreuses  pour  nos  compatriotes  de  ce  pays,  il  est  réso- 
lu :  Que  cette  convention,  tout  en  protestant  contre  les  injustices 
que  peuvent  commettre  certains  monopoleurs  vis-à-vis  les  ouvriers 
des  Etats-T'nis,  conseille  à  nos  nationaux  une  grande  prudence  et 
une  grande  modération  dans  leurs  difficultés,  et  de  régler,  si  possi- 
ble, ces  différends  par  arbitrage. 

3o.  Considérant  que  nos  conventions  générales  sont  d'une 
grande  utilité  pour  l'avancement  de  la  cause  nationale,  il  est  résolu  : 
Que  cette  ccnventicn  reccm.mande  à  chaque  centre  canadien  d'y 
envoyer  une  délégation. 

4o.  Considérant  que.  dans  certains  centres,  l'enseignement  de 
la  langue  française  est  négligé,  et  ne  reçoit  pas  toute  l'attention  qu'il 
mérite,  il  est  résolu:  Que  cette  convention  recommande  que  notre 
langue  soit  enseignée  dans  toutes  nos  écoles  paroissiales  à  l'égal  de 
l'anglais  et  que  l'histoire  du  Canada  y  reçoive  une  attention  spéciale. 

5o.  Considérant  nue  la  presse  canadienne  de  ce  pays  rend  de 
grands  services  à  la  cause  nationale,  il  est  résolu  :  Que  cette  con- 
vention recomnuHule  fortement  la  Ictture  de  ces  mêmes  journaux 
dans  chaque  famille. 

60.  Considérant  que  l'un  dos  buts  de  nos  sociétés  nationales 
et  de  bienfaisance  est  d'instruire  les  membres  afin  de  favoriser  la 
naturalisation,  il  est  résolu:  Que  cette  convention  recomnumde  l'é- 
tablissement d'une  l)il)liothèqno  française  dans  chacune  de  ces 
sociétés. 

7o.  Cette  c(.nventi(;n  ((Uisidère  rwv  \v  rapatriement  a  été  jus- 
qu'ici préjudiciable  à  plusieurs  familles  aux  Ktats-l'nis  et  conseille 
là  ncs  ctmiatiiotes  du  Ccnnecticut  de  ne  se  rapatrier  qu'après 
mûres  réflcxicnis  sur  ce  nu'il  en  est  résulté  dans  le  passé. 

.\liivs  une  iT\  ne  s(>mm:iire  de>  résoluîi»ui-  rt  tiucbiuc-  re- 
manjue-.  elle-  m  nt   adoptées  à   l'unanimit» 
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Il  i'>l  |H-«»|io>t>  t't  sccoihIc''  :  i^Ju'uii  vote  de  remercii'inonts  soit 
offert  à  M.  A.  (i.  Lalimc,  ractif  i^éraiU  du  Syndicat  Canadien  de 
Woreester.  p<uir  le-  inMLTniliiiiH's  iiniirnes  ])résentés  aux  délé«^iiés. 
Adopté. 

Il  est  prnpnM'  .1  -rcoiidc  :  (^>iit'  (!('■>  reniercienienls  soient 
aussi  votés  à  M.  II.  A.  l)ul»U(jUe,  de  lall  Hiver,  et  à  M.  (Uiarles 
lliibnult,  d'Ottawa,  pour  les  services  signalés  rendus  à  cette 
convention.      Adopté. 

Ensuite  vient  rarlide  du  jour  :  dioix  du  lieu  où  doit  se 
tenir  la  nrocliaine  convention. 

.\!«  r-,  M.  .1.  \.  .\rcliandinull.  de  Williniantic,  se  lève  et 
présente  le  document   suivant    : 

Attendu  (pie  les  conventions  d'Etat  >ont  ])our  le  plus  grand 
bien  de^  niasses  et  non  pas  p<»ur  un  avantaire  partiel  pour  l'un  ou 
l'autre  centre    : 

Attendu  ipie  ce>  congrès  sont  une  source  de  dépenses  i)our 
le  centre  visité,  il  est  jiroposé  par  J.  X.  Arcliambault,  secondé 
par  .1.  (  >.  U.  l)ul)or<l  : 

Qu'une  contribution  mensuelle  de  un  dollar  soit  demandée 
des  sociétés  nationales  de  l'Etat  du  Connecticut.  aux  fins  d'aider 
à  défrayer  ces  déjienses  et  assurer  par  ce  moyen  la  continuation 
de  rexisttnce  de  ce-^  congrès.  Et,  de  plus,  créer  un  fonds  dispo- 
nible j)lacé  entre  les  mains  d'un  trésorier  responsable,  lequel 
fonds  irait  à  défrayer  les  dépenses  des  comités  chargés  de  l'exé- 
cution des  volontés  de  nos  conventions.  Ces  sommes  devront 
être  transmises  au  vlit  trésorier  «lans  le  conrs  du  mois  ])récédant 
l'ouverture  de  la  convention. 

-Nmendement  :  Que  la  somiue  de  cinquante  cents  ])ar  mois 
au  lieu  de  un  dollar  soit  demandée. 

La  motion,  telle  (pranu'ndée,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Il  est  proj)osé  par  1).  A.  I)(dbec.  secondé  ])ar  A.  D.  David  : 
Que  New  Ilaven  soit  cboisi  pour  la  localité  où  devra  se  tenir  la 
«piatriènse  convention  en  1889.      Adopté. 

Election  du  coiuité  exécutif  de  lu  (piatrième  convc^ition  : 

Pré.-'idcnt.  (Jeo.   Panneton,  de   W'aterburv. 

1er  vice-])résideïii.   1).  A.  l)o|bec,  de  ^feriden. 

•^e  vice-))résideni,  .Iides   Haribault.  de  New  lïaven. 

Secrétaire,  docteur  ('.   II.   Lai'ontaine.  (\v  Waterbury. 

Secrétaire-adjoint.   I.oui-  Monroe,  de  Xcw    Ilaven. 

'I'ré-.orier,  .1.  ().    T.    hubord.  de  Meriden. 

Il  e<t  ensuite  prop<»sé  et  secondé  :  (^uc  cett(^  Convention 
reconnaît  que  "l'Annuaire"  de  .M.  O.  T.  Paradis,  de  Woonsocket, 
et  le  "CJuide  fraïu^ais,"  qui  doit  Tire  proclniincment  publié  à 
Lowell,  sont  des  ])ublicat ions  très  utiles  pour  nos  sociétés; 

Qu'il  <oit  résolu   : 

(^ne  non.-  reconnnandon^  à  toute-  m»  socieies  de  s'enq)res- 
Her  <le  l»*ur  envoyer  tou^  le^  ra|)port>.  notes  ou  statistiques  donL 


M.  DAVID-PIERRE  CHABOT,  JEWETT  CITY. 

M.  David  Pierre  Chabot  est  né  en  1868  à  St-Charles.  comté  de 
Bellechasse,  P.  Q.  Il  fut  élevé  à  Québec,  où  il  étudia  la  pharmacie 
chez  le  docteur  Ed.  Morin.  En  1887  il  s'en  vint  résider  à  Waterbury 
où,  pendant  deux  ans,  il  fut  un  travailleur  infatigable  pour  l'avan- 
cement des  sociétés  locales,  et  surtout  des  conventions  d'Etat. 

En  1888  il  fut  secrétaire  de  la  convention  de  New  Haven.  qui  eut 
lieu  sous  la  présidence  du  regretté  M.  Dolbec,  et  ensuite  membre  du 
comité  qui  fut  chargé  d'organiser  la  convention  de  Danielsonville  ; 
l'année  suivante  il  assista  à  la  convention  de  Waterbury  comme 
représentant  des  Canadiens-français  de  Jewett  City,  où  il  venait  de 
s'établir  comme  pharmacien.  Un  an  après,  on  le  trouve  un  des 
m.embres  du  comité  qui  mena  à  bonne  fin  la  convention  de  North 
Grosvenordale,  laouelle  convention  a  laissé  tant  d'agréable  souve- 
nirs aux  délégués  de  cette  belle  réunion.  Deux  ans  après.  M. 
Chabot  était  délégué  à  la  convention  de  'Paftville.  et  y  prit  une  part 
très  active. 

L'année  suivante  il  assistait  comme  secrétaire-adjoint  au  2ème 
congrès  de  New  Haven,  tenu  sous  la  présidence  du  docteur  A.  O. 
Baribault,  un  des  vétérans  de  nos  conventions,  congrès  qui  fut  si 
fructueux  en  résultats;  c'est  de  là  que  l'on  commença  à  travailler 
d'une  manière^  systématioue  pour  la  solution  des  ditïêrents  projets 
(l(^  fédération  de  nos  sociétés  de  secours  niuliuds.  Eu  1S:>7.  A  Willi- 
mantic.  il  eut  l'bonneur  d'être  un  (h^s  vice-i)résidents  d«>  cettt^  bclh> 
convention,  la  2ème  de  Willimantic.  dont  le  résultat  a  amené  la 
rédaction  du  fameux  mémoire  fl  Rome  dui  restera  à  januiis  mémo- 
rable dans  l'histoire  des  Canadiens-français  tlu  Connecticut. 

Enfin,  en  1S!)S.  M.  Chabot  eut  le  bonheur  de  voir  son  plus  cher 
désir  accompli  :  la  conv(Mition  amnudh^  mit  lieu  î\  .Tewett  City,  et 
h^s  patriotes  d(>  cette  belle  petite  ville  peuvent  dire  avec  fierté  qu'ils 
ont  eu  la  plus  belle,  et  surtout  la  plus  élaborée  de  toutes  les  con- 
ventions et  que  rien  ne  manciua  pour  en  assurer  le  succès  le 
plus  complet,   il  en   fut   élu   le  i)résid(MU    par  acrlamatiou. 

M.  Chabot  est  réimblicain  en  politique»  et  a  rempli  avec  honneur 
plusieurs  charges  importantes  dans  sa  ville,  étant  actuellement  con- 
seiller municipal  (^t  iu)taire  public  ;  il  est  dei)uis  neuf  ans  proju'ié- 
taire  d'une  pharmacie  d«\s  mieux  achalandées  des  environs,  et  jouit 
de  l'estinu»  de  ses  concitovcns  dc^s  dilTértMitcs  naticmalités. 


ii>  tiii   i>«-(iiii  pour  n-surci"  le  plu-  urniitl  >uccrs  de  eus  publica- 
tion-.       Adopté. 

hr>  rciui  rcit'iiu'iu-  ><)nl  voté^  à  1;>  société  Sjiiiit-Jcan- 
l>apli>t«'  «le  l'ut  nain  pour  sa  iréiiérru-r  lios|iitaliti'',  au  \\v\ . 
cuiv  «II'  l'utuain.  M.  Iv  \'v,u*'n.  et  aux  ollicicrs  du  couiité  exécutif 
pour  roriraui-alifUi  de  cette  li-oisièuie  c(>n\eulioi).  au\  oi-ateui's 
du  jour.  M.M.  11.  A.  l>ul)U(pU'.  ei  Charles  Thibaull.  et  au.\  otli- 
ciers  sortant  de  cliai^c  pour  la  bonne  manière  dont  il>  ont  diri^^é 
cette  convention. 

he>  reniaiviuc-  sont  laite-  >ur  la  représentation  (pie  clia(pie 
ci-nire  doit  envovi'i-  aux  coin  eut  ions,  et  il  est  décidé  (pie  le 
secrétaire  doit  s'intonner  autant  (pie  po^ible  (]>'^  dilVérents  cen- 
tre- canadiens  et  de  clia(pU'  société  exi>tante,  poui-  (pu-  ra})pel  soit 
»:énérai.  et  (pie  l'on  se  réunisse  en  aussi  urand  nombre  (pie  pos- 
sible pour  discuter  les  (piestions  (pli  doivent  nous  faire  proiiresser 
comme  nation. 

Certain-  (lék\uué-  avant  des  stati<t  i(pie.-  de  leurs  localités 
s(>nt  uriés  de  les  remettre  an  secrétairi'  de  cette  convention  ])our 
(pfelfes  soient  entrée-  dans  les  minutes.  Knsuite  on  décide  ({u'à 
Tavi'nir  les  minutes  de  clnuiue  con\('nti(m  devront  être  écrites  et 
conservées.  !.e  secrétaire  actuel  de  cette  convention  devra, 
dans  l'intéi'êt  iU'<  Canadiens  du  Coiinecticut,  faire  les  recher- 
clu'-  néces-aire<  i»our  se  procui'er  les  délibérations  des  conven- 
tions de  W  illiniantic  et  de  Mei'iden.  ce  (pli.  avec  les  minutes  de 
la  conxention  actuelle  de  l'utnam  mettrait  le-  cliose-  au  c()m])let. 

11  est  aussi  recommandé  au  comité  exécutif  de  la  prochaine 
convention  de  clioisii-  deux  jours  au  lieu  d'un  seul,  afin  de  ]^ou- 
voir  mieux  (li-(  iitcr  nos  (pie-ti(;n-  et  iTaNoir  pas  à  travailler  jour 
et  nuit. 

A]>rés  (pud(pies  remar(pies  |)our  le  bien  ^auiéral  des  conven- 
tion-. M.  le  président,  docteur  Orner  i^arue,  demande  au  Kév. 
T.  .1.   |)unn  de  \()uloir  bien  olVrir  la  |)rière. 

l.a    piM("re  étant    terminée,   la    .')('   conventi(m   e<t    ajournée. 

l-.WII)  A.    DOIJÎKC.  secrétaire. 
1S1:AKL   l'IMCAlI/r.  sec. -adjoint. 

Statisti«pie-  laissée-  entre  le-  mains  du  secrétaire  : 
VERftAII.I^ES — Population  canadifnne.  300  âmes  ;  communiants,  80. 
FI  T.NA.M. — Population.  2,(»0(i  âmes  ;  épiciers,  4  :  j)harmacipn.  1  ; 
marchands  de  chaussures,  2  :  agf'nts  de  machines  à  coudre.  3  ; 
sellier,  et  magasin  considérable  de  fournitures  pour  chevaux  et 
voitures.  1  ;  magons.  3  ;  entrepreneurs  en  l)âtiments.  1  ;  ou- 
vriers et  charpentiers.  S  ;  peintres.  7  ;  commis  canadiens  dans 
les  magasins  américains.  20  ;  commis  canadiens  dans  les  ma- 
gasins canadiens.  I  ;  employés  canadiens  au  bureau  de  l'Adams 
Kxpr»ss,  2:  forgerons.  2;  barbiers-coiffeurs.  4:  magasin 
de  jr)urnaux.  1  ;  v^curies  de  louage.  2  ;  avocats  canadiens,  2  ; 
mv^decins.  2  ;  dentiste.  1  ;  magasin  de  modes.  1:  t)oulangcrs,  2  : 
huissier  (constable).  1. 
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Un  couvent  spacieux  où  le  français  et  l'anglais  sont  ensei- 
gnés. Il  est  fréquenté  par  400  élèves  canadiens-français  et  en- 
viron 100  élèves  irlandais. 

T'^ne  école  française  fréquentée  par  75  élèves  est  dirigée  par 
•M.  Paquette. 

T^ne  société  Saint-Jean-Baptiste,  fondée  en  1871.  Compte  128 
membres. 

Deux  fanfares,  dont  une,  la  plus  ancienne,  est  au  trois  quarts 
composée  de  Canadiens-français;  et  l'autre,  uniquement  com- 
posée de  Canadiens-français. 

Manufactures. — 6  de  coton.  1  de  soie.  2  de  chaussures,  dont 
tous  les  contre-maîtres  sont  canadiens-français,  et  dont  la  majo- 
rité des  employés  sont  aussi  canadiens  ;  2  manufactures  de 
laine  ;  1  fonderie. 
DANTE LSOX VILLE. —  D'après  les  statistiques  prises  le  27  août  1887  : 
familles,  217  ;  population,  1,424  âmes  ;  au-dessous  de  14  ans. 
484  ;  instruits  en  français,  398  :  instruits  en  anglais,  259  :  70 
familles  ou  individus  reçoivent  des  journaux  français  ;  élec- 
teurs (citoyens),  S5  ;  propriétaires,  13  ;  médecins,  2  ;  2  mar- 
chands de  hardes  confectionnées  et  marchandises  sèches  ;  1 
marchand  de  thé,  vaisselle  et  nouveautés  :  2  boulangers  ;  1 
marchand  de  vaisselle  et  chiffons  ;  2  barbiers-coiffeurs  ;  3 
modistes  ;      1  cabaretier  ;      1   officier  de  police. 

HORMISDAS  GENDRON. 
moïse  DONAIS. 

Délégués. 
JEWETT  CITY— 96  familles  ;     population,  599  ;     communiants,  423  ; 
1  commis  ;     1  barbier  ;     4  propriétaires  ;     10  naturalisés. 

J03.  BERTHE.  délégué. 


".a^  "js^ 


M.  ROCH    QUESSY,  BRIDGEPORT. 


Né  à  Batiscan  Bridge.  i)rovince  de  Québec,  en  1839,  M.  Roch 
Quessy  quitta  sa  paroisse  natale  à  l'âge  de  seize  ans  pour  prendre  le 
chemin  des  ICtats-Unis.  De  prime  abord,  il  vint  s'établir  dans  l'Eltat 
du  C'onnecticut  et  ses  premières  années  dans  sa  patrie  d'adoption 
furent  écoulées  à  Meriden.  Depuis  trente  ans,  cependant,  il  habite 
la  ville  de  Bridgeport. 

En  politique.  M.  Quessy  professe  les  doctrines  du  parti  républi- 
cain. Il  a  été  élu  "splectman"  deux  fois,  et  a  refusé  de  porter  sa 
candidature  comme  "aldernian  at  large".  Il  a  été  vice-président  du 
Republican  Club.  M.  Quessy  possè.df^  l'estime  et  la  confiance  des 
démocrates  comme  celle  des  réi)iiblicains. 

M.  Quessy  s'est  toujours  montré  travailleur  infatigable  pour  la 
cause  nationale,  ce  qui  lui  a  valu  l'honneur  de  présider  \vh  sixième  et 
huitième  conventions  du  Connecticut.  Lors  de  la  huitième  conven- 
tion, il  agissait  également  comme  président  du  comité  exécutif.  Les 
sociétés  Salnt-.Iean-Baptiste  de  Meriden  et  de  Bridgeport  le  comp- 
tent  au   nombre   de   leurs   membres    fondateurs. 

C'est  un  patriote  zélé  et  intelligent  qui  a  rendu  de  grands  services 
à  ses  compatriotes. 


QUATRIÈME  CONVENTION 

Tenue  à  NEW  HAVEN, 
les  14  et  Î5  aoit  1889. 


PIŒMIEKE  SEANCE. 

Messe  (l'ouverture. 

L'ouverture  de  la  convention  a  été  précédée  d'une  messe 
solennelle  à  9  heures  a.  m.,  chantée  par  Si.  l'abbé  Prévost,  de 
Bennington.  Vermont.  dans  la  salle  même  des  délibérations, 
"Loomer's  Hall",  qui  sert  temporairement  de  chapelle  aux  Cana- 
diens de  Xew  Haven.  Le  sermon  fut  donné  par  le  Rév.  J.  E. 
BouiTet,  curé  de  Xew  Haven.  11  traita  avec  beaucoup  d'élo- 
quence et  de  Icgicjiie  la  paitie  morale  et  chrétienne  de  nefs 
sociétés  nationales.  11  dit,  en  substance,  que  le  travail  qu'on  , 
fait,  surtout  lorsqu'on  laisse  de  côté  tout  sentiment  de  jalousie 
et  de  personnalité,  augmente  beaucoup  le  prestige  des  Cana- 
diens, comme  nation  et  comme  catholi(]ues  11  exhorta  let* 
Canadiens  à  s'unir  par  les  liens  de  nos  sociétés  nationales,  et 
ainsi  nous  serons  à  l'abri  de  toute  assimilation  étrangère.  Il 
parla  en  tenues  émus  des  bienfaits  de  la  Providence  pour  notre 
nationalité  et  engagea  nos  compatriotes  à  nourrir  de  vifs  senti- 
ments de  reconnaissance  pour  leur  belle  religion  catholique.  En 
tenninant,  il  fit  une  touchante  allusion  à  la  confiance  que  nos 
ancêtres  avaient  en  Dieu  aux  jours  de  deuil  national,  et  de  leur 
union  dans  l'amour  de  Dieu  et  de  la  Patrie.  "Jurons  de  les 
imiter  et  "Deus  providebit".  Ici-bas,  il  sera  notre  Providence, 
et  là  haut,  notre  éternelle  récompense." 

Le  chœur  de  la  paroisse  rendit  avec  beaucoup  d'ensemble 
et  d'harmonie  la  messe  Royale,  et  après  la  messe,  pendant  que 
les  délégués  prenaient  leurs  sièges,  les  chantres  exécutèrent  le 
morceau  ''Canadiens,  soyon>  unis."  Ils  furent  applaiulis  vive- 
ment. ^I.  H.  P»ergeron  étnit  le  directeur  du  cluinir  »>t  Mlle  A. 
Blondin,  l'organiste. 

Après  la  mes<e.  la  convention  fut  ouverte  ])ar  M.  Ueorge 
Panneton,  ])résident  du  comité  d'organisation,  à  lOh.  30  a.  m., 
le  14  août  et  messieurs  les  délégués  des  différentes  sociétés  répon- 
dirent à  rappel  de  leurs  noms  dans  l'ordre  suivant  : 

Membres  du  clerg:.'  :  Rév.  \Vm.  G  .\.  F.  St-Louis.  Hartford  : 
Rév.  J.  E.  Bourret.  Xew  Haven  ;  Rév.  Charles  Provost.  Bennington. 
Vermont. 

Représentants  do  la  presse  :  Jules  Baribault.  "'I-,e  Travailleur"  ; 
H.  Bergeron.  "Le  Défensour"  :  D.  .\.  Dolhec.  ".Meriden  Hepublican": 
les  reporters  des  journaux  de  New  Haven. 


(;j  i«iM.i;,.>   N\ii(tN\i\    i»i    (  ON  \i:(  ricri' 


Mv'iubris  tlii  roiiiité  rxt'cutif  ; 

George  raiineton.  président. 

n.  A.  DoIIm'c.  1er  vife-pr''si(lont. 

Jules  Harihault.  2e  vlce-prôsident. 

Docteur  CharUs  H.   Lafoiitaine.  seerétaire. 

Louis  Monroe.  sei-rétairc-adjoint. 

J.  O.   r.   liuhord,  trésorier 

DKLKdl'KS  : 

Société  Saint-.Iean-Haptiste.  Tutnam  :  P.  M.  Leclair  et  docteur 
Orner  Larue. 

Paroisse   :     Grégoire  Verdoii  et  Joseph  Gagné. 

Société  Saint- Jean-Baptiste,  North  Grosvenordale  :  L.  P.  La- 
moureux. 

Paroisse  :     Aug.  Ravenelle  et  A.  Faucher. 

Institut  Canadien,  Waterbury  :  David  P.  Chabot.  J.  M.  Baril 
et  L.  I.  Lavigne. 

Société  Saint-Jean-Baptiste   :     J.   B.   Vallée  et  Joseph  Bouffard. 

Paroisse  :     Pierre  Lachance. 

Union  St-Joseph  :  S.  S.  Lapointe. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Bristol  :     A.  Dumaine  et  A.  Taillon. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Dànielsonville  :     iL.  J.  Tétrault. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Bridgeport  :  Ed.  Lemery  et 
Rock  Quessy. 

Paroisse  de  Willimantic  :     J.  A.  Martin  et  Chas.  Lafleur. 

Paroisse  de  Meriden  :  L.  Gauthier.  Th.  Turcotte,  Joseph  Chali- 
foux  et  O.  S.  Duplessis. 

Société  Saint-Jean-Baptiste  :  R.  L.  Chalifoux  et  Napoléon  Mas- 
sicotte. 

Société  de  Tempérance  :     Oct.  Lanouette. 

Cnion  des  Ouvriers  :      Fr.  Pigeon  et  D.  A.  Dolbec. 

Paroisse  New  Haven  :  A.  Carmelain  fils.  0.  Houde,  D.  Saumur, 
H.  Bergeron.  Ph.  Vézina,  N.  Gosselin  fils,  C.  O.  Demers,  A.  O.  Bari- 
bault.  étudiant  en  médecine,  A.  Gravelle. 

Société  Saint- Jean-Baptiste.  Z.  Bouffard.  E.  Chatel,  A.  Carmelain 
père.  W.  Cartier  fils.  Louis  Foisie.  W.  Cartier  père,  Frs.  Bruno. 

Paroisse  de  Hartford  :  I^ouis  Labadie.  J.  B.  Ayotte.  S.  Lefebvre, 
Irénée  Lesvesques.  F'h.  Brousseau.  C.  Picard.  F.  Moiseau.  H.  Delorme. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Taftville  :  Joseph  Bélair  et  Pierre 
St-Onge. 

.M.  le  pré-idcnl  lit  cii-iiitc  la  k'cturc  de  la  j)r()clamali<>ii  : 
Proclamation  de  la  I  \'  (•«•mention  (KKlal  du  Connecticut. 
Co]nj)atrinte.<. — 

I)an.>  ia  «lernièri'  (Minvcntioii,  icinic  il  y  a  deux  aii<  à  l'iitiiaiu, 
vous  avez  elioisi  New  Haven  pour  lini  de  iiotic  prochaine  ré- 
union, et  votre  comité  d'ortranisation,  avec  les  poiivoii-  à  lui  con- 
fiés, à  fixé  les  M  et  1 .")  août  iJrocliain  comme  la  date  de  cette 
grande  réunion.  Le  succès  (\i'>  tr<>i>  autres  couvent i(>ns.  et  le 
résultat  nui«rnirK|ue  (|ui  a  été  la  eon>-é(|nenee  natni-elle  de  ces 
heau.x  eon^rrès,  nous  donnent  une  lii-ande  conlianee  poui*  la  pro- 
C'Iinine  convention.  .Nous  venon.-  aujoui-d'hui  eiu-ore  en  aj)peler 
à  votre  jrrand  zèle  pour  la  promotion  des  intérêts  relii^ieux  et 
nationaux,  en  convojpumt  i»ar  la  présente  ))roclamat i<»n  vos  dilfé- 
re]rte<  sociétés  à  vous  réunir  et  à  vous  <ï^rou))er  jxtur  discuter  les 
rlifTérents  sujets  (|ui  doivent  a!«surer  notre  avenir  dans  notre  pays 
d'adoption.      l?eli«:ion  et  Nationalité  ! 


(^l'A  ritli.-MK    (  O.WKNTIdN  i)'> 

A'ous  avez  compris  rimportance  de  ces  deux  grandes  ques- 
tions qui  méritent  toute  votre  attention.  Montrons-nous  ce  que 
tous,  sans  exception,  nous  devons  être  et  vouions  demeurer  : 
Canadiens  et  surtout  catholiques.  Marclions  d'avant,  et  que  le 
succès  déjà  acquis  par  l"(euvre  dL'>  trois  autres  conventions  cou- 
ronne encore  les  eftorts  (pie  vous  ajiporterez  à  })réparer  les  diffé- 
rents sujets  qui  doivent  y  être  traité-.  Du  courage,  compatriotes, 
et  en  a^ant  m  nrmmant  au  plus  tôt  i\c>  délégués  })()ur  vous 
repiésenter  au  })rocliain  congres.  (^ue  tous  sans  exce})tion  se 
fasj^nt  représenter  et  que  tous  dans  leurs  centres  respectifs  tra- 
vaillent avec  énergie  à  assurer  le  succès  de  cette  convention  qui 
doit  nous  ra])porter  des  résultats  prati([ues.  Voyez  par  vous- 
mêmes  les  efforts  inouïs  (pie  les  diff'érents  t-omités  ont  déployé;' 
dans  l'exécution  de^  différents  devoirs  (pie  vous  avez  l)ien  voulu 
leur  imposer  à  la  convention  de  Put  nain,  et  rendez-vous  à  la  -te 
conventicn  afin  d'entendre  leurs  diff'érents  rap))ort<  (pii  ne  man- 
queront ])as  d'avoir  heaucouj)  d'intérêt  pour  vous  tous  lors(pie 
vous  considérez  le  grand  succès  déjà  oljtenu  par  leur  entremise. 

La  marque  de  paternelle  sollicitude  et  de  bienveillante  at- 
tention donnée  par  notre  l)Oii  évê(pie,  Mgr  McMalion,  dans  la 
nomination  de  })asteurs  canadiens  j)our  différents  centres  encore 
à  nous  inconnus,  il  y  a  deux  ans,  vous  ])rouvent  d'une  manière 
certaine  (pie  nous  devons  tous  nous  réunir  et  lui  exprimer  notre 
grande  reconnaissance  ])our  le<  bienfaits  déjà  accordés. 

Les  (piestions  (pii  doivent  y  être  traitées  et  discutées  sont  à 
l-'eu  ])rès  les  mêmes  «pie  pur  le  passé. 

lo.  La  naturali-aticn.  Le  giand  ti'a\ail  o|)éré  dan>  la  der- 
nière cami)agne  électorale  dans  cet  Ktat  n<)u>  montre  clairement 
(pie  nous  avons  commencé  à  noiH  ivveiller  de  notre  assoupisse- 
ment: mais  il  ne  faut  \n\<  s'arrêter.  Kn  avant,  et  «pie  re\|)érien- 
ce  (le  rautoiniu'  derniei"  nous  l'ournis-e  de  nouveaux  nwjyens 
d'as-ui'ei'  notre  avenir  sous  ce  l'appoi-t. 

"io.  1/uliIité  (le  nos  conventions.  'l'ouï  en  reconnaissant 
rutililé  l\  la  néce-sité  de  ce<  conventions  d'iM.it.  non-  non-, 
occuperons  de  savoir  s'il  e<t  avantageux  d'a\(»ii"  de>  conventions 
générales  et  si  lum-  dexon-  conseiller  d'y  einoyci-  des  délégués. 
Mais  aussi  sur  ce  point  des  conventions  d'Llal.  muis  désirons 
a|)])el(r  voire  attention,  (ju'à  la  dei-nière  convention,  tout  en 
dépliant  obtciiii-  la  cont  innat  ion  de  ces  con\ cnt  ions,  on  a  \oulu 
exiger  un  certain  inqxU  de  toute  -ociété  organiseï'  el  nous  vous 
demand(ms  (r(iivoyei-  situ-  le  plu-  court  délai,  après  la  récepti«>n 
de  cette  présente  proclamation  au  tré-orier  du  comité  exéi'Utif, 
M.  ,] .  ().  L.  |)uboi-(L  dr  Meriden.  la  -oinnu'  de  $(>  par  année, 
c'esl-à-dirc  <$l"i.  pour  \enir  en  aide  aux  dillerents  besoins  ou 
dépenst's  encourir  par  ces  couvent i<Mi-.  Toutes  nos  sociétés, 
nous  en  sommes  con\aiiicu>.  ne  nian«picronl  pas  de  répomlre  «b» 
suite  à  cet   appel. 


M.  JOSEPH-M.   BARIL,   WATERBURY. 


M.  Joseph  M.  Baril  naquit  à  Saint-David,  comté  Yamaska, 
province  de  Québec,  en  1839.  De  bonne  heure,  n'ayant  eu  d'autre 
instruction  que  ce  qu'il  a  puisé  pendant  quelques  mois  aux  écoles 
paroissiales,  il  se  vit  lancé  dans  la  lutte  pour  l'existence.  Ce  n'est 
qu'en  1878  que.  après  qu'un  incendie  eût  dévoré  tout  son  avoir,  il 
vint  avec  sa  famille  tenter  fortune  aux  Etats-Tnis. 

D'abord  il  alla  demeurer  à  Turners  Falls,  Mass..  où  il  trouva  un 
emploi  de  chef  mécanicien.  En  1886,  il  s'engagea  dans  le  commerce 
et  l'industrie  ;  ayant  éprouvé  de  nouveaux  levers.  il  gagna  Water- 
bury,  Conn..  où  il  occupe  depuis  le  poste  d'ingénieur-mécanicien  aux 
usines  de  r.\merican  Pin  Company.  En  dépit  de  la  mauvaise  fortune 
qui  s'est  acharnée  à  ses  premiers  efforts,  il  a  su  s'acquérir  de  l'aisance. 
Cx>mme  sociétaire.  M.  Baril  s'est  fait  remarqué  par  son  zèle  sans 
l)orncs.  A  Turner's  Falls.  il  fut  membre  fondateur  de  la  société 
Saint-.Iean-Baptiste.  l'un  des  principaux  organisateurs  de  la  paroisse 
Ste-Anne.  Depuis  qu'il  demeure  à  Waterbury.  il  a  été  appelé  quatre 
fois  à  la  présidence  ds  l'Institut  canadien-français  et  a  été  élu 
président  de  l'i'nion  St-Jossph  six  fois. 

M.  Baril  a  joué  un  rôle  actif  dans  les  diverses  conventions.  Il 
était  l'un  «les  vice-présidents  de  la  convention  de  Xorth  Grosvenor- 
dale  ;  h  Bridgeport.  on  l'avait  nommé  trésorier-adjoint  du  comité 
pxériitîf.  .M.  Baril  jouit  de  la  (•r)nfian(e  illimitée  de  tous  les  Cana- 
diens-français f'ui  ont  le  bonheur  de  le  cDunaître. 
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3o.  Du  projet  (Vune  union  de  secours  mutuel  dans  notre 
Etat.  Le  succès  remjiorté  par  toutes  les  autres  associations 
étrangères  au  moyen  d  une  société  d'union  nous  démontrent  la 
nécessité  d'introduire  quelque  chose  dans  ce  genre  pour  la  pro- 
tection de  nos  nationaux. 

4o.  L'éducation.  Xos  paroisses  canadiennes  se  faisant 
de  plus  en  plus  nomljreuses  dans  notre  diocèse,  les  bonnes 
promesses  faites  par  notre  digne  évêque,  pour  l'éducation  de  nos 
enfants  dans  leur  langue  maternelle,  doivent"  mériter  de  votre 
part  une  attention  toute  spéciale. 

00.  L^enseignement  de  la  langue  française  et  de  la  langue 
anglaise  dans  nos  écoles  paroissiales. 

60.     La  Ivresse  canadienne  aux  P"tats-rnis. 

Nous  avons  décidé  en  convoquant  cette  convention  d'en 
fixer  la  durée  à  deux  jours,  et  cela  dans  l'intérêt  général  de  nos 
centres  et  pour  apporter  plus  de  soin  à  traiter  les  différentes 
questions  à  vous  tous  ])roposées.  Les  délibérations  auront  lieu 
dans  la  "Loomis  Hall'',  coin  des  rues  Orange  et  Center.  Seront 
admis  à  ces  délibérations. 

1.  Les  memljres  du  clergé  et  les  rei)résentants  de  la  presse. 

2.  Les  délégués  des  paroisses  ou  groupes  canadiens,  des 
sociétés  Saint-Jean-Baptiste  et  de  bienfaisance  ou  littéraires, 
etc.,  etc. 

Les  délégués  sont  })riés  (fenvoyer  une  copie  de  leurs  lettres 
de  créance  au  secrétaire,  M.  C.  H.  Lafontaine,  no  9,  rue  Grand, 
Waterbury,  Conn.,  avant  le  premier  août  prochain,  afin  de  per- 
mettre au  comité  de  vérifier  ces  lettres  et  d'économiser  par  ce 
moyen  un  temps  précieux. 

A  Xew  PLâven  donc,  les  1-L  et  lô  août  prochain  ! 

CKOUCKS  T^AXXKTOX,  i)résident,   \Vaterl)ury. 
DAVID  A.  DOLBKC,  1er  vice-|>rés.,  Meriden. 
JULKS  BAinBAT^LT,  2e  vice-prés.,  New  Haven. 
r.  IL  LAFONTAIXE,  secrétaire,  Waterbury. 
LOUIS  :\1()X1Î()K,  sec-adjoint,  Xew  Ilnven. 
J.  0.  r.  DUBOIM),  trésorier,  ^reriden. 

Comité  exécutif. 
Waterbury,  C'on 11.,  11  mai  ISS!». 

P.  ().  X()u<  insistons  aussi  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  pour 
tous  les  ceutres  canadien^  d'obtenir  de-  statisticiues  sur  leurji 
localités  respectives  et  centres  environnant^,  les(iuelles  seront 
déposées  entre  les  n  ains  du  secrétnire  de  la  prochaine  con^ 
vention  pour  rtre  in-^critcs  (1;hh  1rs  anualc^  de  la  prochaine 
convcMiliou. 

Après  la  K'cture  i]o  la  prot-liuuatitMi  l'on  |)n)ccda  aux  élec- 
tiou<  des  olbciers  de  celle  i-onvcntiou,  avec  le  résultat  suivant  : 

Président ,  D.  A.  Dolitci-,  Meriden  ;  1er  vice-pré-^ident. 
Jules  Baribault.  Ncnv   Ibncu  :     2e  vice-pré<idtMit,  L.  P.  Lamou- 
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rcux.  Nortli  (in)s\t'n«»nlalt' :  si'civlnin".  1  >.  I'.  Cli.ilx)!.  WaU'i- 
l)nrv  :  si'civiaiiv-a(lj<»iMt,  l'ii.  N'r/iiiii.  Ntw  llaviii:  tiv-uricr, 
().    LaiioMt'ltr.    M('ri('lrii  ;      tivsorici-adjoint .     (iivpMrc     Nerdon, 

Puinaïu. 

Apiv.-  k'S  t'irrlioii-  (les  olliciiT-  «Mi  \()(;i  de-  rcnuTcit'- 
inrii!>  aux  jut'ssicur-  du  i-(.uuli'  exécutif  pour  h-ur  Itoii  travail. 
ot,  sur  inotiou  à  cet  ilVct,.  tH'<  uu'ssii'ur>  fuient  adini-  counuc 
imMiil)ri's  dr  (c'ilr  convi'ution. 

M.  K'  juvsidcnt  fait  ensuite  la  lecture  des  minutes  de  la 
enuventiou  |)réeé(lente.  tenue  à  l'utiiain,  -(jui  sont  adoptées. 

Il  ot  proposé  et  secondé  (pie  Ton  ajourne  la  séance  pour 
•J(>  uniiute>.  AiiuMidenuMit  est  fait  (pu-  l'on  remplace  les  mots 
"•Jd  nùnuti'>"\  dans  la  motion  princii)ale.  i)ar  ceux  de  "M) 
minutes.**     Ado])té. 

Ajournement. 

DKrXIE^lK   SEANCE 

.M.  le  jtiv.-ident  nomme  les  niessieurs  suivants  membres  du 
comité  tle>  résolutions  :  Tabbé  .1.  E.  lîourret,  docteur  Chas. 
A.  Lafontaine,  George  Panneton.  Irénée  Lesves(pie  et  Jules 
Baribault. 

l*ropo>é  par  M.  I  ).  \\  Chabot  et  x'condé  pai"  M.  L.  1'.  Ea- 
nioureux,  (pie  nous  j)i-ésentions  un  vote  de  remerciements  à  M. 
1).  A.  Dolbec,  i)our  le  travail  (jifil  a  fait  en  transcrivant  les 
minutes  des  conventions  précédentes  dans  un  livre  s])écial  des- 
tiné à  la  con-er\ation  de  ces  minutes.     Adopté. 

Pro])osé  et  secondé  (pie  l'on  ajoui'ue  pour  une  heure  afin 
de   piTildrc   le   dîner.      A(b)pté. 

TbMUSlEAlE    Si:.\.\(E. 

A  deux  heures  et  demie  de  l'après-midi,  le  trésorier  fait  sou 
iaj»port  comme  suit.  Les  sociétés  suivantes  ont  payé  $12.00  : 
."'ociétés  Saint-.Iean-lîaptiste  de  New  llaven.  Taft ville.  Grosve- 
nordale,  Brist(d.  Putnani.  r>i*id_u'eport,  I  )anielson\  ille.  Meriden. 
Waterburv  ;  société  de  Tempérance  St- Laurent,  Meriden  ; 
l'nion  des  Ouvriers  Canadiens,  ]\leriden  ;  ITiiion  St-Joseph, 
Waterburv,  $(j.00  ;     montant  rec^u  $]:î7.T'). 

Les  «lilVérentes  sociétés  furent  vivement  félicitées  j)ar  M.  le 
l^résidcnt  ])our  leur  fjénérosité. 

rrojM>sé  |»ar  M.  ]j.  .1.  'l'étrault  et  secondé  par  .M.  lj\.  Ee- 
mery.  (pi'aucun  délégué  n*ait  le  dioit  de  |»arler  ]»lus  de  deu.x  fois 
sur  le  même  sujet,  et   pas  plus  de   11)  minutes  clnupie  fois. 

Amendement  propo-é  j»ar  M.  l{och  (^uessy  et  secondé  par 
M  ^  S.  Lapointe  cpie  M.  le  président  ait  le  droit  d'accorder  la 
l)arob'  à  un  délégué  une  troisième  fois  s'il  le  juge  à  ])ropos. 
Adopté.  Alors  M.  le  président  se  lév(>  et  dit  <pic  le  proirramme 
de  la  convention  est  à  Tordre  du  jour. 
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La  discussion  se  fait  d'abord  sur  la  première  question,  "De 
la  naturalisation."" 

Prennent  part  aux  débats  ,MM.  Jules  Baribault,  L.  i\  La- 
iiioureux,  lioch  Quessy,  Georges  Panneton  et  l'abbé  St-Louis, 
curé  de  Hartford.  Ce  dernier  fit  un  magnifique  discours,  et 
démontra,  dans  un  langage  admiral)le,  les  avantages  de  la  natu- 
ralisation. Enfin  l'on  adopta  la  motion  suivante  :  "Que  la 
mittiralisation  soit  recommandée  aux  sociétés  en  général.'' 

Deuxième  question  :  "De  l'utilité  des  conventions".  Le 
président  déclare  la  question  à  l'ordre  du  jour.  On  traita  le 
sujet  des  conventions  générales,  nuiis  rien  ne  fut  décidé. 

MM.  E.  i\  Chalifoux  et  Oct.  Lanouette  parlent  en  faveur 
des  conventions  d'Etat  tous  les  ans.  .M.  J.  B.  Ayotte,  de 
Hartford,  se  prononce  contre  les  conventions  tous  les  ans  ;  il 
est  d'avis  que  tous  les  deux  ans  seraient  suffisants.  M.  L.  P. 
Lamoureux,  de  Xorth.  Grosvenordale,  se  déclare  en  faveur  des 
conventions  annuelles,  mais  il  est  opposé  aux  conventions  géné- 
rales. MM.  Quessy  et  Lemery,  de  Bridgeport,  et  Josejdi  Chali- 
foux, de  ]\leriden,  parlent  dans  le  même  sens. 

H  est  proposé  par  M.  Ed.  Lemery,  secondé  i)ar  ^f.  S.  S.  La- 
pointe,  que  nous  ayons  nos  conventions  d'Etat  tous  les  deux  ans. 
M.  le  président  se  lève,  et  se  prononce  en  faveur  des  conventions 
annuelles  ;  il  fait  plusieurs  Ijonnes  remart[ues  sur  le  fruit  des 
conventions,  et  sur  la  manière  (\\\c  l'on  doit  s'y  prendre  pour 
réussir  à  avoir  des  |)retres  canadiens-franyais  ;  il  fait  aussi  re- 
marquer l'absence  à  la  convention  de  nos  curés  d'origine  diffé- 
rente. Einàlement.  a])rè<  une  longue  discussion,  la  motion  est 
re  jetée. 

La  question  de  <()ii<crire  un  eerlaiii  moiiiani  parmi  les 
sociétés  ])our  aider  à  ])ayer  les  dépenses  îles  conventions  est 
discutée. 

^i^I.  \j.  .1.  Télrault  et  iîoeli  (,)iu'ssy  foui  motion  ([ue  toutes 
K'<  sociétés  nationales  soii^crivciU  $ll.(U)  pai"  ainiét'  pour  aider  à 
délVayei'  les  dépenses  {\v<  comn eut  ions.     .\doptée. 

Proposé  et  secondé  (|Uc  l'on  -u-pcudc  l;i  lroi>icuu'  (piestion 
l)our  discuter  la  (|uatriènic  à  cette  séance.     Ado|)tc. 

M.  l'abbé  St-Louis  traita  la  (piatrième  (|uestion  longuement, 
et  fit  un  autre  ébxpient  discours  -ni-  le  >ujet  de  l'éducation  à 
(lonnci-  i\  la  jeunesse  can;tdiennc.  Il  parla  en  termes  très  sym- 
|)atlii(pies  de  l'évêipu»  de  llarti'ord,  (pli.  dit-il,  est  1)i(Ut  dis]iosé  à 
eiu'ouragcr  l'éducation  des  enl'anl-  ianadicn<-t'rancais  dans  leur 
langue  lualcrnclle  :  il  <e  déclara  en  faxeur  de<  couvents.  11 
démontra  la  valcui"  d^'  l'éducation  donnée  dans  les  couvents,  et 
(init  son  disi'ours  par  une  magnilitpie  dissertation  sur  la  gran- 
deur et  la  sainteté  de  l'état  religieux,  et  les  avantages  d'iuu^ 
éducation  donnée  par  des  per-onnc>  aux  nucurs  aussi  justes  que 
les  l'cligiiMiscs,  ajoutant  (pic  celle  c(lucali(Ui  ne  piMit  (pie  l'aire  le 


M.   OCTAVE   LANGUETTE,    MERIDEN. 


M.  Octave  Lanouette  est  né  en  1843  à  St-Anne  de  la  Pérade,  pro- 
vince de  Québec,  et   peut  être  considéré  comme   l'un   des   premier:, 
pionniers  canadiens-français  dans  l'Etat  du  Connecticut,  car  il  de- 
meure  aux    Etats-Unis   depuis    trente-quatre    ans,    dont    vingt-deu: 
années  de  séjour  à  Meriden. 

M.  Lanouette  est  un  "self-made  man"  dans  la  meilleure  acceptior 
du  mot,  et  il  est  parvenu,  grâce  au  travail  et  à  l'activité  apportés 
dans  l'exercice  de  sa  profession — celle  d'entrepreneur  de  bâtiments 
— à  s'amasser  une  jolie  fortune,  dont  il  jouit  avec  mérite  et  dis- 
tinction. On  lui  doit,  entre  autres,  la  construction  de  plusieurs 
églises  et  résidences  de  première  classe. 

Notre  compatriote  a  puissamment  aidé,  cela  va  sans  dire,  à  la 
fondation  drs  diverses  sociétés  canadiennes  de  Meriden,  en  parti- 
culier la  société  Saint-Jean-Baptiste,  la  société  de  Tempérance  St- 
I^urent,  ITnion  des  Ouvriers  Canadiens,  la  société  St-Joseph.  li 
a  été  aussi  plusieurs  fois  appelé  à  représenter  ses  concitoyens  er.' 
(pialité  de  délégué  â  diverses  conventions  nationales,  entre  autres  à 
la  grande  convention  de  Springfield  de  ISdô  et  à  celle  de  Nashua  en 
1888. 


«  ^  r  A  !•  li  I  !•;  M I  :  <  »  >  .\  \  i  :  n  r  i  n  n 


r.li 


IjoiiIr'Ui-  (k'  notre  jeuiiL'>-i-.  Jl  lut,  à  plii>iuurr«  reprise-,  inter- 
roiiipu  ])ar  les  applaiulisseiuents  prolongés  do  l'auditoire. 

il  est  ])roposé  et  secondé  qu'un  vote  d'aeclamations  soit 
tlonné  à  nos  dignes  eurés  canadiens  pour  leur  présence  à  cette 
convention.     Aao})té. 

'iroisiènie  question  :     "'Oe  la  Fédération  des  sociétés." 

.M.  le  présiuent  déclare  la  (piestion  à  l'ordre  du  jour,  et  dit 
(pril  est  en  laveur  de  la  Fédération,  et  que  cela  aurait  pour  etfet 
(le  tenir  nos  compatriotes  éloignés  des  sociétés  défendues  par 
l'Eglise. 

La  séance  est  ajournée  à  sept  lieiires  et  demie  du  soir. 

Ql'ATKlKMK  SKAMK 

La  séance  est  re})rise  à  8h.  Si)  du  soir.  .\1.  le  président  se 
lève  et  déclare  la  troisième  question  à  l'ordre  du  jour. 

La  plupart  des  délégués  se  prononcent  en  faveur  d'une  telle 
Fédération  de  nos  sociétés  de  secours  mutuels. 

M.  A.  Faucher,  de  Xorth  Grosvenordale,  ïaii  leeture  d'un 
projet  d'union  '"sans  bureau  central". 

Le  but  de  cette  fédération  est  l'établissement  d'un  fonds  de 
secours  pour  les  veuves  et  les  orphelins. 

Ferait  partie  de  la  fédération  toute  société  qui.  au  décès 
d'un  sociétaire  apjjartenant  à  la  fédération,  s'engagerait  à  verser 
dans  le  fonds  d'assurance  mutuelle  une  certaine  somme  qui 
serait  prélevée  au  moyen  d'une  c<»tisation  individuelle  de  ses 
membres. 

Telle  contril)Ution  serait  remise  entre  les  main-  du  tréso- 
rier de  chaque  société,  qui  ferait  ensuite  ])arvenir  la  somme 
collective  à  la  société-s(x.Hir  qui,  venant  de  perdre  un  meml)re.  en 
aurait  donné  avis  ju'éalable  à  cbacune  de<  <ociété<  confé(lérées, 
avec  lu'euve  de  son  décès. 

Au  décès  d'un  confrère,  toute  soeiele  tederei'  pourrait  si' 
constituer  en  comité  exécutif  <pn'  assurerait  le  fonctionnement 
de  l'Union. 

Afin  de  retrancher  les  dé))enses  d'un  bni-eau  ei'utral  per- 
maiuMit.  toutes  les  société-  (pli  dé-ir(M*;nent  faire  partie  d«'  IT- 
nion  sigin-raient  un  engau"cment   mutuel. 

Ainsi.  <u|)])o-ons  pril  v  eût  '>o  -oeiétés  dans  la  Fédération, 
cliacune  de  ces  sociétés  aurait  en  <a  oo^-e-sion  les  «MigagiMnents 
de   10  autres  et  vici»  versa. 

.V  la  !nort  il'un  <oei.''t;ni"e.  on  l\'i-ait  de-  ilébour^é-  au  tré- 
-oi'iei-  loeni  oui  les  en'.errnit   à  la  société  en  deuil. 

Si  la  mortalit'''  auninentait  d'une  manière  alarmant»',  on 
aurait  de-  bl;in<-  d'exanien  médical  uniforme^,  etc.  etc..  c*e-t- 
à-dii-e  (p.ie  Ton  i)!'»»)»"-'.  "'  "l"^  'd  m«^in-.  l'adoption  du  plan 
admirable  suogéré  ]);)r  I'*'lndé?>«'ndant."  i]o  l-'all    lîivor. 

AI.    Afirtin.  de      Willini:int  ic    i>idi<pie     le-     ob<tacl«'<     «pic 
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noii8  all(HK<  iiNoir  ji  roiR'dntiTr,  ot  dit  i[\\'\\  .-n-iiii  |>iiiioi  en  l;i\('(ir 
trune  assiiraïuc  tu  dclun's  iics  s^oticlc». 

Il  t'>t  ])r(n.t..<t'  |.jir  Al  ^.  ^.  J.iipomic  l't  .-('(Mtii.lc  par  Ai.  .\a[). 
Alas?.ifotlt'  (lUf  nous  acccpl  mil-  le  [uojci  diiiu'  iiiii<»ii  iimiuclic 
«lailis  tel  Ktal. 

.M.  (i.  \  fi'tl'  II.  (ir  l'iiliiaiii.  (iil  (jiit'  la  iiKitioii  u'c.^l  pas, 
at'toptahlf. 

.M.  S.  S.   Lapciiih'  x-  lèse  et  t'xpliquo  la  uiolioii. 

M.  .1^.  .1.  It'lfault,  piMÔ  (If  (louiKT  son  oj)iuiou,  se  lève  el 
•  lit:  "Nous  ne  [louvoii-  lormir  ror^^aiiisali<JU  ee  soir,  mais  il 
sérail  pivlérable  de  lu  uiuu  r  un  eoniite  pour  éhauclier  une  eons- 
lilulion,  alin  de  doniuT  aux  (UMc^gués  prt'senls  dv^^  ex(»lie<iii(uis 
.>ur  le  projel."  Il  demande  aux  deléiiue-  de  s'unir  el  ajoute  (pie 
toutes  les  sociétés  s(Uit  en  laveur  de  I  union. 

M.  n.  1*.  ('hal)ot,  de  Walerburv,  dit  (pie  l'on  ne  peut  jias 
l'ornu  r  lalliame  ce  soir,  mais  ({ue  les  tlélégués  devraient  voler 
pour  la  motion,  et  ensuite  nommer  un  comité  pour  préparer 
une  constitution,  et  (pie  tel  comité -devrait  faire  rapport  avant  la 
cl(')ture  de  la  convention.  11  ne  croit  }).is  ([-le  ce  tiiouvcment 
puisse  réus-ir,  et  énumère  les  obstacles. 

i- inaleineiit,  la  motion  est  adoptée. 

Il  est  jiroposé  ]:ar  M.  l>.  J.  Tétrault  et  secondé  jiar  ^[. 
Lud^ixer  Lavigne  (pi'iin  comité  de  ciiu]  membres  soit  nommé  pour 
élaborer  de>  règlements  pour  Talliance. 

AmendeiiK  nt  par  M.  D.  V.  Tbabot  et  secondé  par  M.  d.  l). 
\  allée  (pie  \\m  remi)lace  les  mots  "des  règlements,"  dans  la 
motion  }M*iiU'ipale,  ])ar  "un  ])rojet  d'union  mutuelle  entre  les 
sociétés  de  ])ienfaisance  canadienius.  et  fasse  ra])poi1  à  cette 
convention-ci."     .\do])té. 

M.  le  ])résident  nomme  les  mc^^sieui-  suivants:  L.  P.  La- 
m(»ureux.  L.  J.  lïtrault.  .\.  Faucher.  I'.  M  Tlialifoux.  Oct. 
Lanouette. 

La  discussion  sur  ce  point  dure  encore  (piebpie-  minutes; 
les  nies.«ienrs  suivants  v  prennent  jîart:  (J.  \'erdoii.  1»  (h!es«;v, 
I».  1*.  t''lia])ot,  .7.  M.  Baril  et  1».  St-Onge. 

La   <éance  est    ajournée   pour    10   niiiiiites. 

ClXnl   Ij-IMK  SlvWCK 

\.v  président  ap|M'l|c  ra-M'mbr('e  à  j'orilr.-  à  dix  heures  et 
demie  du  soir. 

f.e  comité  -ni-  ru!ii<ui  mutuelle  fait  snn  rapport.  Il  est 
prop<»sé  i»ar  M  h.  1*.  Chabot  et  secondé  j.ar  M  \\  M.nccl  Ledair 
(|ue  le  rapport  .-(»it  laissé  sur  la  table.     Adopté. 

IVojMi.vé  par  M.  Jules  liaribault  et  secondé  par  .M.  J.  .M. 
lîaril  (prun  comité  de  cin(|  <oit  nommé  p(uir  étudier  la  (pie<tion 
davaiitage  et  éla))orer  un  .syst(''me  de  secours  mutuel.  le(piel 
comité  devra  faire  rap))ort  à  la  ))rochaine  conventi(Mi.      .\do|)ié. 

]a'  c-(tmité   nommé  >c  com]»o<;iit     i]f<    in<.-^i..iii •,    -iiivants: 
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David  .V.  Dolhcc,  ML'rideii  ;  docteur  Oiiier  Larue,  Putnaiu  : 
David  P.  Chabot,  Waterbiirv  :  L.  P.  Lamoureux,  Nortli  Gros- 
venordale  ;    Pierre  St-Onge,  Taftville. 

Sixième  (jiiestion  :     '*J.a  presse". 

M^f.  Clialifoiix,  de  Meriden  ;  Lamoureux,  de  Xorth  Gros- 
venoi'dale  :  L.  .1.  Téti'ault,  de  Danielsonville,  disent  que  la 
presse  nous  néglige  un  peu,  nous  les  Canadiens  du  Connecticut. 
M.  G.  Verdon,  de  Putnani,  défend  la  ])resse  et  dit  que  les  re- 
marques sont  trop  sévères  ;  enfin  le  sujet  est  renvoyé  au  comité 
des  résolutions. 

pjisuite  vint  la  saiestion  du  lieu  de  la  prochaine  conven- 
tion. M.  L.  .1.  Tétrault  dit  que  la  société  Saint-Jean-Baptiste, 
de  Danielson ville.  Ta  chargé  de  demander  aux  délégués  de  teni? 
la  ])rochaine  convention  à  Danielsonville. 

^[.  L.  P.  Lamoureux  ])ro})ose  Hartford.  M.  .).  1).  N'allée 
dit  que  la  société  Saint-Jean-Baptiste,  de  Waterbur}',  l*a  cliargé 
de  faire  la  même  demande.  M.  N'erdon  est  en  faveur  de  Daniel- 
sonville. Motion  est  faite  })ar  M.  S.  S.  Lapointe  et  secondée  par 
^r.  Pierre  St-Onge  que  le  lieu  de  la  ]irochaine  convention  soit 
Daniels()n\  ille.     Adoptée 

La  séance  s*e-t  ajounu''e.  aprè-  minuit.  })our  ju-(prau  len- 
demain matin. 

SIXIiniK  SKANCK. 

Comme  ce  jour,  le  15  août,  est  la  fête  de  l'Assomption,  une 
graud'inesse  est  célébrée  par  Tabbé  Bourret,  curé  de  la  paroisse 
de  New  Ilaven.  qui  fait  poui-  la  circonstance  un  magnititpie 
sermon . 

Le  président  ai)pelle  rassemblée  à  l'ordre  à  neuf  heures  et 
demie  de  l'avant-midi.  Après  la  ])rière  on  pi-oièdi'  aux  affaires 
de  routine. 

Motion  par  M.  P.  1'.  ('hal)ot  cl  M.  L.  Lavignc  (|ue  l'on 
nomme  un  comité  de  troi<  uu'inlwc-  poiii'  s"oct'Upi'r  du  i)aicment 
des  comptes.     A(lo})té. 

Ce  comité  est  composé  Ai'  MM.  d.  \\.  \';ilh'c,  L.  ,1.  Té- 
ti-ault.  F.  Pigeon. 

iMisuite  viennent  les  électituis  des  olliciers  du  comité  exécutif 
cliariié  d'orgaiii-ei"  la  pi-ccliainc  convi'nli<m.  Le  comité  nommé 
se  compose  des  uu'-sieui's  -ui\aul^   : 

Lrésidcnl,   L.  -1.  TcirMult.   I  ):iMicUon\  illc. 

1er  \  ice-pré-idcnl     L.   T.   Lauu)Ui-cu\,   North  (ii-o-vt'n«»rdalc. 

■ic  vice-prcsid( m.   i'icii-c  Si-()iigc,  Tartvillc. 

Secrélaii-c.  dc(tciii'  Oiucr  Laiiic.   Lulnani. 

Secrétaire-adjoint,  T.  Marcel   Leclair.  ruinam. 

Trésorier,  docleui-  ('li:i>.  d.  Ledaire,  I  )anieUon\  die. 

Trésorier-adjoint.  C.    \'erdon.    rutnaui. 

La  discus-icn  \\'\n  nd  de  plus  en  plu>  animée  -ur  les  tlilTé- 


M.  JULES  BARIBAULT,  NEW  HAVEN. 


M.  Jules  Baribault.  âgé  de  53  ans.  un  des  fondateurs  de  la  colonie 
canadienne  de  Npw  Haven,  est  né  à  Ste-Anne  de  la  Pérade,  Canada. 

A  l'âge  de  13  ans.  il  immigra  aux  Etats-Unis  et  depuis  il  a  tou- 
jours été  mêlé  au  mouvement  national  en  ce  pays. 

Il  est  le  président  actuel  de  la  société  Saint-Jean-Baptiste  de 
New  Haven  et  syndic  de  l'église  paroissiale. 

En  is»î»j  il  épousa  mademoiselle  Marie  Lanouette.  de  Meriden. 
!>'■  <■"  mariage  sont  nés  huit  enfants,  au  nombre  desquels  nous  comp- 
i<;iis  le  docteur  A.  O.  Baribault.  de  New  Haven  ;  Eddie,  qui  a  fait 
toute  la  campagne  de  Santiago  ;  Louis,  étudiant  en  médecine  à 
Montréal  ;  Dona.  étudiant  au  collège  des  Trois-Rivières  ;  Pris- 
rillp  pt  Aima,  élèves  du  couvent  de  Ste-Anne  de  la  Pérade. 


QUATRIEME   CONVENTION 


rents  sujets  qui  intéressent  les  délégués,  et  plusieui;s  bonnes 
remarques  sont  faites  par  M.  le  présideiit. 

Un  comité  de  deux  membres  est  chargé  d'aller  chercher 
à  la  gare  Torateur  du  jour,  le  docteur  de  Grandpré,  de  Fall  River, 
et  de  le  présenter  à  Fauditoirc  an  <iTand  "pique-nique"  dans 
Taprès-midi. 

Ce  comité  se  (•()in])()>e  de^  membres  suivants  :  MM.  J.  B. 
Vallée  et  docteur  ('lia>.  II.  Lafontaine. 

Rapport  du  comité  des  résolutions  : 

Les  représentants  des  Canadiens-français  de  l'Etat,  réunis  en 
convention  dans  la  ville  de  New  Haven,  affirment  leur  attachement 
à  la  foi  catholique,  à  leurs  traditions  nationales,  à  leur  langue 
maternelle,  et  au  gouvernement  de  ce  pays. 

lo.  Il  est  résolu,  que  nous  recommandons  aux  sociétés,  cercles, 
ou  clubs  déjà  existant  de  travailler  activement  à  faire  naturaliser 
les  Canadiens-français,  mais  qu'il  est  préférable  que  ces  sociétés, 
cercles,  ou  clubs  en  s'occupant  de  cette  importante  question,  fassent 
abstraction  de  tout  parti  politique. 

2o.  Résolu,  que  cette  convention  reconnaît  qu'il  y  a  nécessité 
pour  les  Canadiens  de  l'Etat  de  se  réunir  chaque  année  en  conven- 
tion ;  conséquemment  tous  les  paroisses,  sociétés,  cercles,  clubs 
sont  priés  de  s'y  faire  représenter. 

3o.  Résolu,  que  cette  convention,  croyant  à  la  réussite  et  à  l'u- 
tilité d'une  union  de  secours  mutuels  dans  cet  Etat,  demande  qu'un 
comité  spécial  soit  formé  aux  fins  d'étudier  à  fond  la  question  et. 
si  nécessité  est,  d'élaborer  un  projet  d'organisation. 

4o.  Résolu,  que  cette  convention  reconnaît  une  fois  de  plus  la 
nécessité  d'établir  des  écoles  catholiques  françaises  dans  les  centres 
canadiens  de  ce  pays,  et  comme  moyen  pratique  d'y  arriver,  solli- 
cite humblement  les  sympathies,  et  le  concours  efficace  de  Sa  Gran- 
deur l'évêque,  de  MM.  les  prêtres  canadiens  et  de  tous  les  mem- 
bres appartenant  aux  différentes  églises  canadiennes. 

5o.  Résolu,  que  dans  ces  écoles  l'on  enseignera  avec  un  égal 
soin  les  langues  française  et  anglaise. 

60.  Résolu,  que  la  bonne  pressa  canadienne-française  de  ce 
pays  mérite  l'encouragement  de  nos  nationaux. 

Il  est  proposé  ]iar  MM.  !..  W  Laïuourciix  cl  !..  .1.  Tétrault 
({ue  le  rappoi"!  du  comité  soit  accepte.     Adopte. 

iM.  l'abbé  KouiTct  se  lève,  et  l'ait  un  magnirupu'  dis- 
cours sur  riunireux  résultat  de  la  e<tn\cnl  ion.  (pii  est  bien  goûté 
(\i'>  délégués.  Il  leur  conseille  de  tra\aillei\  lois  de  leur  retour 
dans  leurs  centres  l'cspcct ils,  à  t'aii'c  rcussii-  tout  rv  (pli  a  été 
décidé  ])ar  cette  coineiitioii.  Il  teruiiiie  ;in  niilieu  (le>  a]>plau- 
disseiueiits  de  ra<seiul)lét'. 

In  vote  de  reinei-cieim  nts,  par  acclamai  ion,  lut  i>resenle  à 
M.  Tabbé  liourret.  M.  Tibb!'  I>unn.  de  Dayville,  arrive  dan^ 
la  salK>,  et  e<t  pré-eulé  à  raudiloire  par  M.  le  ))ré<idenl  :  il  l'ait 
(piebpies  remanpics  sur  >en  (lé\ouemciil  à  la  caii'^e  canadienm\ 
(pli  sont  bien  ap.préciée>  par  rauditoire. 
Le  tré-orier  l'ait  le  rai)port  suivaul    : 

b'ecettes .^i:;:.::> 

I)ép(  lises !»>.7 .'> 

Pépciix's  im]n'évue-   .  It'.oo 


74  l«»S<iUK>    N\IH»N\l\     I>1      (i>NM.(    11(11 


rrojxtM'  jfjir  M.  L.  Lji\i,L;ii«'  l't  secoixlc  p.ii-  M.  .1.  M.  r>aiil 
«jiu'  If  rnj»|)(>rl  du   liv-oricr  ><)il   iU'i'cptr.      Adoplc. 

l'rojinst' ]iar  M.  1  >.  1'.  C'iuilx»!  l'i  M.  .1.  M.  lini'il  <|iriiii  vote 
de  ri'iiK'n'it'iiuMits  soit  |irr-ciilc  ;'i  M.  le  ciirr  ci  à  mosicurs  k's 
iiUMiil>n>>  «le  la  sncit'ti'  Saiiit-.Iraii-liaplisic  de  New  Jlavcn  jxmr 
leur  travail  et  les  sacrifiées  (ju'ils  ont  iails  allii  de  l'aire  réussir 
eette  eonveiilion.      Adopté.- 

rropo>é  |>ar  M.  1-.  ('halit'oux  et  secondé  i)ar  M.  Ludu^er 
i.a\i,i:ne  (pi'iin  vole  de  remereiements  soit  ])réseiUé  à  M.  ral)l)é 
l)imn.  «pli  a  l)ieii  voulu  partir  di'  l'autre  extrémité  du  ("onnec- 
ticul  pour  s'unir  à  nous.     .\(lopté. 

M.  Ir  président  se  lève  et  demande  s'il  y  a  encore  d'autres 
(pie-«tion>  à  venir  devant  l'assenihlée,  et  sur  la  ré])onse  négative, 
il  dit  :     '%Ie  déclare  la  <piatrième  convention  close." 

Sur  'a  demande  du  président  M.  l'anhé  Dunn  fait  la  prière 
de  clôture. 

|)A\II)   I».  (   IIAT.OT.  secrétaire. 

lian>  l'après-midi  du  1')  août,  il  v  a  eu  un  "|»i<pU'-ni(pie"  à 
South  Miid.  prè-  de  New  IlaM'U.  au(piel  une  grande  foule  assis- 
tait. W'aterluirv  y  était  représenté  par  400  personnes  :  la  })lu- 
jiarl  des  délégués  y  assistaient.  M.  le  do'-teiir  De  (Jrand})ré, 
de  l-'all  Hiver,  l'orateur  du  jour,  fit  un  de  ces  di-cours  dont  lui 
seul  a  le  secret.  Il  se  surj)assa  en  cette  circonstance.  Il  fit  une 
touchante  allusion  à  nos  braves  aneêtres  et  engagea  chaleureu- 
sement nos  couipatriotes  à  se  faire  leurs  émules.  Pas  n'est 
besoin  de  <lire  «pi'il   fut   ap])laudi  autant   (pi'il   le  méritait. 

M.  Lamoureux.  de  N<u'tb  (Jnxsvenordale.  l'ut  aussi  très  heu- 
reux dans  >es  remar(pies  et  fit  beaucoup  rire  l'auditoire  ])ar.  les 
bonnes  histoires  dont  il  émailla  son  discours.  On  s'en  retourna 
chacun  chez  soi.  à  7  heures  du  soir,  enchanté  et  de  la  convention 
et  du  pi(pie-ni(ple. 

.\p|U'éciation  ilu  ••Travailleur"".  •^".  août    ISSS  : 

Kn  lisant  1*^  compte-rendu  de  la  convention  de  New  Haven, 
lequel  a  paru  dans  notre  dernier  numéro,  nos  lecteurs  ont  dû 
reconnaître  que  nos  compatriotes  du  Connecticut  ont  fait,  encore 
cette  année,  un  travail  utile  et  qui  promet  pour  l'avenir.  La  décla- 
ration de  M.  l'abbé  St-Louis  relativement  au  désir  manifesté  par  Mgr 
de  Hartford  de  donner  des  soeurs  "canadienups"  à  ions  les  centres 
qui  en  auront  l)esoin  nous  a  beaucoui)  rt^joui  pour  nos  nationaux  de 
l'Ktat  voisin  dont  la  situation  religieuse  semble  maintenant  devoir 
être  moins  précaire  qu'auparavant. 

Nous  félicitons  chaleureusement  nos  compatriotes  des  égards 
dont  Ils  sont  en  ce  moment  l'objet,  et  nous  souhaitons  que  la  conven- 
tion (\o  Danielsonville  achève  do  réaliser  leurs  vœux. 

sTA  ri>'n(iri:s  !)i\i:ijs!".s. 

BRISTOL.  Conn.— Populaticn  canadienne.  400  ;     familles.  70  ;     com- 
muniants. 22Ô  ;     enfants  fréquentant  ks  écoles.  (îO  ;     pas  d'école 
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paroissiale  ;  pas  de  prêtre  canadien  ;  une  société  Saint-Jean- 
'Baptiste  fondée  le  10  novembre  1886  ;  une  épicerie  canadienne  ; 
cinq  entrepreneurs  en  bâtiments  canadiens. 

JROSV'ENORDAL'E,  Conn.— Population  canadienne,  2,105  ;  famil- 
les, 352  ;  communiants,  1,32G  ;  population  irlandaise,  70  ;  pa- 
roise  mixte  ;  curé  e.t  vicaire  irlandais  ;  couvent  canadien  ; 
école  paroissiale  ;  valeur  des  propriétés  de  l'église,  $t)0,000  ; 
société  Saint-Jeian-Baptiste,  bienfaisance  et  assurance  de  cent 
dollars,  membres,  110  ;  société  3t-Joseph,  mutuelle,  membres, 
72  ;  société  des  Cadets  de  Tempérance,  membres,  31  ;  fanfare 
canadienne  ;  société  de  l'Autel  ;  société  des  Dames  de  Ste- 
Anne  ;     société  des  Enfants  Jésus. 

)ANIEL.SONVILLE,  Conn. — Population  canadienne,  1,500  ;  société 
Saint-Jean-Baptiste  fondée  en  1870,  argent  en  oaisse,  §1,409  ; 
commerçants  canadiens,  5  ;  forgerons,  2  ;  commis  canadiens. 
15  ;  couvent  ;  curé  irlandais  ;  vicaire  irlandais  ;  médecins 
canadiens,  2. 

''APTVILLE,  Conn. — Paroisse  mixte,  population,  3,000  ;  Canadiens- 
français,  2,000  ;  marchands,  6  ;  un  curé  irlandais  ;  un  vicaire 
irlandais  ;  un  couvent  ;  une  fanfare  canadienne  ;  société  Saint- 
Jean-Baptiste  fondée  en  1884,  membres,  125,  argent  en  caisse. 
$1,000  ;     médecins,  2. 

VATERBURY,  Conn. — Paroisse  canadienne  fondée  en  1887  ;  popu- 
lation candienne,  2,000  ;  curé  irlandais  ;  société  Saint-Jean- 
iBaptiste  fondée  en  1877,  125  membres,  fonds,  $1,500,  paie  au  décès 
d'un  membre,  75  dollars  ;  TTnion  St-Joseph,  fondé  en  1886,  185 
membres,  fonds,  $400,  50  dollars  au  décès  ;  Institut  Canadien, 
littéraire  et  d'amusements,  40  membres  ;  électeurs  canadiens, 
175  ;  propriétaires,  40  ;  épiceries,  3  ;  magasins  de  chaussures, 
2  ;  auberges,  4  ;  orfèvre,  1  ;  juge  de  paix,  1  ;  médecins,  3  ; 
I)harmacien,  1  ;  tailleurs,  2  ;  boulanger,  1  ;  bouchera,  2  ;  une 
fanfare  canadienne. 

ATLiLIMANTIC,  Conn. — Population  canadienne,  1,500  ;  prêtres 
étrangers,  2  ;  couvent,!;  médecin,  1;  pharmacie.  1;  épiceries. 
2  ;  charcuterie,  1  ;  boulangers,  3  ;  restaurants,  2  ;  hôtel.  1  ; 
employé  dans  les  nouveautés,  5  ;  employés  dans  les  chaussu- 
res, 4  ;  employés  dans  les  hardes  faites,  2  ;  épiceries.  S  : 
pharmacien,  1  ;  magasin  de  hardes  faites.  1  ;  magasin  de  thé 
et  café,  1  ;  forgerons,  2  ;  voiturier,  1  ;  boutiques  de  cordon- 
niers, 3  ;  boutiques  de  peinture,  1  ;  entrepreneur  canadiens.  2  ; 
écurie  de  louage,  1  ;  agriculteurs.  7  ;  surintendant  dans  les 
moulins  de  coton,  1  ;  une  société  de  bienfaisance  Saint-Jean- 
lîaptiste  ;  une  société  littéraire  et  dramatitiue  :  une  fanfare 
canadienne  ;     propriétaires.  32  ;     électi'urs  canadions.  S5. 


Rev.  J.-E.   BOURRET,   WATERBURY. 

M.  l'abbé  J.-I^.  Bonnet  est  le  doyen  de  nos  prêtres  d'origine 
(•anadienne-fran(.aise. 

C'est  au  séminaire  de  Xicolet  qu"!!  fit  s?s  études  classiques  et 
sa  théologie.  Ordonné  prêtre,  il  exerça  d'a])ord  le  ministère  au 
Canada,  puis,  venu  aux  Etats-Unis,  l'exerça  à  Worcester,  Mass. 

En  1889.  l'abé  Bourret  fut  appelé  par  Mgr  McMahon  à  la  cure 
de  la  paroisse  naissante  de  Saint-Louis  à  New  Haven. 

Un  an  plus  tard,  il  fut  nommé  curé  de  Timportante  paroisse 
Sainte-Anne  à  Waterbury.  Sous  sa  direction  cette  paroisse  n'a 
cessé  d'avancer  dans  la  voie  du  progrès,  temporel  aussi  bien  que 
spirituel. 


CINQUIÈME  CONVENTION 

Tenue  à  DANIELSONVILLE,  les 
î  9  et  20  août   Î890. 


Proclamation  de  la  cimiuiènie  Lon\entioii  d'Ktat  du  Connecticut. 

Compatriotes  : — 

Au  moment  mCme  où  certaines  gens  discutaient  dans  nos 
journaux  le  plus  ou  moins  d'utilité  des  conventions  et  semblaient 
mettre  en  doute  les  bienfaits  quVlles  produisent,  vous  décidiez, 
après  mûres  délibérations  et  après  un  examen  approfondi  des 
effets  des  conventions  dans  notre  Etat,  qu'il  était  utile  pour 
notre  nationalité  d'avoir  ces  séances  à  tous  les  ans  au  lieu  de  les 
avoir  à  tous  les  deux  ans  comme  par  le  passé. 

Le  comité  d'organisation,  (iue  vous  avez  nommé  à  la  con- 
vention de  Xew  Haven,  agissant  d'ajirès  votre  recommandation, 
s'est  réuni  à  Putnam  et  a  décidé  que  la  cinquième  convention 
d'Etat  se  tiendrait  à  Danielsonville  les  19  et  '^0  août  prochain. 

Honneur  à  vous,  compatriotes  du  Connecticut,  pour  avoir 
fait  de  nos  conventions  des  réunions  utiles  où  l'on  ne  cherche 
pas  tant  à  faire  de  brillants  discour?  «pi'à  trouver  et  à  mettre  en 
pratique  les  meilleurs  moyens  de  conserver  notre  nationalité 
aux  P^tats-Unis  et  d'améliorer  notre  condition  actuelle. 

Honneur  à  nos  sociétés  de  bienfaisance  pour  leurs  contri- 
butions annuelles  de  -^G.OO  en  faveur  des  conventions  !  Ces 
contributions,  bien  <|ue  légère-,  suni<eiit  à  rencontrer  les  dépen- 
ses absolument  nécessaires  t[u'iiitraîiuiit  avic  elles  ces  réunions, 
et  en  assurent  le  b(»n  (»rdre  et  le  décorum.  Aujourd'hui  Ton 
ne  réussit  ()ue  ])ar  l'organisation,  et  nos  sociétés  sont  pour  nous 
l'organisation  par  excclh  nce  :  elles  ont  été  et  sont  encore  bi 
sauvegarde  de  la  nationalité  canadienne  aux  Etats-Unis.  Et  que 
sont  nos  conventions  sinon  l'union  de<  ])aroisses  et  des  groupe» 
canadiens  sous  la  direction  de  nos    société-    de    bienfaisance  ? 

Canadiens  du  ('(  niu'cticut.  travaillons  pour  (pic  tous  les 
rentres  canadii'us  de  l'iùat  soiiui  représentés  à  la  convention 
de  Danielsonville.  Xou-  av<ui<  vu  souvent  un  ou  deux  délégués 
revenant  pleins  d'entbousi;i<iuc  de  ces  congrès  nationaux,  com- 
muni(|uer  autour  d'eux  un  peu  du  feu  patriotique  qui  les  animait 
et  jeter  les  ))ases  de  sociétés  qui  «mt  à  pré-cnt  dans  un  état  nro<- 
père  Lt  florissant. 
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Ia'>  suji't-  «jui  -iToMt  trailr-  à  lii  ciiKiuirmc  conviiitioii 
(TKtjit  sont   : 

1m.  "'l.a  luiUirali-ation."'  \  u  <|iril  a  t'-tr  (U'i-idé  à  la  coii- 
vt'iitiou  i\c  l'iitimiH  (l(>  im-tln-  !('<  clul»  «le  naturalisation  sous  le 
|»atrnna*îo  dos  sociétés  (k*  hicnraisaïuc,  K>  tl(''U''«;ius  sont  i)riés  de 
r«Mniimni«|Ut'r  à  la  convention  le-  résultat-  obtenus  jusciu'au- 
jonnrinii  -ous  ce  ra])|tort. 

•,*o.  "Le-  eomelltion-  .  ee  t|u"elle-  ont  l'ait  i)our  nous, 
vv  »|irelle<   peuvent    l'aire  encore.'" 

.So.  **l/éducation,  et  les  nio\ens  à  prendre  [tour  obtenir 
(jue  l'on  ensei*rne  la  lauirue  française  à  l'égal  de  l'anglais  dans 
nos  éeole<  paroissiales. 

4o.  **l)u  projet  d'une  assurance  mutuelle  dans  notre  Etat." 
Ces  assurances  réussisseut  l)ien  au  milieu  des  autres  nationalités, 
pour(pioi  ne  réussiraient-elles  ])as  parmi  nous  'f 

.")<>.  ''IJapport  du  comité  chargé  d'étudier  la  (piestion  de  l'u- 
ni«»n  mutuelle  des  soi-iétés."  Comme  il  est  ])rol)able  que  les 
délégués  des  sociétés  seront  a])i)elés  à  se  réunir  en  séance  spéciale 
]iour  discuter  ro})])ortunité  de  l'union  des  sociétés  sous  forme 
d'assurance  mutuelle,  les  sociétés  sont  j)riées  de  prendre  la  chose 
en  considération  avant  la  convention  et  de  donner  à  leurs  délé- 
gués la  mission  d'ex])rinier  le<  vues  des  ditterentes  sociétés  sur 
ce  sujet. 

(').      "La  ju'e»e  canadienne  aux   Llat--l  iii-."  etc. 

l'iu'  circonstance,  bien  niallieureuse  pour  nou-.  n'a  pas  i)er- 
inis  aux  nuMuhres  de  la  ])resse  d'être  présents  à  notre  dernière 
convention,  mais  nous  coniuiis<on<  assez  le  patriotisme  et  le 
dévouenu'Ul  de  notre  ])resse  canadienne  jiour  compter,  cette 
année,  sur  une  nond)reuse  représentation  du  journalisme  cana- 
dien à  notre  convention  d'Etat. 

On  a  reproché  à  la  convention  de  New  llaven  de  ne  })a:' 
avoir  nommé  de  ])rêtres  dans  le  comité  exécutif.  Nous  aimons 
et  nous  respectons  assez  nos  prêtres  pour  ne  leur  avoir  jamais 
donné  la  i)eine  de  ])réparer  nos  conventions. 

l'n  autre  reproche,  fait  à  nos  conv(>nti(Uis  d'Ktat,  était  de 
n'avoir  jamais  nommé  de  chapi'lain-.  Notre  clergé  se  compose 
de  ])rétres  de  différentes  nationalités,  tous  zélés  et  dévoués  à  la 
mission  <pii  h'ur  a  été  confiée,  et  nous  ne  pourrions  j)rendre  sur 
nous  de  nu)ntrer  de  i)référence  ])our  aucun  de  ces  messieurs. 
Mais  nous  les  avons  invités  chaleureusement,  comnu'  nous  les 
invitons  cette  année,  à  se  joindre  à  non-.  Il-  se  sont  rendus  à 
notre  appel  et  ont  eux-mêmes  choisi  celui  d'entre  eux  (pii  devait, 
au  commencement  et  à  la  fin  de  nos  -éances.  adresser  à  Oieu  la 
j)rière  d*usag<'. 

Les  délibérations  de  la  cincpiième  convention  auront  lieu 
clans  la  salle  "Music  Hall'*,  rue  Main.  Danielsonville,  Conncc- 
ticut.     Seront  admis  à  ces  délil)érntion<  : 

lo.     Les  mend)res  du  clergé  v\  les  représentants  de  la  presse. 
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2o.  Les  invités  et  les  membres  des  comités  nommés  par  la 
convention  précédente. 

3o.  Les  délégués  des  paroisses  ou  groupe»  canadiens,  des 
sociétés  Saint-Jean- Baptiste,  de  bienfaisance  ou  littéraire,  etc., 
etc. 

Xous  j)ri()ns  les  sociétés  (fenvoyer  leur  contribution  au 
trésorier  du  comité  exécutif,  le  docteur  Charles  J.  Leclaire,  de 
DanielsonvilJe. 

Nous  denumduns  aux  délégués  tl'envoyer  une  copie  de 
leurs  lettres  de  créance  au  secrétaire,  docteur  Orner  Larue, 
Putnam,  Conn.,  avant  le  15  août  prochain,  et  d'apporter  à  la 
convention  toutes  les  informations  ((u'ils  |)ourront  se  procurer 
sur  leurs  ditiérentes  paroisses. 

(^uc  notre  cri  de  ralliement  cette  année  soit  :  Danielsonvilh-Î 

rin:Miiau^  slaxck. 

La  cojîvention  est  déclarée  ouverte  à  loli.  lô  de  Ta  vaut- 
midi.  Le  coiuité  exécutif  s'assemble  iiuuiédiatement  pour  faire 
la  re\ision  des  lettres  de  créance  dc^  (léléiiués,  et  au  bout  de 
(pK-l(pie<  uiiiiutes,  soumet  son  rapport.  |)ai-  reiit remise  de  M.  le 
(lecteur  Orner  Larue,  de  i*utnam,  son  secrétaire.  Tous  les 
délégués  sont  acceptés,  et  à  mesure  qu'oii  a|)])elle  leurs  noms, 
ils  ^"approchent  de  Testrade  jiour  recevoir  leurs  insignes  de  délé- 
gués (le  la  main  du  secrétaire.  Luis  ce  dernier  dnmu'  lecture  du 
i-a))poi1  du  comité  d'oi'gani<at  ion  de  !a  présente  convention. 
\'()ici   ce  i'ap])oi't    : 

A  la  suite  d'un  appel  fait  au  comité  d'organisalion  de  la  cin- 
quième convention  d'Etat  du  Connecticiit,  les  membres  de  ce  comité 
se  réunirent  à  la  résidence  du  docteur  Omer  Larue.  à  Putnam.  Conn. 
Etaient  présents  :  MM.  L.  J.  Tétrault,  de  Danielsonville.  président  : 
L.  P.  Lamoureux,  de  North  Grosvenordale.  1er  vice-président  ; 
docteur  Orner  Larue,  secrétaire  ;  P.  M.  Leclair.  secrétaire-adjoint  ; 
docteur  Charles  Let-laire.  de  Danielsonville.  trésorier  :  Grégoire 
Verdon,  de  Putnam.  trésorier-adjoint.  M.  I^ierre  St-Ongc.  de  Taft- 
ville,   2ème  vice-président,   manquait   seul   î\   rapp<d. 

La  séance  étant  ouverte,  M.  L.  P.  Lamoureux  fait  motion,  secon- 
dé par  le  docteur  Charles  Leclaire,  que  la  cin(iuitNme  convention  du 
Connecticut  aura  lieu  le  nuirdi  et  le  mercredi,  les  11>  et  20  août  ISlUK 
Cette  motion,  étant  nus(>  aux  voix,  est  adopté(\ 

M.  le  docteur  Charh'^^  L(>clairt^  fait  nuit  ion.  secondé  pai*  .\L  L.  P. 
Lamoureux  :  lo.  que  les  délégués  d«^s  paroisst^s  ou  groupes  cana- 
diens et  des  sociétés  nationales  seront  h^s  meml)res  actifs  de  cette 
convention  ; 

2o.  Que  l'on  admettra,  ex-oflîcio.  connue  membres  de  cette  con- 
vention, et  ayant  droit  aux  délibérations  :  les  invité.s.  les  représen- 
tants (1(>  la  i)r(^ss(\  h's  iu(Mubres  du  cb'rgé  et  les  UHMubres  du  comité 
exécutif.     A(loi)tét\ 

M.  L.  P.  Lanu)ur(>ux  i)roi)ose.  i^econde  par  M.  1'.  M.  JjîS'lair. 
que  le  nombre  des  délégués  nonnnés  par  cluupie  société,  groiipe  ou 
I)aroisse,  soit  limité  au  ehiffn^  trois.  Cette  proposition,  après  avoir 
été  discutée,  est  mist»  aux  voix,  et,  suf  division  égale,  est  rejetée 
pai"  l(>  présid(M)t. 


M.  LOUIS-JOSEPH  TETRAULT,  DANIELSON. 


M.  L(juis-Joseph  Tétrault,  né  à  Marieville,  le  14  janvier  1855,  vint 
aux  Ktats-T'nis  avec  ses  parents  en  1872. 

Patriote  jusqu'aux  oni?les.  M.  Tétrault  a  toujours  combattu  pour 
les  droits  de  ses  compatriotes. 

M.  Tétrault  a  été  pendant  plusieurs  années  président  de  la  société 
Saint-Jean-Paptiste  rt  a  très  souvent  occupé  des  positions  d'honneur 
dans  nos  différentes  conventions.  11  était  le  président  du  comitô 
ex.'Mutif  rlo  la  convention  de  Danielson. 
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M.  L.  P.  Lamoureux.  secondé  par  le  docteur  Charles  Leclaire, 
fait  motion  que  le  secrétaire  écrive  au  trésorier  de  la  dernière  conven- 
tion pour  s'enquérir  du  montant  d'argent  qu'il  a  en  mains  et  lui 
demander  de  remettre  ce  montant  au  trésorier  du  comité  exécutif. 
Adoptée.    ' 

M.  le  docteur  Charles  Leclaire  propose,  secondé  par  M.  L.  P. 
Lamoureux,  que  M.  le  président  du  comité  soit  chargé  de  voir  quelle 
salle  nous  pourrons  avoir  pour  la  convention,  à  un  prix  raisonnable, 
et  de  prévenir  le  secrétaire  dès  qu'il  aura  fait  choix  du  lieu  de  notre 
réunion.     Adopté. 

Il  a  été  suggéré  aussi  à  cette  assemblée  de  demander  au  c-omité 
chargé  d'étudier  la  question  de  ITnion  mutuelle,  de  faire  rapport  de 
ses  travaux  à  la  prochaine  assemblée  ;  et  aussi  de  prier  les  délégués 
d'emporter  avec  eux  un  rapport  sur  la  population  des  différents 
centres  qu'ils  représentent. 

Le  comité  ajourne  alors  à  une  assemblée  subséquente,  devant 
avoir  lieu  au  mois  de  mai.  Cette  assemblée  devra  être  annoncée  aux 
membres  du  comité  par  le  secrétaire. 

Le  secrétaire  ayant  annoncé  une  assemblée  du  comité  exécutif 
pour  jeudi,  le  15  mai,  M.  L.  J.  Tétrault.  de  Danielsonville,  se  rendit 
seul  à  l'appel  du  secrétaire  et  l'assemblée  qui  devait  avoir  lieu  ce 
jour-là  fut  remise  au  dimanche  suivant  le  18  mai. 

Le  18  mai,  MM.  les  membres  du  comité  exécutif  étaient  tous  pré- 
sents, à  l'exception  du  2ème  vice-président,  M.  P.  St-Onge. 

La  séance  étant  ouverte  et  le  secrétaire  ayant  lu  le  rapport  de  la 
dernière  assemblée,  le  docteur  Chas.  Leclaire  fait  motion,  secondé 
par  M.  L.  P.  Lamoureux,  que  le  rapport  soit  accepté.  Accepté  il 
l'unanimité. 

M.  L.  P.  Lamoureux  fait  motion,  secondé  par  M.  le  docteur 
Chas.  Leclaire,  de  suggérer  à  la  convention  que  les  notes  des  conven- 
tions passées,  telles  que  rapports,  compte  rendus,  ainsi  que  les 
fonds,  soient  passés  par  les  officiers  du  comité  exécutif  aux  officiers 
en  charge  et  par  ces  derniers  dans  l'espace  de  six  mois  après  la  con- 
vention suivante.     Cette  résolution  étant  mise  aux  voix  est  adoptée. 

iSur  demande  de  M.  le  docteur  Leclaire,  le  président  du  comité 
fait  le  rapport  de  la  mission  qui  lui  a  été  contiée,  de  choisir  la  salle 
où  devra  se  tenir  la  prochaine  convention.  11  annonce  au  comité  qu'il 
a  loué  la  sa/lle  dite  "Music  Hall",  au  prix  d9  vingt  dollars  pour  les 
deux  jours  et  un  soir. 

Le  docteur  Omer  Larue  propose,  secondé  par  .M.  L.  P.  Lanu)ureux. 
que  tous  les  membres  des  comités  nommés  par  la  convention  passée 
soient  membres  actifs  de  la  convention  pi-ochaine.  Cette  motion 
est  passée  à  l'unanimité. 

Le  docteur  Omer  Larue  propose,  secondé  par  .M.  L.  P.  Lamoureux. 
que  le  devoir  d'éci-ire  au  trésorier  de  la  dernière  convention  soit  passé 
au  trésorier  du  comité  exécutif.  pa.rc,>  (lUc  c?  devoir  lui  revient  de 
droit.     Adopté. 

Le  secrétaire  (h)iine  alors  lecture  de  la  prochnuation  de  la  cin- 
quième convention,  et  les  meml)res  du  comité  l'autorisent  A  signer 
leurs  noms  au  bas  de  la  copi(>  uu'il  enverra  aux  journaux  canadiens. 

.\près   avoir  décidé   de   faire   inipi 
mation.  le  comité  s'ajourne  •'sinc^  die 


m«M-  r)00  ( 

l'opii's   de    la    procla 

i('i-<  (le   1; 

1    enii\  ciU  ion.       l/é 

(•rutin    -< 

l'cret.    \u    le    ui'jnn 

On  procède  n  Telecl  i»>n  <le>  oll 
lc(  tic  11  (lu  |iré-i(Knl  i'>l  l'îiitc  au 
nninl)r('  des  candidat  iire>. 

l'ii  premier  vote,  pri>  .ixcc  l;i  -cide  intention  de  lairc  con- 
naître les  candidats  et  de  elioi-ir  enti'e  lc<  dcn\  plus  populaires, 
produit   le  ivsnltat   <ui\ant  :     total  de-  vote-,  ô:>.      M.   \c  docteur 
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A.  1>.  I)a\i<L  <l«'  \Villiininiti(.  •.'.'>:  M.  L.  I*.  LniiHUin-ux,  (k* 
Nnrili  (;n>-\(ii<>nl:il.'.  !!•  :  M.  le  (Incicui-  .lox-pli  Daunjy,  de» 
l)anirl-<»M\  illr.  l.*>  :  M.  A.  (  .»imiiri!c.  .le  liriilucport,  •.'.  Au 
«UMixii'iiu'  vot»-.  M.  le  (Ittclfiir  A.  I  ).  |)a\iil  r-i  (''lu  pyr  11  voix 
(Muilro  '.h;  jucordiH's  à    M.    !..    I'.    Laumurcux. 

Lt's  autro>  otVirit'is  -»»iit  t'iii-  par  acdaïualinn.     ("c  sont  : 

h'i*  vicc-pivsidcnt.  M.  L.  I'.  Lauioiii'cux,  dr  Nortli  (îros- 
vi'Uordak'. 

'2v  \  i(('-piv>.,.  doc-li'ur  ('.  d.   jAclaii'c.   de    Dauicdsonvillo. 

St'fivtairi'.  M.  A.  JV    l-'avrcau.  de   W'illiuiautic. 

Secrétaire-adjoint.  .M.   Arthur   Px-niicr.  de   W'atcrljurv. 

Trôsurier,  docteur  Oiucr  J^aruc,  de  rutnaïu. 

Trésorier-adjoint,  docteur  Jas.  F.  Mclntosh.  Xortli  lîro»- 
venordale. 

Un  conuté  est  alors  noniiné  pai-  le  i)résident  ])our  rcdi2:cr  un 
orilre  du  jour.  Ce  comité  est  composé  du  lîév.  T.  d.  Dunn  et 
de  MM.  1).  A.  Dolbec  et  D.  P.  Chabot. 

I.a  convention  s'est  ajournée  à  Ih.  o<)  de  l'après-midi. 

DiaXlKMK    SEANCE. 

La  séance  s'ouvre  à  lli.  .").")  de  ra.pi-ès-undi.  M.  l'abbé  Dunn. 
de  Day ville,  fait  la  ])rière. 

En  comité,  composé  du  iiév.  'J\  J.  Dunn,  docteur  Omer 
Larue  et  ^E  Hector  Duvert,  fils,  est  chargé  de  rédiger  un  télé- 
gramme sollicitant  ^Igr  l'évOque,  de  Hartford,  de  bénir  les  tra- 
vaux de  la  convention.  Pendant  que  ce  comité  prépare  son  rap- 
port, le  comité  chargé  de  rédiger  un  ordre  du  jour  à  la  conven- 
tion soumet  l'ordre  suivant  qui  est  adopté  à  l'unanimité  : 

Ordre  du  jour  : 

lo.     Prière. 

2o.     Appel  des  officiers  et  délégués. 

3o.     Lecture  et  approbation  des  minutes  de  la  convention  pré- 
cédente et  rapport  du  trésorier. 

4o.     Disfussion  des  questions  proposées  dans  la  proclamation. 

5o.     Rapport    des    différents    délégués    sur    leurs    localités    res- 
pectives. 

6o.     Rapport  des  comités  nommés  par  la  dernière  convention. 

7o.     Choix   du   lieu  où   devra   se  tenir   la   prochaine  convention 
d'Etat. 

8o.     Rapport  du  comité  de  résolutions. 

9o.     Remarques  générales  dans  l'intérêt  des  conventions. 
lOo.     Ajournement. 

On  donne  ensuite  lecture  du  télégramme  suivant  destiné  à 
Pévêqne  du  diocèse  : 

Danielsonville,  Conn.,  lî)  août  1890. 

A  Sa  Orandcur  Mgr  I...  S.  ^fc^Iahon, 

Eannington  avenue,  Hartford,  Conn. 

Le.s  Canadiens-français  du  Conneeticut,  réunis  en  conven- 
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tion  à  Danielsonville,  demandent  la  faveur  de  votre  bénédiction 

sur  leurs  délibérations. 

(Signé)  A.  P.  FAVREAU. 

Secrétaire  de  la  convention. 

On  passe  alors  à  l'article  troisième  de  l'ordre  du  jour.  Il 
est  proi)osé  d^omettre  la  lecture  des  minutes  de  la  dernière  con- 
vention, mais  sur  les  représentations  de  quelques  délégués,  qui 
déclarent  la  chose  absolument  nécessaire,  cette  proposition  est 
acceptée.  En  conséquence,  M.  le  secrétaire  donne  alors  la  lecture 
des  minutes  en  question,  lesquelles  sont  adoptées  à  l'unanimité. 
Cette  lecture  a  absorbé  quarante  minutes. 

Le  trésorier  du  comité  exécutif  soumet  le  rapport  suivant  : 

ARGENT  REÇU: 

Du  trésorier  de  la  quatrième  convention $34.75 

Société  Saint- Jean-Baptiste  de  Bridgeport 6.00 

Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Danielsonville 6.00 

Société  Saint- Jean-Baptiste  de  New  Haven 6.00 

Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Waterbury 6.00 

Union  St-Joseph  de  Waterbury 6.00 

Société  Saint- Jean-Baptiste  de  Wauregan 6.00 

Société  St-Joseph  de  North  Grosvenordale 6.00 

Paroisse  de  Williamsville 6.00 

Société  des  Chevaliers  de  Jacques-Cartier 6.00 

Société  Saint- Jean-Baptiste  de  Meriden 6.00 

Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Willimantic 6.00 

Société  Saint  Jean-Baptiste  de  Bristol 6.00 

Société  Saint- Jean-Baptiste  de  North  Grosvenordale 6.00 

Société  Saint- Jean-Baptiste  de  Putnam 6.00 

$124.75 
Dépenses Kî.ôO 

Balance  en  mains $111.25 

La  discussion  dc^  dilférents  sujets  proj)osés  dans  la  procla- 
mation est  alors  déclarée  à  Tordre  du  j<uir,  et  ^L  IL  A.  l)ul)uquo 
est  iuvité  à  ])arler  sur  la  première  ipiestion  inscrite  au  })ro- 
gr;nnme  :     la   naturalisation. 

l/oralcur  exprime  d'abord  ro))ini(Ui  (|uc  l'on  devra  adnu^t- 
ti'c  les  reinmcs  dans  les  cluhs  de  naturalisation,  parce  (pie,  dit-il, 
(piand  vous  aurez  réussi  à  eomainere  les  l'emines,  les  liommes' 
seront  convaincus  par  le  l'iiit  inênu*.  l/indilVérence  vient  jxMii- 
être  un  peu  des  hommes,  mais  il  vient  certainement  de  l'inditTé- 
reiiee  (\c>  femmes  pai-ee  (prelles  ne  eoni|)rennent  pas  bien  cetto 
(piestion  de  la  naturalisation,  l'n  ext-mple  :  A  la  suite  d'uno 
assemblée  en  laveur  de  la  naturalisation,  tenue  par  un  club 
polit  i(pu'  canadien  de  Fall  lîiver,  et  à  huph'lle  assistaient  dos 
femmes.  l.M)  personnes  se  sont  ju-éstMitées  pour  se  faire  natura- 
liser, lundis  (pu-,  vu  temps  ordininre,  on  ne  reee\ait  que  cinq  ou 
six  nmns. 

M.  l)ul)U(pH'  réfute  les  objections  les  plus  connues  apportée.*? 
centre   la    n;il  ni'ali.sU  ion    et    i\}o\\\v  :      Il    n'y   a    pa<   uin>   loi    qui 


Docteur  A.-D.   DAVID,   WATERBURY. 

M.  le  docteur  Adélard  D.  David  vit  le  jour  à  Saint-Ours,  province 
de  Québec,  en  1863  et  est  Je  fils  du  docteur  Samuel  David. 

De  bonne  heure,  il  entra  à  l'ancien  collège  de  Sorel,  et  en  suivit 
les  classes  pendant  plusieurs  années. 

Plus  tard,  il  commenga  l'étude  de  la  médecine  à  Montréal,  mais 
l'abandonna  dans  la  suite  poiir  venir  rejoindre  sa  famille  qui  s'était 
établie  A    W'illimantic,   Connecticut. 

Lorsqu'il  eut  à  peine  dépassé  la  vingtaine,  il  se  lança  dans  le 
commerce  de  pharmacie  sous  la  raison  sociale  de  A.  D.  David  &  Cie. 

En  1889.  ayant  repris  l'étude  de  la  médecine,  il  suivit  les  cours 
de  ITniversité  du  Vermont.  à  Burlington,  et  de  l'Université  de  Dart- 
mouth.  Après  avoir  obtenu  son  titre  de  docteur  en  médecine,  il 
s'établit  à  Willimantic.  (lu'il  n'a  quitté  qu'au  printemps  dernier  pour 
venir  installer  ses  pénates  à  Waterbury. 

I*endant  son  séjour  à  Willimantic  ce  compatriote  distingué  a  eu 
l'honnetir  de  servir  la  municipalité  en  plusieurs  fonctions.  Tour  à 
tour,  on  l'a  vu  appelé  aux  iharges  de  commissaire  scolaire,  d'esti- 
mateur municipal  et  de  conseiller  municipal.  En  cette  dernière 
qualité,  on  a  reconnu  ses  capacités  en  l'élisant  président  du  conseil 
municipal.  Le  docteur  David  faisait  aussi  partie  de  la  commission 
de  quinzf'  chargé»'  de  soumettre  la  charte  de  la  nouvelle  ville  de 
Willimantic  h  la   Législature  en   1891. 

Penrlant  plusieurs  annéps.  il  a  rempli  les  fonctions  de  président 
de  la  société  Saint-.Iean-Iiaptlste  de  Willimantic.  Le  docteur  David 
a  présidé  la  convention  de  Danielson  et  la  deuxième  convention  de 
Willimantic  et  a  été  président  du  comité  exécutif  de  la  onzième  con- 
vention. 

Son  patriotisme  convaincu  et  éclairé,  servi  par  une  parole 
sympathique  et  éloquentp.  et  ses  talpnts  oratoires  exceptionnels  lui 
ont  permis  de  jouer  un  rôle  marquant  dans  tous  les  congrès  et  de 
prendre  une  part  active  à  l'avancement  des  siens  dans  le  Connecticut. 
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se  débat  dans  les  législatures  locales,  pas  une  loi  du  Congrès  qui 
ne  touche  directement  ou  indirectement  chacun  de  vous  tous, 
tant  que  vous  êtes  ;  il  n'est  j)as  une  question  |)()liti(|ue  à  laquelle 
vous  ne  deviez  vous  intéresser. 

Cette  question  de  la  naturalisation,  continue  Torateur,  est 
de  la  i)lus  grande  importance  et  de  hi  ])his  grande  urgence.  Nous 
sommes  une  minorité  et  les  minorités  ont  besoin  de  sauvegarder 
leurs  intérêts.  Qui  va  défendre  nos  écoles  si  ce  ne  sont  les  bulle- 
tins de  vote  des  Canadiens  ?  Un  Canadien  qui  n'est  pas  natu- 
ralisé n'est  pas  un  ])atriote  ;  il  ne  peut  pas  dire  qu'il  aime  sa 
nationalité,  ])arce  qu'il  ne  prend  ])a-  les  moyens  de  la  défendre. 
11  devrait  y  avoir  des  clubs  de  naturalisation  dans  cha(|ue  centre, 
sous  les  aus])ices  de  nos  sociétés  nationales  ou  non.  (^ue  chaque 
délégué  prenne  la  résolution  de  faire  naturaliser  cinq  Cana- 
diens d'ici  à  la  prochaine  convention,  et  alors  les  Canadiens 
auront  la  balance  du  pouvoir  et  ils  seront  cent  fois  plus  respectés 
qu'ils  le  sont  aujourd'hui. 

M.  le  docteur  Omer  Larue,  de  Putnani,  denumde  si  ciuelque 
société  ►^aint-Jean-Baptiste  a  essayé  de  former  (piel(|ue  club  de 
nat iii'ulisation.  coninie  le  (lein;iii(l;iit  la  e()nventi(»n  de  Putnam,  et, 
dans  ce  cas,  de  faire  eonnaîti'e  aux  nuMubre-  de  la  convention  les 
effets  obtenus. 

M.  Edouard  Lemery,  de  Biadgi'port.  répond  (pie  dan-  >a  loca- 
lité et  les  environs,  c'est  une  chose  impossible.  I.a  majorité  des 
mcMubres  de<  sociétés  Saint-Jean-r)aptiste  ne  veulent  |)as  enten- 
dre parler  de  cela,  ])arce  (pi'ils  ne  veulent  j)as  de  ])oliti(pu'  dans 
le  sein  dt'i^  sociétés.  Tn  club  de  naturalisation  ne  relevant  que 
de  lui-nu^'Uie  est  uiu'  excellente  chose,  nuiis  jamais  on  ne  réussira 
à  faire  fonctioniu'r  uiu'  ])areille  organisation  sou-  la  tutelle  d'une 
société  nationale.  (^)n"on  établisse  des  clubs  en  dehors  de  l'ac- 
tion de-  sociétés  et   tout    mai'chei'a  à   mei"\i'ille. 

M.  Tabbé  T.  d.  Dunii.  de  l)ay\ille. — On  a  dit  :  on  ne  veut 
pas  de  polili(|U('  (lan<  les  sociétés  Saint-dean-Hapt i<le.  'l'rès 
bien,  mais  la  naturalisation  n'est  pas  de  la  politicpu'.  rt)ur([Uoi 
nos  sociétés  Saint-dean-l>apt i>le  ?  Pour  faire  a\aiu'er  vos  inté- 
rêts (pli  vous  fei-ont  prendre  voli'e  plare  sociale  et  tinaleinont 
votre  ))lace  politi(pie  au  milieu  du  peuple  parmi  letpiel  vous 
vivez.  D'un  autre  côté,  ce  serait  faii-e  -ui'gir  de  gi-andes  ditVi- 
cultés  (|ue  d'exigei-,  pour  admet ti"e  de  uou\eau\  mendiri's,  (pi'on 
se  fasse  natni-ali-er  (l'alxu'd  :  mais  la  question  est  »pie  h--  -<»,'ié- 
tés  doivent   prouKUiN oii'  les  intérêts  de  la  naturalisation. 

M.  le  docteur  dox'ph  i)auray.  i\i'  I  ^anielsonville.  croit  (pio 
iu)s  société-  Saint-.lean-l>apti<te  de\  raient  s"em|)ari'r  de  la  (pies- 
tion  de  la  nat  ui-alisat  i(m  et  i'aii-e  en  sorte  (pic  tous  h'urs  nuMU- 
bres  soient  citoyen- anKM'icains.  Le  tcmp-  \icndra  peut-être,  où, 
))our  de\(Miii-  nuMubre  d'une  s(»ciete  canadienne  aux  Mtat<-rnis. 
il  biudra  cti'c  citoven  américain. 

M.    l'abbé    l)unn    pense   (pi'il    m-   -crait    |>a-    bon    de   mettre 
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cette  l'oinlitioii  à  rcntivc  {\',\n>  le>  sociétéjî  car  vv  M'iait  vouloir 
la  lin  sjin>  les  iiioyciis. 

M.  Lcincrv.  L»'  moyen  U-  j)lu>  couri  vi  le  \)\u<  oHicace  pour 
faire  des  eiloven>  anu'rieains.  c'est  de  se  rendre  au  d(>niieile  des 
gens  pour  solliciter  leur  adhésion.  (^)ii"iin  lioniiiie  eon>aei'e  deux 
ou  trois  senuiines  à  cette  (cuvre  de  )>ro))apnule,  (jifil  lasse  le 
tour  de  sa  colonie,  et  vou<  verrez  à  quel  résultat  il  arrivera. 

M.  L.  .1.  Terreault.  de  Nortli  Grosvenordale  :  La  responsa- 
bilité de  l'éducation  des  unisses  repose  sur  les  éjiaules  de  nos 
sociétés. 

Ai)rès  de  noii\ l'Ile-  reinar<|Ues  faites  ])ar  M.  Tahhé  Dunn. 
et  (pud(iues  mot-  de  la  part  du  rédacteur  du  •'Travailleur*",  la 
question  est  renvoyée  au  comité  des  résolutions  qui  est  composé 
des  messieurs  dont  les  noms  suivent  :  Ed.  J^emerv,  de  Bridsfe- 
port  :  docteur  Onu'r  Larue,  de  Putnam  :  docteur  James  Mc- 
Intosli,  de  Xorth  (îrosYcnordale  :  Amable  L'Heureux,  de  Taft- 
ville  :  Hector  Duvert.  (ils.  de  Putnam  ;  Godfroy  Lapalme,  de 
Willimantie  ;  Rév.  T.  d.  Dunii,  de  Dayville. 

On  passe  ensuite  au  '^ème  sujet  de  discussion  indiqué  par  1g 
proc^ramme,  savoir  :  ''Les  conventions  ;  ce  qu'elles  ont  fait 
pour  nous,  ce  qu'elles  peuvent  faire  encore." 

M.  Tabhé  J.  K.  Cartier,  de  Xew  Haven.  est  le  seul  délégué 
qui  prenne  la  ))arole  sur  cette  (piestion  (lu'il  a  su  traiter  en  maî- 
tre. Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  "in  extenso''  l'ad- 
mirable discours  qu'il  prononça  en  cette  circonstance  ;  nous 
en  donnerons  cependant  une  courte  analyse. 

Les  conventions,  dit-il,  sont  établies  d'abord  pour  réunir  les 
ranadiens-fraïu-ais,  jiuis  pour  les  faire  connaître  entre  eux,  enfin 
pour  montrer  ce  (pi'iU  sont  à  ceux  qui  les  entourent.  Qu'est-ce 
que  les  sociétés  retirent  des  conventions  ?  ^lalheureusement,  il 
existe  (pu'bpies-unes  de  nos  associations  nationales  qui  s'ojiposent 
au  mouvement  des  conventions,  uni(|uement  ])arce  cprelles  sont 
obligées  de  faire  (pud(|ues  légers  sacrifices  en  faveur  de  ces  der- 
nières. Si  on  ])ense  retirer  un  profit  matériel  des  conventions, 
on  se  tronqie.  Si  c'est  un  bien  nu)ral  <|u'on  en  attend,  on  a 
raison.  La  vie,  c'e<t  un  ])rêt  (pie  Dieu  nous  a  fait,  et  il  nous 
faut  l'utili-er.  .\vr/-vnu>  déjà  étudié  la  mission  du  ])eu])le 
canadien  ?  Ave/-vous  lu  son  histoire  ?  Alors  vous  savez  (|ue 
c'est  un  peuple  providentiel,  un  des  ))euples  les  plus  considérés 
de  l'univers.  Les  conventions  sont  faites  dans  le  but  de  discuter 
les  intérêts  de  la  nationalité  ;  il  ne  faut  ])as  nous  attendre 
que  tout  se  fera  sans  que  nous  y  mettions  la  main.  Le-  luttes 
cjue  nous  avons  à  soutenir  aux  Ktats-l'nis  sont  les  ])lus  ditViciles, 
car  ce  sont  des  luttes  morales.  11  faut  de  fortes  intellis^ences 
pour  prendre  la  défen-e  de  notre  langue  menacée.  Les  conven- 
tions scrutent  en  même  temps  notre  avenir.  Or,  nous  avons  de 
sérieu.«es  luttes  à  soutenir,  ('e  n'est  qm-  depui-  (pielque<  années 
que  nous  mettons   la  main   dans  l'urne  électorale,  et    l'on   s'est 
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aperçu  que  le  Canadien  tient  un  peu  la  balance  du  pouvoir.  Ser- 
rons nos  rangs,  marchons  la  niam  dans  la  main  ;  nous  serons 
])\u6  forts  et  nous  finirons  par  triompher. 

Dans  une  convention,  continue  l'orateur,  ncnis  pouvons  dire 
ce  que  nous  pensons.  Mais  il  y  a  un  certain  orgueil  qui  nous 
empêche  de  nous  serrer  la  main.  11  faut  qiu,^  cela  cesse  ;  il 
faut  que.  le  peuple  canadien  ne  fasse  plus  qu'un,  et 
lorsque  le  Seigneur  verra  (pie  nous  avons  été  fidèles 
à  la  mission  qu'il  nous  a  confiée  sur  la  terre,  il  nous  bénira.  La 
conséquence  sera  que  nous  nous  emparerons  du  sol  du  i)ays  où 
nous  vivons  et  (pie,  à  l'aide  de  iu)tre  foi  et  de  notre  belle  langue 
franç-aise,  nous  prouverons  au  monde  (pie  nous  sommes  un  peuple 
existant  et  fort.  Or,  s'il  veut  ol)éir  lidèdement  à  ses  destinées, 
le  peuple  canadien  montera  de  gloire  en  gloire.  Mon  Dieu  avant 
tout,  ma  religion  et  mon  peuple. 

Ce  discours  fut  couvert  d'applaudissements  frénétiques. 

M.  AVilbrod  L'Heureux  se  plaint  que  la  société  de  Tempé- 
rance de  Meriden,  dont  il  e-t  le  représentant  dan-  cette  conven- 
tion, n'a  re(;u  aucune  copie  de  la  proclamation  du  comité  exé- 
cutif. ]\L  le  secrétaire,  docteur  Oiuer  Larue,  dit  que  cet  oubli  a 
été  involontaire  vu  que  le  nom  de  la  société  ne  figure  pas  dan^i 
le  "Guide  Fram^ais  de  la  Xou\  elle-Angleterre,"  ni  dans  r"*Al- 
manach  de  Paradis." 

La  deuxième  question  du  programme  est  ensuite  renvoyée 
au  comité  des  résolution-,  sur  proposition  de  M.  le  doi-teur  Larue, 
appuyée  ])ar  M.   le  docteur  Charles  Leclaire. 

La  séance  est  ici  suspendue  i)endant  '^^^  minuti'-,  alin  de 
l)ermettre  aux  délégués  de  se  reposer  un  peu. 

A  .■■)h.  10  on  reprend  le<  délibérations,  non  san>  avoir  fait 
une  nouvelle  ])rière.  (M.  l'ablté  Cartier.) 

Le  troisième  sujet  de  discussion  esi  alors  mis  à  l'ttrdre  du 
iour.  Il  est  ainsi  conçu  :  "réducat ion.  et  les  niovens  à  ])rendre 
pour  obteiiii"  (pie  l'on  en-eignc  la  langue  rrant;ai>e  a  1  égal  de 
l'anglais  dans  nos  écoles  paroissiale-.  ' 

M.  l'abbé  Dunn  est  appelé  à  parh  r  le  pn-mi^'r  sur  cette 
déli(  aie  (pie-tion. 

H  dit  :  ri-'glise.  <pii  »•>!  la  iiroled rin'  et  la  sauvegarde 
de  ce  (pU'  vou-  avez  de  plu-  cher,  a  toujours  choyé  la  pensée  de 
l'éducation  de  la  jennc-sc.  \oii.  antres.  Canadiens,  (|ui  êtes  ici 
])résents,  représentant  la  population  canadienne  de  l'Ktat.  vous 
devez,  en  autant  <pie  la  rlio-c  vous  est  pos<il)ie,  et  par  tous  les 
movens  légitimes,  prendre  à  cuMir  cette  (piestion  de  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Non-  \ouloii-  non-  idcnlilier  jusqu'à  un  certain 
]ioinl  a\('c  la  nalicn  an  iinlicn  de  la(|Uelle  luuis  vivons.  Kn 
conscrvanl  no-  iiuenr-.  \o-  ci>nlnuu's.  vos  traditions,  vous  conser- 
verez votre  langue.  iU'  -i  \ons  \ous  montrez  indilTérents  à  Té- 
ducation  de  la  jcniie--c  canadienne,  comnu'  jeunesse  cana«iienne. 
tôt  on  tard.  \o-  cillants  -'idcnl ilienmt  autrcmc^^i  .o..-  \..ii.  \nns 


Docteur  C.-J.  LECLAIRE,  DANIELSON. 

Né  le  6  mai  1863  à  St- Louis  do  Gonzague.  comté  de  Beauharnois, 
fils  aîné  du  mariage  de  feu  le  docteur  C.  J.  I.eclaire  et  de  Marie  Ber- 
thelot.  Du  côté  de  sa  mère  allié  aux  familles  Beaudry  et  Berthelot 
et  Desjardins  de  Montréal — fit  ses  études  au  séminaire  de  Ste-Thérèse 
fie  Hlainvillc,    vt    gradué    de    l'école  de  médecine    Victoria  en  1887. 

Etabli  à  Danielson  depuis  1888,  père  quatre  filles  :  Yvonne.  Corin- 
ne. Yolande  et  Yvette.  Epousa,  le  17  juin  1890.  Mlle  Emma  Bédard, 
de  Helena,  Montana. 

Les  diflicultés  qu'éprouvent  nos  compatriotes  de  Danielson  à 
faire  enseigner  le  fran(;ais  dans  les  écoles  soutenues  de  leurs  deniers 
et  A  obtenir  un  curé  de  leur  nationalité,  ont  fourni  au  docteur  Le- 
claire  l'occasion  de  faire  valoir  les  qualités  dont  il  est  doué,  et  qui 
le  rond'-nt  bien  ai)te  à  remplir  le  rôle  difficile  que  ses  compagnons 
de  bataille  lui  ont  confié. 
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Y  attendrez,  et  j'oserai  dire,  vous  perdrez  vos  mœurs  jusqu'à  un 
certain  point.  Et  Ton  se  demandera,  dans  quelques  généra- 
tions: "Mais  qu'est  donc  devenu  ce  nol>le  rejeton  que  nous  avions 
transplanté  sur  un  sol  étranger  et  qui  devait  produire  des  fruits 
si  al)ondants  de  ])ros]X'rité  ?  Tâchons  de  ne  point  perdre  de 
vue  cette  éducation-là." 

^r.  le  président  de  la  convention  se  fait  remplacer  au  fau- 
teuil et  prend  la  parole.     Il  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  : 

"Xous  sommes  tous  convaincus  que  la  plupart  des  pères  et 
des  mères  de  famille  canadiens-français  aux  Etats-Unis  s'efforcent 
de  donner  l'éducation  première  à  leurs  enfants,  je  veux  dire  l'é- 
ducation française.  Si  nous  n'avons  personne  pour  continuer 
cet  enseignement  du  français,  ces  enfants  deviendront  indiffé- 
rents. Il  faut  ])rendre  tous  les  moyens  pour  faire  en-^eigner  le 
français  dans  nos  écoles  ijaroissiales.  Le  français  n'est  pas 
négligé  dans  les  familles,  mai-  on  constate  ([u'au  retour  des  en- 
fants de  l'école,  ils  ne  |)arlent  qu'anglais.  ])arce  (pie  dans  cette 
école  on  nés:liffe  de  lui  enseiirner  le  français.  A  Willimantic. 
on  n'a  pas  le  droit  d'a])prendre  les  deux  langues,  il  faut  choisir 
entre  le  français  ou  l'anglais.  Notre  devoir  est  de  forcer  les 
autorités  à  nous  enseigner  le  français.  Prenons  les  moyens  les 
plus  sages  pour  obtenir  cette  fin-là." 

M.  L.  J.  Tétrault  :  "La  convention  devrait  nommer  un 
comité  chargé  d'ins})ecter  charpie  école  ])aroissiale  de  nos  centres 
canadiens  afin  de  voir  si  le  fraïK.ais  y  est  en-^eigné  à  l'égal  de 
Langlais.  Si  le  français  e-t  enseigné,  tant  mieux  :  >'il  ne  l'est 
pas,  il  y  a  Mgr  l'Evêque  auprè-  (hupu'l  nous  dcvr<ms  aller  ])orter 
plainte.  Avant  cela,  cependant,  on  peut  essayer  de  s'entendre 
avec  le  curé  de  la  ])aroi-se  pour  (pi'on  rende  justice  à  nos  compa- 
triotes. A  Danielsonville  la  paroisse  cathnlitpie  est  composée 
de  1,()0()  Canadiens-frnnçais  contre  :>(M)  lrlandai>.  L'école  de  la 
])aroisse  est  sous  la  direction  de  t'in«i  ri'ligieuse<  française^  et 
deux  ii'landaises  et,  malgré  cela,  on  n'eii-eigne  le  françai-  (|u'une 
demi-heure  ])ar  jour  !  Kn  général  on  n'enseigne  qu'une  heure 
ou  deux  j)ar  jour  la  hingue  l'rani.ai^'  dans  les  écoles  p;n<>i-^i;des 
du  C'onnecticut." 

M.  l'althé  Diiiui  (lil  (pie  Mgr  rLvècpie  «le  linrlford  a  <rnn- 
menses  synq)athies  poui'  K'>  (  anadicn^  de  son  diocèse,  (Applau- 
dissements) et  il  cherche  à  i'X])li(pi('i-  c(unnient  il  se  t'ait  (pie  le 
français  ne  soit  ])as  enseigné  à  l'égal  de  l'anglais  dan-  la  paroisse 
incriminée.  11  termine  en  disant  :  "\<»u-  autre-.  meinl)res  du 
clergé,  nous  sommes  avec  vous." 

M.  h'  docteur  David  dit  (lu'en  dixutant  de-  principes  géné- 
raux il  e-t  paiMailenieii!  à  propo-  île  ciitT  des  faits  particuliers 
comme  illustrât  ions  de  ce  (pi'ou  avance.  Il  admet  (pi'il  peut  être 
diUicile  à  certaines  personiu's  chargée>  de  ré(lucati(»n  des  enlant-' 
canadiens  de  leui-  enseigner  le  fram.ai-,  mais  si  les  prêtres  «jui 
nous  di-ent  >i  souvent  (pi'il  nou-  tant  conserver  notre  langue  si 
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M.  r;»l»lK''  ('iU'tici'  (Iciu.iikIc  (|ii"cn  (lisciitiinl  ccltt'  (|iicstioii 
on  n'imite  pas  le  papillon  (iui  en  sapprodiant  trop  de  la  lumière 
finit  par  se  hn'iler  les  aile-.  11  faut  aiiii-  ici  avec  méiia<^'eniont, 
aviH*  modération,  avec  eifeoiispeetion.  Il  assure  aux  délé^j^ués 
(pie  Mirr  de  Hartford  est  entièrement  svnipat lii(pie  à  la  cause 
eanadieinu'.  Mais  no<  compatriotes  ne  l'ont  ([Ue  commencer  à 
exister  dans  le  Connectieut.  lU  ont  à  lutter  contre  de  sérieuses 
dillicultés.  |)'al>(»rd,  la  laniiiie  du  pays  c'est  l'an^i-lais,  et  l'anglais 
devrait  toujours  être  primaire.  Il  cite  le  fait  suivant  :  Dans  la 
})aroi--e  voi-ine  de  la  sienne,  l'Ktat  subventionne  chaque  reli- 
gieuse (pli  enseigne  la  langue  anglaise.  Mais  l'enseignement  du 
catéchisme  n'est  jnis  jierinis  et  doit  se  l'aire  après  les  heures 
régulières  d'école.  Jvorscjue  nous  aurons  gagné  notre  point,  nos 
école<  seront,  idles  aussi,  subventionnées,  mais  pour  arriver  là  il 
nous  faut  (\i''>  électeurs.  V.w  attendant,  plions-nous  aux  diffi- 
cultés ])résentes.  On  peut  s'entendre  avec  ^Igr  de  Hartford  parce 
(pie  cet  évêtiue  est  bien  convaincu  de  cette  vérité  (pie  pour  que 
le  (  anadien  conserve  sa  foi,  il  faut  (ju'il  conserve  sa  langue.  Une 
cho«e  (pli  nous  l'ait  beaucouj)  tort  aux  yeux  des  étrangers,  c'est 
(prnn  rencontre  (\{}<  Canadiens  (pii  ne  sont  pas  sympathiques  à 
notre  langue.  Il  n'y  a  (pie  cin(|  prC'tres  canadiens  dans  le  Con- 
nectieut. Xous  pourrons  espérer  obtenir  bient(')t  la  faveur  que 
n(Ui-  demanderons. 

Docteur  ().  Lame  :  "On  nous  dit  (pie  nous  devons  être  ex- 
trêmement prudents,  on  a  raison.  (}uant  à  la  nomination  d'un 
comité  général,  elle  n'aiderait  ])as  beaucou])  à  la  cause,  si  Ton 
en  juge  par  le  comité  généi"al  nommé  auparavant  et  (pi'on  a 
attacpié  à  la  dernière  conventi(ui.  Ce  comité  avait  la  mission 
d'aller  Vdii-  Mgi-  ré\ê(pi('  de  llartini'd  pour  régler  toutes  les  (pies- 
tions  diocésaines  (pii  se  présentaient  à  i)r()})os  des  Canadiens. 

Il  faut  être  prudent,  mais  il  faut  aussi  se  presser  un  peu. 
Si  on  va  tran(piillement,  nos  enfants  (iniront  ))ar  ne  ])arler  cpie 
l'anglais.  Le  moyen  d'ai-iixer  à  une  solution  >erait,  je  crois,  de 
nommer  un  comité  dans  eha(|ue  paroisse,  le(piel  serait  obligé 
d'aller  voir  M.  le  curé  pour  lui  e\))rimer  nos  désirs  et  s'entendre 
avec  lui.  il  est  constant  (pi'on  a  envoyé  dans  des  centres  pure- 
ment canadiens,  kV^-^  sieurs  ne  )»arlant  (pie  l'anglais  et  dans  d'au- 
tres où  il  n'y  a  j>a^  de  Canadiens  des  s(eurs  lU'  parlant  (pie  le 
fran(,ais.  ("est  une  anomalie  (prou  devrait  |>oiivoir  faire  dispa- 
raître. 

On  a  dit  (pie  le  fram.ais  était  destiné  à  disparaître  dans  dix 
\\\\<.  11  y  a  di.\  ans  (pi'on  a  dit  cela  et  aujourd'hui  on  ])arle  ]dus 
le  fran(,'ais  «|u'ii  y  a  dix  an-,  il  noii>  faut  du  fi-am-ais  dans  nos 
écolci  paroi.<siales,  nous  l'exigeons  :  et  puis  il  ne  faut  pas 
oublier  que  n(ui<   payons   pour  ccda   comme  pour  le  reste.      Si 
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nous  ne  pom  ons  nous  entendre  avec  le  curé,  allons  voir  les  sœurs 
elles-mêmes  :  enfin  rendons-nous  auprès  de  l'évêque  et  je  pense 
que  révoque  nous  rendra  justice  (Applaudissements.) 

M.  1).  C.  Bibeau,  de  Meriden,  raconte  comment  les  choses 
se  passent  dans  sa  i3aroisse.  A  propos  du  sujet  discuté  en  ce 
moment,  dit-il,  nous  travaillons  depuis  deux  ans  à  nous  procurer 
des  sœurs  canadiennes  et  nous  sommes  sur  le  point  de  réussir. 
Le  grand  obstacle  à  la  réalisation  de  nos  désirs,  c'est  que  nous 
avons  eu  des  curés  et  des  vicaires  qui  n'étaient  pas  Canadiens- 
français. 

^r.  Dolljec  dit  qu'il  est  le  i)remier  syndic  de  la  paroisse  de 
Meriden.  11  n'a  qu'à  louer  la  conduite  de  l'évêque  du  diocèse 
à  l'égard  de  ses  concitoyens  canadiens-français  et  particu- 
lièrement au  sujet  de  la  question  actuellement  devant  la  con- 
vention. ''Pour  des  raisons  spéciales,  dit-il,  nous  ne  pouvions 
pas  exiger  que  le  français  fvit  enseigné  à  l'égal  de  l'anglais  dans 
notre  localité.  Mgr  nous  a  promis  que  si  la  paroisse  de  St-Lau- 
rent  exigeait  des  écoles,  il  se  ferait  un  devoir  d'envoyer  des  reli- 
gieuses françaises  pour  enseigner  notre  langue  à  no-  oufants. 
Monseigneur  l'a  dit,  j'ai  foi  en  sa  parole." 

Le  Kév.  \i\n  (1er  Noort,  de  Putnam  :  "11  faut  absolument 
la  langue  anglaise  dans  l'enseignement  de  nos  écoles  paroissiales, 
et  la  dilîicuhé  est  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  des  sœurs  (.[ui 
sont  capables  d'enseigner  l'anglais.  11  est  faux  de  dire  qu'on 
veut  bannir  la  langue  franaise  des  écoles.  C'est  moi,  ajoute-t-il, 
qui  ai  i)résenté  le  premier  prêtre  canadien  à  ^Igr  l'évêque  de  ce 
diocèse  ;  si  vou<  avez  des  ])rêtres  canadiens,  envoyez-moi  les. 
C'est  en  discutant  la  (lucstion  >ol)remcnt  (|u'on  an-ixcra  au  suc- 
cès.   Le  temps  fera  tout." 

M.  Hector  Ouvert.  tiU,  de  ruinaiu  :  •'l'oiirciuoi,  si  les  sœurs 
canadiennes  sachant  l'anglais  sont  si  rares,  n'cngagerait-on  pas 
des  laïques  comme  jn-oressi-ur-y" 

M.  liarrv.  de  Noilh  (irt)svenor(lale,  dit  cpie  les  Canadiens 
de  sa  localité  n'ont  aucune  |tlainte  à  formuler  contre  leurs  écoles 
paroissiales  sous  ce  rapport-là. 

.M.  l'abbé  |)i;nn  :  "(^u'allons-nous  faire  pour  les  centres  ([ui 
n'ont  |)as  d'école  !'  N'ayant  [)as  encore  d'école  dans  ma  localité, 
je  me  suis  dit  :  Soyons  i)rati(|ues,  et  de  suiti»  nous  nous  sommes 
mis  à  l'ceuvi-e  pour  établii-  uiu'  ligue  di'  jeune-  Canadiens  tlans 
la  parois-e.  Cette  ligue  foiinée,  nous  avon-  loué  une  salle  bien 
garnie,  avec  tous  le-  journaux  français.  I*uis  nous  avons 
denumdé  aux  parents  de  nous  envoyer  leur>  i-nfants.  Or  savez- 
vous  ce  (pli  est  arrivé  ?     iV'rsonnc  n'est  venu,  ou  à  peu  ])rès. 

La.  coincntidii  e-t  ici  ajournée  à  7b. -iO  du  soir.  l*as  de 
séance  le  soir  à  cause  de  la  longueur  des  discours  patriotiques. 
Ajournement   au   Icndciuain   matin  à   neuf  hennis. 


M.   H.-J.   REEVES,   DANIELSON. 


M.  Reeves  est  né  à  St-Athanase  d'Iborville,  en  1847.  et  il  habite 
les  Etats-Unis  depuis  1852.  Il  a  toujours  demeuré  dans  le  Connec- 
ticut.  IPar  son  assiduité  aux  affaires  et  son  énergie,  il  s'est  créé  une 
position  enviable  et  lucrative  à  Danielson  où  il  est  surveillant  d'une 
des  grandes  manufactures  de  coton. 
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TROISIEME  SEAXCE. 

La  séance  s'ouvre  à  neuf  heures  précises  sous  la  présidence 
de  ^1.  L.  P.  Lanigureux,  vice-président. 

Après  ]a  prière  par  le  Itév.  T.  .).  Dunn,  de  Dayville,  M.  le 
président  en^zage  forttincnt  tous  les  délégués  présents  à  exprimer 
leurs  vues  l'ranchenieut  et  sans  crainte. 

Proposé  par  M.  L.  .1.  Tétrault,  a})puyé  par  .MM.  Philippe 
Turcotte  et  ^1.  Leclair,  (pie  dans  (•lia(pie  paroisse  où  il  existe 
des  écoles  ])ar()i-siales,  il  soit  nonnué  un  comité  de  trois  chargé 
de  s'encpiérir  auprès  dc<'  autorités  -i  le  français  est  onseiLHié  à 
l'égal  de  l'anglais  dans  ces  écoles-là. 

M.  Grégoire  Verdcn,  de  Putnam,  l'ait  oljserver  que  l'Ordre 
de  la  Merci,  qui  a  la  direction  de  F  Académie  de  Xotre-Dame 
de  Bon  Secours,  possède  des  sœurs  (pii  parlent  très  bien  le  fran- 
çais et,  malgré  cela,  on  les  en  voie  enseigner  dans  les  centres  où 
l'on  ne  j^arle  pas  le  français.  Le  délégué  parle  en  connaissance 
de  cause  car  deux  de  ses  fille-,  niainti  iiant  religieuse^  de  la  Merci, 
-e  trouvent  dans  ce  cas. 

^1.  L.  .1.  Tétrault,  de  Danieisonx  ille  :  "11  faut  nous  ensei- 
gner le  français  ])uisque  nous  avons  au  milieu  de  nous  des  sœurs 
ca])ables  de  le  faire." 

Docteur  James  F.  Mclntosh:  ••('omme  délégué  de  Xo.  Ciros- 
venordale,  je  me  })erinettrai  de  faire  <piel(pie-  remarcpies.  J'ai- 
merais (pi'il  soit  bien  compris  (pfil  entre  dans  l'e-prit  de  la  con- 
vention (|ue.  dan-  les  paroisses  où  les  Canadiens  sont  en  majorité, 
nous  désirons  (jue  les  enfants  de  ces  Canadiens-là  a))prennent  le 
français.  Je  suis  en  faveur  d'un  comité  (pii  se  rendrait  dans 
les  ])aroisses  où  il  ci'oirait  (jUc  >a  présence  est  recpiise.  Comme 
rédiication  ot  une  ([Ueslioii  xitalc  poiii'  unu<  v\  c-omnu'  les  eon- 
ventions  s'occupent  surtout  de  la  conservation  de  notre  langue, 
je  crois  que  cette  question  c^t  d'une  iiniiortancf  niajmn'  jxmr 
nous.'' 

La  motion  de  ^I.  L.  -F  Triraiili  e-i  aior>  iui>c  aux  \oix  et 
adontrc  à   runaniiiiité. 

M.  D.  A.  Dolbec,  de  Merideii.  ne  voit  pa-  (pi'on  juiisse  sage- 
ment nonmicr  un  coiniié  dans  clK-Mpic  ccnliT.  Il  faudrait  «pie 
dans  chaipie  localité  (Ui  convoipie  une  a<-i'ndtlée  de  j»aroi<se  et 
«pion  nomme  un  comité  là-ba-.  Souxcnt  <ui  >e  hâte  trop  et  le-* 
consctpiciu'cs  sont  (pion  clioi-it  des  |H'r<oniies  incompétentes. 
D'après  les  information-  à  lui  fournie-,  on  répond  souvent  (pi'il 
e-t  impo-sible  de  tromt'r  de-  sceiirs  canadiennes  au  Canada.  Pour- 
(pKM  le<  comités  ne  -"eiKpierraient-ils  ))as  auprès  du  curé  v\  aj^rès 
cela  auprè-  de  ré\è(pu'?  poiii'tpioi  ne  nous  adresserions-nous  pas  à 
ce-  s(eiir<  de  la  .Merci  dont  on  a  parlé?  **Cette  suggestion  m'a  été 
faite  par  mon  curé,  le  l'év.  \'an  ()pi»en.  et  je  sai-  qu'il  y  a  au 
Mont  St-dosepli,  à  Hartford,  des  per-onnes  «pii  peuvent  ensei- 
izner  le  fraïK.ais,  de  bra\es  lilles  cana«licnne-  entre  autres.  Pour- 
«pioi    le   couvent    de    Putiiaiii   ne  -'elTnr.-.-rait-il    pa<  de   f.iire   une 
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maison  laiiailicmu'  «le  cf  counciu  !"  .le  préférerais  cent  loi.s  nos 
tilles  du  ilioeèse.  Criant  a  ni«>i.  Je  hk-  lai-  lorl  de  trouver  troi.< 
liommes  dans  mon  centre  pour  lornier  ee  eoniité. 

M.  (nvi^oire  \  erdon,  ne  l'utnam  :  "J/idée  de  luire  du  cou- 
vent (U'  l'utnam  uiu-  maison  Irani^aise  (|ui  eût  j[)U  fournir  des 
>ujels  pour  len-eiiinenient  de  notre  langue  d;uis  nos  i)aroisses, 
est  une  idée  (pU'  jai  eue  à  ta  eonvention  de  Putnam.  Je  pensais 
alors — il  y  a  trois  ans  île  eela — (pi'on  aurait  pu  facilement  établir 
un  novienit  dans  ee  couvent.  Si  on  l'avait  fait,  nous  aurions 
})lusieurs  novices  déjà.  .Mais  on  a  découragé  nos  compatriotes  en 
leur  disant  (pie  Mgr  Févêque  ne  permettrait  jamais  cela.  Mais 
ou  ne  lui  a  i»as  demandé.  C'est  là  la  i)osition  dans  laquelle  nous 
sommes  aujourd'hui. 

Quant  à  la  nomination  d'un  cojuité,  peut-être  (ju'un  comité 
nommé  en  j)leine  convention  aurait  plus  de  j)oids,  plus  d'autorité 
auprès  de  Mgr  de  Hartford  ou  des  révérendes  Mères  Supérieures 
des  couvents." 

M.  Wilbrod  L'Heureux,  tle  ^leriden.  partage  l'idée  de  M. 
Dolbec,  parce  (pie,  dans  certains  centre.-  il  y  a  toujours  un  certain 
nombre  de  personnes  qui  sont  opposées  aux  écoles,  et  peut-être 
en  nomnuint  des  comités  en  pleine  convention,  ces  comités  ne 
seraient  i)as  vus  d'un  aussi  bon  œil  que  s'ils  étaient  nomméts 
par  les  paroisses.  11  serait  plus  sage  de  faire  nommer  ces  comités 
dans  des  asseml)lées  de  paroisse  dans  chaque  centre. 

.M.  Edouard  Lemery,  de  Bridge])ort  :  "11  est  ditticile  que  le 
président  nomme  un  comité  de  trois  pour  chacune  des  paroissea 
(|ui  en  a  besoin.  Tour  aller  i)lus  vite,  est-ce  que  tous  les  déléguée? 
ne  })ourraient  ])as  nommer  leur  comité  ?" 

M.  L.  .1.  Tétrault  :  ''Les  paroisses  pourraient  suivre  l'ex- 
emple de  M.  Dolbec.'' 

M.  1).  A.  Dolbec  :  "Je  me  suis  engagé  à  faire  convoquer  une 
assenddcH?  de  ])aroisse  mais  non  pas  à  nommer  moi-même  le 
connté." 

M.  1).  ('.  Jiibeau,  de  Meriden,  croit  (pie  la  chose  ne  réussira 
pas  SI  la  convention  nomme  le  comité. 

M.  Ed.  Lemery  :  "M.  A'erdon  a  eu  une  bonne  idée  quand  il  a 
dit  (pi'un  mot  de  la  convention  pesait  plus  (pie  dix  en  dehors.  La 
nondnation  par  la  convention  (h)nnerait  au  comité  })lus  d'au- 
torité, jdi.s  de  prestige.  Je  suggère  (pi'on  nomme  (pielques-uns 
des  délégués  pour  convoquer  des  assemblées  dans  le  but  de  faire 
nommer  \\\\  connté." 

M.  I  >.  A.  Dolbec  revient  sur  sa  décision  ])remière  et  pro- 
j)ose  (piun  comité  de  trois  soit  nom  me  de  suite  ])our  régler 
cette  (pie.stion  dans  les  paroisses. 

M.  le  docteur  David,  j)résident  de  la  coincntiou.  dit  (pie  toutes 
les  paroisses  intéressées  ne  sont  ])as  représentées  dans  la  conven- 
tion, celle  de  Willimantir,  ])ar  exemple.  "Comment  ferons-nous. 
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dit-il,  pour  nommer  ce  comité  ?  Je  crois  qu'il  serait  plus  sage 
de  nommer  un  comité  de  la  convention  qui  s'occuperait  de  la 
chose  spécialement.  C^ue  les  paroisses  où  1  on  soulïre  du  manque 
de  l'enseignement  du  Irangais  écrivent  à  ce  comité  et  s'entendent 
avec  lui.' 

M.  le  docteur  O.  Larue  trouve  qu'il  est  presque  impossible 
à  un  comité  nommé  par  la  convention  d'aller  dans  toutes  les 
paroisses  pour  prendre  connaissance  de  ce  qui  s'y  passe.  Si  les 
membres  du  comité  sont  des  gens  de  la  paroisse,  alors  ils  réussi- 
ront mieux.  Ln  comité  ainsi  composé  aurait  plus  d'intiuence 
auprès  des  autorités  du  couvent,  du  curé,  que  s'il  était  compose 
de  personnes  entièrement  étrangères  à  la  localité.  En  nommant 
un  comité  général  vous  lui  imposez  des  dépenses,  chose  que  la 
convention  n'a  pas  le  droit  de  l'aire. 

''Un  bon  moyen  de  promouvoir  les  intérêts  de  l'éducation 
française,  c'est  de  fonder  des  sociétés  nationales  dans  tous  nos 
centres,  car  l'expérience  a  démontré  que  l'école  a  suivi  invaria- 
blement la  fondation  des  sociétés  nationales.  Je  partage  entiè- 
rement l'avis  de  M.  Dolbec. 

]\I.  le  docteur  David  tient  mordicus  à  son  opinion.  **Que 
le  comité  nommé  par  la  convention,  dit-il,  forme  des  sous- 
comités.'*' 

]\I.  rabl)é  Duun  favorise  Tidée  dv  unmmw  dv>  i-oinités 
locaux. 

^1.  Verdon  :  "Les  paroisses  (pii  ne  sont  pas  représentées  ici 
devront  attendre  jus(|u'n  l'année  prochaine  ])()ur  faire  valoir 
leurs  griefs." 

]\1.  le  docteur  David  n'est  .pas  encore  convaincu.  11  dit  ([ue 
cette  (piestion  est  pleine  de  resp()nsal)ilité.  "11  vaut  mieux,  dit-il. 
})lacer  cette  l'esponsabilité  sur  les  épaides  dv  la  eonveiition  car  il 
est  certains  devoirs  assumés  ])ar  les  })articuliers  (jifils  ne  peuvent 
remplir  à  cause  de  la  situation  ])articulièrement  délicate  daur, 
hujuelle  ils  se  trouvent  placés.  Si  xous  nommez  trois  homnu's 
dans  chaque  ])aroisse,  il  arrivera  cpi'ils  ne  feront  rien.  On  aura 
peur  (le  (léj)laire  à  M.  un  tel  ou  à  M.  un  autre." 

M.  L.  r).  l'étraiilt  croit  (pU'  les  comités  de  paroisse  donne- 
l'ont  plus  grande  satisCaelion.  vu  (pi'ils  auraient  peu  ou  })oint 
de  dépenses  à  faire  ])our  s'acipiittei-  de  leur  tàehe. 

M.  David  ])ro})ose  eu  ainendenienl.  appuyé  par  M.  Mloi  Jette, 
de  Danielsonville,  (pi'un  comité  de  cin(|  soit  nommé  avi'c  le  pou- 
voir (le  s'adjoindre  (!(■>  soiH-coniités  dans  les  ])nroi.sses,  s'il  lo 
juge  à  ))ropos. 

M.  (J.   \'erdon  s'o])pose  à  cette  motion. 

M.  le  docleui'  Leclaire  se  déclare  en  l'aveui  du  conmc  di} 
cin(|.  "Ce  comité,  dit-il,  jxMit  (hunander  aux  sous-comités  de  lui 
envoyer  un  i-apport  de  la  situation  dan^  les  ditîérentes  paroisses." 

M.  le  docteur  Larue  se  prononce  di'  nouveau  en  faveur  tlos 
comités  locaux,  composés  de  trois  nuMubrcs. 


M.  J.-B.  VALLEE,  WATERBURY. 


M.  Vallée  vit  le  jour  à  St-Damase.  Il  suivit  les  cours  du  collège 
de  St-Césaire.  En  1880  il  s'établit  dans  le  commerce  à  Willimantic, 
mais  en  1884.  entrevoyant  un  meilleur  avenir  à  Waterbury,  il  y 
ouvrit  une  épicerie  et  plus  tard  un  cabaret.  Il  a  contribué  largement 
à  la  fondation  de  la  paroisse  canadienne  en  1885  et  deux  fois  il 
fut  élu  président  de  la  société  Saint-Jean-Baptiste.  M.  Vallée 
est  âgé  de  45  ans  et  célibataire. 
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M.  David  l\  Chabot^  de  Xortli  (Irosvenordale,  appuie  Ta- 
mendement  de  .M.  David. 

La  discussion  se  })r()i()]ige  et  devient  })res(pie  orageuse.  Lci 
Canadiens  de  Putnani  se  disent  les  plus  malades  du  diocèse.  On 
demande  la  (piestioii.  Mais,  pom-  être  dîni-  Tordre,  il  faut  d'a- 
hord  décider  de  récoiisidérer  la  motion  de  M.  Tétrault  adoi)téo 
à  l'unanimité  au  commencement  de  la  séance.     Ce  qui  est  lait. 

M.  Jean  Trudeau,  de  Xortli  (irosvenordale,  favorise  l'amen- 
dement de  M.  David,  de  même  que  ^\.  Jos.  D.  Lucier,  de  Putnam. 
J/amendement  c  >t  mis  aux  voix  et  ])erdu  sur  division  (28 
contre  22.) 

M.  Dolbec  ])ropose  immédiatement  a])rè<  (prun  comité  de 
trois  ])our  cha([ue  paroisse  soit  nommé  de  suite. 

Adopté  sur  divi--ion  (<?5  contre  2-^.) 

]\I.  1).  P.  Chal)ot  pro])ose,  ap])uyé  pai-  M.  1-'.  Barrv.  (jifun 
délégué  n'ait  pas  le  droit  de  parler  plus  de  deux  fois  sur  la  même 
(]uesti(5n  et  plus  de  ciiKj  minutes  sui'  chaque  sujet.     Ado])té. 

M.  Dolbec  propose,  appuyé  ])ar  M.  le  docteur  Larue,  (pie 
chaque  délégation   nomme  ^oii   comité  local.        Adopte. 

La  question  de  réducation  cl  du  français  dans  les  écoles 
pariossiales  est  ensuite  renvoyée  au  comité  des  résolutions. 

ASSriJAXCK  Ml'rCKLLK. 

Jj'article  4  de  la  proclamai i(ui  (\)\\  projet  (runc  A->urance 
Mutuelle  dans  notre  Ktat"  est  aloi-<  mis  à  Tordre  du  jour. 

M.  L.  P.  Lamoui'cux.  de  Xoi'lh  (Jrosvenordale.  expose  un 
])Ian  d'association  (pTil  a  élaboré  a\('c  (pu'hpies  compatriotes  (h: 
sa  localité.  I/Association  jiorterait  le  iKun  di'  "TOrdre  des 
Chevaliei-s  de  daccpies-Carl  icr  (T.\mci-i(pu'."*  I.e  bui-cau  central 
est  actuellement  à  Xortli  (Iro-venordale.  On  pourra  établir  des 
"loires  subordonnées"  dans  tous  les  centres  où  il  v  aura  un  nom- 
i)i'e  sulïisant  de  Canadicns-fram-ais.  Tous  le<  deniers  destinés 
à  l'assurance  seraient  pi'clc\cv  au  uioycii  d'uiu'  cotisai  ion  à  la 
mort  d'un  as^inv.  pi'opoilionnellemcnl  à  \'i\^j:i.'  i\i.'<  meml»ri's.  en 
pi'cnant  pour  moycniu'  Tâge  de  ''\')  an-.  I-Acmple  :  TOrdre  se 
compose  de  l()(Ki  ini-ndtrcs,  Ta<>>uran(('  c-t  de  -SI.OOO.  Chatpie. 
nu'nd)re  ayant  ;>')  ans  doit  payei-  -1^1. »M)  et  rcu\  au-de<sus  et  au- 
dessous  de  cet  âge  plu-  ou  moins,  en  augmentant  ou  diminuant 
la  somme  de  .")  poui*  cent  par  année  d'âge.  Il  e>t  elair  (pTune 
peisonne  âgée  de  ;>(>  ans  paiei'a  '"')  pour  cent  de  plu-^  (pTune  auti"(' 
de  ;>-")  ans  et  (pTune  personiu'  de  ;'>  I  an<  )taiei"a  ;>  pour  cent  de 
moins  (pie  la  précédeiite.  I  )e  plus  les  membres  seraient  appelé>  à 
conli-ihuer  •<?')  cents  pai'  moi-,  ee  (pii  leui-  doniu'i'ait  droit  à  ciiu) 
dollais  de  bénélices  par  -emaiiu'  en  cas  de  maladie.  On  pourrait 
euli-er  dans  celle  société  jus(pTà  Vî\\x^'  de  (piarante-oinq  ans. 

M.  D.  A.  Dolbee.  de  ^IeI'iden.  donne,  a  son  tmir.  l(M'ture 
(Tiin  pi'ojel  (Tas-urance  uiiiluelle  piu'lanl   le  nom  de  T"l  niou  de 
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Secoiir-    Mutui'l    de-    ( 'MiuKliciis-fraïK.iiis   de    \'Va:\\    du    ("omu'c- 
ticut." 

(\)n>liliiti<>ii  ("I   ivLiiriiicnl-  de  r^'l'iiioii  de  S('C()ui-s  Mutuel 
(les  ('aniidi«'ii--tr;m(,iii>  de  i'Ml.ii  ilii  ('ouiicct iciil": 

CONSTITUTION. 

Article  I. — Nom. 
Cette  association  sera  eoiinue  sous  le  nom   de  "LTnion  de  Se- 
cours Mutuel  des  Canadiens-français  de  l'I^tat  du  Connecticut." 

Article  II. — Membres. 
Tout  Canadien-français,  ou  reconnu  comme  tel,  membre  d'une 
société  locale,  jouissant  d'une  bonne  santé  et  d'une  bonne  conduite 
morale,  ayant  atteint  l'âge  de  dix-huit,  ans  et  ne  dépassant  pas  l'âge 
de  cinquante-cinq,  pourra  devenir  membre  de  cette  association,  après 
qu'il  aura  été  admis  comme  tel  par  le  comité  local  nommé  pour  le 
choix  et  l'admission  des  membres. 

Article  III. — But  de  la  société. 
Le  but  de  cette  association  est  de  créer  un  fonds  payable  à  la 
personne  nommée  soit  dans  le  testament  du  membre  défunt,  soit  sur 
sa  carte  d'affiliation.  Il  sera  payé  à  la  mort  de  chaque  membre  une 
somme  égale  à  celle  qui  sera  prélevée  par  une  cotisation  perçue  à  la 
mort  de  chacun. 

Article  IV. — Officiers. 

Les  officiers  de  cette  association  seront  :  1  président,  1  vice- 
président,  1  trésorier,  1  secrétaire,  3  syndics  ou  3  auditeurs  de  comp- 
tes. Les  quatre  premiers  officiers,  avec  les  3  syndics,  formeront  le 
comité  de  direction  de  l'Union  de  Secours  Mutuel. 

Article  V. — Qualification  des  membres. 

Tout  membre^  appartenant  à  une  société  ou  club  canadien-fran- 
çais et  jouissant  d'une  bonne  santé  et  d'une  bonne  conduite  morale, 
ayant  été  admis  par  le  comité,  pourra  devenir  membre  en  versant 
entre  les  mains  du  trésorier  local  la  somme  de  25  cents  comme  prix 
d'admission,  et  de  plus,  la  somme  de  25  cts  pour  la  première  cotisa- 
tion pour  le  fonds  mortuaire.  Une  personne  qui  appartient  à  une  ou 
plusieurs  sociétés  ne  pourra  être  porteur  de  plus  d'un  certificat  d'af- 
filiation dans  ce  fonds  mortuaire. 

Article   VI. — Devoirs  du   président. 

I^  président  présidera  l'assemblée  annuelle  des  délégués,  pourra 
convoquer  des  assemblées  spéciales,  s'il  le  juge  nécessaire,  et  sera 
"ipKo  fa.'to"  le  président  du  comité  des  directeurs.  Il  signera  tout 
ordre  au  trésorier  i)our  les  paiements  des  réclamations,  ou  dettes 
contractées  par  la  société,  .\ucune  somme  ne  sera  payée  par  le  tréso- 
rier sans  un  ordre  signé  du  président. 

Il  devra  aussi  ordonner  lui-même  le  paiement  des  cotisations 
mortuaires. 

Article   VII. — Devoirs   du   vice-président. 

I>e  vice-président  devra  aider  le  président  dans  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  de  sa  charge,  et.  en  son  absence,  présidera  les 
assemblées  et  remplira  tous  les  devoirs  tels  que  prescrits  par  les 
réglementa  et  lois  de  l'Union. 


(  INqUItME    CONVENTION  99 


Article  VIII. — Devoirs  du  secrétaire. 

Le  secrétaire  devra  tenir  les  minutes  de  toutes  les  assemblées 
générales  de  cette  association  avec  le  plus  grand  soin.  Il  en  sera  de 
même  pour  les  différentes  assemblées  du  comité  de  direction. 

Il  devra  signer  tous  les  ordres  émis  sur  le  trésorier,  devra  faire 
un  rapport  semi-annuel  du  progrès  et  de  l'état  des  affaires  de  l'as- 
sociation, aura  la  charge  de  toute  correspondance  qui  lui  sera  confiée, 
ayant  soin  de  conserver  toutes  les  correspondances  reçues  et  une 
copie  de  toutes  celles  par  lui  envoyées. 

Il  avertira  le  président  sous  le  plus  court  délai  après  qu'il  aura 
été  informé  de  la  mort  d'un  membre.  Il  tiendra  un  registre  exact  des 
noms,  adresses,  etc..  des  membres  de  l'association.  Il  devra  expédier 
aux  différents  collecteurs  locaux  un  certificat  pour  les  membres  de 
l'association,  en  même  temps  qu'une  carte  pour  y  inscrire  les  mon- 
tants perçus,  et  qui  devront  être  contresignés  par  le  trésorier  local 
sur  la  réception  d'un  versement  par  lui  payé. 

Lorsqu'il  donnera  avis  d'une  cotisation  mortuaire,  il  devra  tou- 
jours mentionner  le  montant  prélevé  pour  la  dernière  cotisation. 

Il  recevra  un  traitement  de  $50.00  par  année. 

Il  devra  aussi  fournir  un  cautionnement  de  $1,000,  et  ce  caution- 
nement devra  recevoir  l'approbation  du  président. 

Article  IX. — Devoirs  du  trésorier. 

Le  trésorier  recevra  tous  les  argents  de  l'association,  les  dépo- 
sera dans  une  banque  acceptée  par  le  comité  de  direction,  assujetis 
à  l'ordre  du  président  et  du  secrétaire.  Il  devra  soumettre  un  rap- 
port mensuel  de  l'état  des  finances  au  comité  de  direction,  et  devra 
transmettre  de  suite  après  la  mort  d'un  membre  au  collecteur  ou 
trésorier  de  la  localité  où  le  membre  demeurait,  une  traite  ou  billet 
payable  à  la  personne  mentionnée  sur  la  carte  d'affiliation,  pour  le 
montant  dû. 

Il  devra  aussi  fournir  un  cautionnement  de  $1,000.00  comme 
garantie,  et  ce  cautionnement  devra  être  reconnu  valide  par  le  pré- 
sident. 

Il  recevra  un  traitement  annuel  au  montant  de  $25,00. 

Article  X. — Devoirs  des  Syndics. 
Les  syndics  ou  les  auditeurs  de  comptes  devront,  de  temps  à 
autre,  examiner  les  livres  du  secrétaire  et  du  trésorier,  et.  s'ils  décou- 
vraient quelques  erreurs  ou  toute  autre  chose  qui  serait  au  détriment 
de  l'avancement  de  la  société,  ils  devront  de  suite  en  avertir  le  pré- 
sident qui  verra  à  y  rcnu'tlicr,  soit  en  «•onvoiiiuiiit  uin*  assembh'»-  des 
directeurs  ou  une  assemblée  dite  spéciale,  composée  des  membres 
du  comité  de  direction,  des  trésoriers  locaux  et  de  deux  délégués 
de  chaque  société  locale,  et  si  certains  changements  devenaient 
nécessaires,  ils  auront  le  droit  de  faire  une  nouvelle  élection. 

Article  XI. — Le  comité  de  direction. 

Le  comité  de  direction  pourra,  dans  le  courant  de  l'année,  pré- 
lever une  cotisation  spéciale  do  2n  cents  sur  chaque  membre,  s'il  le 
jugeait  convenable  pour  l'expédition  des  affaires  ou  pour  faire  face 
aux  dépenses  de  l'association. 

Article  XII. — Elections  des  officiers. 

\jes  élections  auront  lieu  chaque  année,  à  l'assomhléf  annuelle, 
et  chaque  oflicier  ainsi  élu  prendra  son  siège  immédiatement  après 
l'élection.  Tout  élection  se  fera  au  scrutin  secret  et  chaque  officier 
devra  recevoir  les  deux  tiers  des  voix  des  membres  présents  et  ayant 
droit  de  vote. 
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Ia'S  élections  auront  lini  aprt^s  chaque  convention,  et  ne  seront 
admis  aux  délibérations  (pic  les  délégués  faisant   partie  de  l'Union. 

Article  X  1 1 1. — Amendements. 

.\ucune  altération,  amendement,  addition  à  la  constitution  ne 
pourra  être  faite  (lue  par  un  vote  des  deux  tiers  des  membres  pré- 
sents c\  l'assemblée  annuelle. 

REGLEMENTS. 

1.  Cette  association  tiendra  son  assemblée  annuelle  après  la 
convention  d'Etat,  dans  le  même  endroit,  et  ceci  sera  décidé  chaque 
année  à  la  convention. 

2.  l'n  tiers  des  délégués  de  toutes  les  sociétés  représentées 
à  la  convention  formera  un  quorum. 

3.  Chaque  société  locale  élira  un  collecteur,  qui  devra  avertir 
le  secrétaire  général  à  la  mort  d'un  membre  de  sa  société.  Il  collec- 
tera tous  les  argents  pour  une  cotisation  quand  il  sera  dûment  averti 
par  le  s?crétaire  général,  et  transmettra  l'argent  soit  au  secrétaire 
général  soit  au  trésorier  local  suivant  qu'il  serait  décidé  d'avance  par 
les  lois  de  la  société,  dans  l'espace  de  30  jours  après  la  réception  de 
l'avis  reçu  du  secrétaire. 

4.  Toute  personne  qui  manquera  de  se  rendre  à  l'appel  du 
secrétaire  ou  collecteur,  dans  l'espace  de  30  jours,  sera  suspendue,  et 
perdra  tous  droits  aux  bénéfices  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  réinstallée, 
et  cela  ne  pourra  se  faire  qu'à  une  assemblée  annuelle  ou  spéciale  du 
comité  de  direction. 

ô.  Dans  le  cas  où  une  société  à  laquelle  le  membre  appartient 
viendra  à  se  dissoudre,  s'il  appartenait  à  une  autre  société  locale, 
il  pourra  se  faire  transférer  dans  cette  société  en  présentant  sa  carte 
d'affiliation  au  collecteur  de  cette  société  qui  devra  en  avertir  im- 
médiatement le  secrétaire  général  et,  sur  sa  réponse  affirmative,  il 
sera  pdmis. 

FORMATION    DE    LUNIOX. 

L'élection  des  officiers  étant  faite,  il  sera  de  leur  devoir  de 
nommer,  pour  chaque  centre  représenté,  un  trésorier  local  qui 
deviendrait  par  le  fait  même  un  membre  de  l'Union,  et  ce  membre 
serait  l'agent  pour  établir  ITnion  dans  son  centre  respectif. 

Dans  ce  but,  il  convoquerait  une  assemblée  de  la  société  locale, 
et  exposant  le  but  de  l'association,  recevra  l'assentiment  de  ses 
membres  à  cette  fin. 

Alors  il  sera  de  son  devoir  de  faire  le  choix  des  membres. 

Chaque  membre  devra  faire  demande  d'admission  par  écrit. 

Alors  il  choisira  sur  ce  nombre  d'aspirants  trois  membres  qu'il 
jugera  dignes  sous  tous  rapi)orts  de  faire  partie  de  la  société  et  se 
les  adjoindra  comme  comité  secret  et,  ainsi  constitutés  en  comité,  ils 
auront  b-  pouvoir  de  choisir,  de  suspendre  et  de  rejeter  les  aspirants. 
Ce  comité  devra  être  secret. 

Aussitôt  le  choix  fait,  il  (le  trésorier  local)  avertira  le  secré- 
taire général  du  résultat  et  enverra  une  liste  complète  des  membres, 
leurs  adresses,  etc.,  tel  qu'exigé  par  la  Constitution,  et  le  collecteur 
local  en  gardera  une  coj)ie  afin  de  pouvoir  recevoir  et  collecter  les 
argents  qu'il  devra  remettre  à  un  trésorier  local,  qui.  à  son  tour, 
devra  les  expédier,  sous  le  plus  court  délai,  au.  secrétaire  général  et 
en  obtenir  un  reçu. 

Toute  remise  pour  le  trésorier  local  se  fera  de  la  manière  suivante: 
il  devra  envoyer  un  chèque  payable  à  l'ordre  du  trésorier  général 
au  secrétaire  général  de  l'association.  Celui-ci  en  prendra  note  et  le 
transmettra  au  trésorier  général. 
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QrA^riUKMK  HT  DEKXIEKE  SEANCE. 

M.  l'a'bbé  T.  J.  Duim  l'ait  la  })riî'R'  (Fusage. 

L'article  quatrième  de  la  proclamation  est  renvoyé  au  comité 
des  résolutions,  puis  l'article  cinquième  (rapport  du  comité  char- 
gé d'étudier  la  question  de  l'Uni(jn  Mutuelle  des  sociétés)  est  mia 
à  l'ordre  du  jour. 

M.  le  docteur  Larue  pro})ose  d'abord  (pie  le  travail  de  M.  D. 
A.  Dolbec  soit  considéré  comme  le  rap})ort  du  comité,  et  cette 
proposition  est  adoptée  à  l'unanimité.  Sur  quelques  remarques 
de  M.  rabl)é  Dunn,  l'assemblée  reconsidère  son  vote  sur  la  pro- 
position du  docteur  0.  Larue,  et  il  est  proposé  et  secondé  que 
tous  les  délégués  membres  des  sociétés  de  l)ienfaisance  restent 
(Unis  la  salle  après  la  convention  afin  d'élire  le  comité  central  de 
cette  assurance  mutuelle.     Adopté. 

La  presse. — 

La  question  de  la  presse  est  renvoyée  au  comité  des  résolu- 
tions sans  discussion. 

Le  ])rogramme  des  sujets  de  discussion  suggérés  par  la  pro- 
clamation étant  épuisé,  on  ])asse  ensuite  à  l'article  cinquième  de 
l'ordre  du  jour.  Ea])i)ort  des  délégués  sur  leurs  localités  respec- 
tives. Un  grand  nombre  de  statisti(|ues  sont  fournies  à  la  con- 
vention.    Nous  les  publions  plus  loin. 

Enfin  on  procède  au  choix  du  lieu  où  devra  se  tenir  la  pro- 
chaine convention,  ])uis  à  celui  du  comité  exécutif. 

La  sixième  convention  se  tiendra  à  Waterbury,  en  1801,  à 
la  date  (pi'il  plaira  au  comité  de  choisir. 

Membres  du  comité  exécutif  : 

Président,  J.  B.  Vallée,  de  AVaterbury, 

1er  vice-président,  S.  S.  Lapointe,  de  \\'aterl)ury. 

■-^e  vice-président.   W'ilbrod    L'Heureux,  de  Meriden. 

Secrétaire,  docteur  .\.  O.  Haiibault,  de  New  lla\en. 

Secrétaire-adjoint,  i-'d.   Lemery,  de  liridgeport. 

Trésorier,  I).  A.   Dolbec.  de  Alei-iden. 

Trésorier-adjoint.   .\.   ('oniniette.   de    Bridgejiort. 

Enfin  le  comité  des  résolutions  soumet  son  rapj)(»rt,  et.  après 
les  remei'eienients  d'usage,  votés  par  a|»i»laudissenu'nts,  la  ein- 
(piiènu'  conNcntion  du  ConîU'ctieut  est  déclarée  close  par  son 
])ivsident,  M.  le  «loeleur  A.   I  >.   |);nid. 

AirriHb*   r.   I\\\IM:\1  .  ^netaire. 

l\ésolution^  ail<»|>tée-<  i\  l;i  ein(|Miènie  conxcntion  : 

Naturalisation. — 

Considérant  (lu'il  est  néci^ssaire  pour  l'avanci'iut'nt  de  la  rare 
canadienne  aux  Etats-I'nis  (jne  nous  prenions  part  aux  affaires  publi- 
ques :  Résolu  que  cette  convention  déclare  que  nous  «lovons,  pur 
tous  les  moyens  possibles,  amener  nos  nationaiix  A  so  faire  natura- 
liser, et  oue  nous  denuindons  une  fois  de  plus  A  nos  sooi^t^^s  nation- 
ales de  se  mettre  î^  1-.'  tête  de  ce  mouvenuuit  si  utile  et  si  néces.sairo 
aux  intérêts  {\o  notre  nationalité  en  ce  pays. 
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I^s  convontions. — 

Après  avoir  ôtudié  avei'  soin  les  bienfaits  produits  dans  cet  Etat 
pas  nos  conventions  ;  Résolu  que  nous  sommes  en  faveur  de  ces 
réunions  et  que  nous  devons  faire  tous  les  efforts  pour  que  tous  les 
groupes  canadiens  soient  représentés  dans  ces  congrès  nationaux. 

Education. — 

Considérant  (iu"il  est  reconnu  (pie  les  Canadiens  des  Etats-Unis 
ne  peuvent  conserver  leur  caractr're  national  et  même  la  foi  catho- 
lique sans  conserver  la  langue  franc.'aise  ;  Résolu  que  nous  sommes 
d'avis  que  nous  devons  prendre  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir 
pour  conserver  cette  langue  à  nos  enfants  et  pour  leur  faire  recevoir 
l'éducation  primaire  dans  cette  langue  aussi  bien  que  dans  la  langue 
anglaise  ;  et  que  nous  déclarons  catégoriquement  que  ceux  qui 
disent  que  la  langue  française  sera  i)erdue  dans  dix  ans  par  les 
Canadiens  des  Etats-Cnis  se  trompent  et  que  s'ils  cherchent  à  mettre 
en  pratique  «-es  idées,  ils  doivent  être  considérés  comme  ennemis  de 
la  nationalité  canadienne. 

La  presse. — 

Que  nous  favorisons  l'encouragement  de  la  presse  canadienne 
des  Etats-Unis  et  sollicitons  nos  compatriotes  de  s'abonner  à  un  ou 
plusieurs  de  nos  journaux  publiés  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 

LTnion  Mutuelle  des  sociétés. — 

Attendu  qu'il  est  dans  l'intérêt  de  nos  compatriotes  d'appartenir 
aux  sociétés  de  secours  ou  d'assurance  mutuelle  fondées  par  nos 
nationaux,  il  est  résolu  que  nous  approuvons  l'Ordre  des  Chevaliers 
de  Jacques-Cartier  et  r"ITnion  de  Secours  Mutuel  des  Cana- 
diens-français de  l'Etat  du  Connecticut."  dont  le  projet  a  été  si  bien 
élaboré  par  M.  D.  A.  Dolbec.  et  que  nous  recommandons  d'imprimer 
en  brochure  le  projet  de  M.  Dolbec,  aux  frais  de  la  convention, 
de  l'envoyer  aux  différentes  sociétés  et  de  faire  tous  les  efforts  possi- 
bles pour  le  faire  accepter  par  les  sociétés. 

Comités  locaux  clioisis  ])ar  la  cunvcnlio]!  i)0Lir  s'L'nquùrir 
auprès  des  autorités  si  le  français  est  enseigné  à  l'égal  de  l'anglais 
dans  les  écoles  de  paroisses  nommées  ci-dessous  : 

Meriden  :     D.  A.  Dolbec.  \V.  L'Heureux,  D.  C.  Bibeau. 
Danielsonville  :      .Tos.    Poudrette,    Bloi    Jette.    Alp.    G-areau. 
Xorth  Grosvrnordalo  :     L.  V.  I^amoureux.  A.  Faucher,  docteur  J. 
F.   Mcintosh. 

Waterbury  ;   J.  M.  Haril.  S.  S.  Lapointe.  J.  B.  Vallée. 
iPutnam  :     docteur  O.   Larue.  H.  Ouvert,  fils,  P.  M.  Leclair. 
Bridgeport  :      Ed.    Lemery.   A.   Commette.   A.   R.   Quessy. 
Taftville  :     I*.  Chapdelaine.  Amable  L'Heureux.  P.  A.  Reeves. 

LISTE  DES  DELEGUES. 

Délégués  ex-officio. 

Membres  du  clergé  :  RR.  .MM.  .L  E.  Cartier.  New  Haven.  Conn.; 
P.  ('ardin.  collège  Ste-Marie  de  Monnoir.  P.  Q.i  P.  LeCavalier.  supé- 
rieur flu  collège  de  Farnhani.  P.  Q.;  E.  Chaixlelaine,  Putnam.  Conn.; 
T.  J.  Dunn.  Day ville,  Conn.:  \'an  der  Noort.  Putnam.  Conn.;  H. 
D.  Langlois,  S.  J..  Worcester.  Mass. 

Représentants  de  la  presse  :  M. M.  H.  A.  Dubuquo  et  docteur  A. 
D.  David,  de  r"Indépendant",  de  Fall  River.  Mass.;  E.  C.  Babson, 
du  "Daily  Bulletin."  de  Norwlch.  Conn..  et  représentant  de  la 
Presse  Associée  ;  Emile  H.  Tardivel.  du  "Travailleur",  de  Wor- 
cester. Mass.;    docteur  Onicr  Laruc,  du  "Xatif)nal",  de  Lowell.  Mass. 
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Comité  exécutif  : 

L.  J.  Tétrault,  président,  Danielsonville  ;  L.  P.  Lamoureux, 
1er  vice-président,  North  Grosvenordale  ;  P.  St-Onge,  2e  vice-prési- 
dent, Taftville  ;  docteur  Omer  Lame,  secrétaire,  Putnam  ;  P.  M. 
Leclair,  secrétaire-adjoint,  Piitnam  ;  docteur  Charles  Leclaire,  tré- 
sorier, Danielsonville  ;     Grégoire  Verdon,  trésorier-adjoint,  Putnam. 

Comité  chargé  d'étudier  la  question  de  ITnion  Mutuelle  : 
Docteur   O.    Larue.    Putnam  ;      D.    A.    Dolbec.    Meriden  ;      D.    P. 
Chabot,  North   Grosvenordale  ;      P.   3t-0nge.   Taftville  ;      L.   P.   La- 
moureux, North  Grosvenordale. 

Délégués  accrédités  : 

Paroisse  de  Dayville  et  Williamsville  :  Rév.  T.  J.  Dunn,  Louis 
Lagacé  et  Albérique  Forcier. 

Cercle  Lafayette,  Willimantic  :  A.  P.  Favreau,  E.  A.  Parent  et 
Tancrède  DeVillers. 

Cercle  Lafayette,  Taftville  :  Wilfrid  C.  Delandes.  Rémi  Marsan 
et  Henri  J.  Jarry. 

Société  Saint- Jean-Baptiste.  Taftville  :  Amable  L'Heureux. 
Chrysostôme  Caron  et  Roméo  Dupuis. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Putnam  :  Louis  Cloutier,  Henri 
Brousssau  et  Hector  Ouvert,  fils. 

Paroisse,  Putnam  :  Rév.  J.  Van  dcr  Xoort.  Rév.  E.  Chapdcliiine. 
docteur  Omer  Larue,  Joseph  Gagné.  Frs  Montville  et  Joseph  D. 
Lucier. 

Union  St-Joseph,  Danielsonville  :  Octave  Gladu,  Albert  Jasmin, 
Jean  Rondeau.  Isidore  Savaria  et  Joseph  Choouette. 

Paroisse,  Danielsonville  :  docteur  J.  Dauray.  Eloi  Jette,  Jos. 
Poudrette,  J.-Bte  Desprès  et  Louis  Courtemanche. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Danielsonville  :  J.  T.  Breault.  Frs. 
Tétreault,  Alph.  Gareau.  F.  X.  Bessette.  N.  Pépin.  F^rs.  Parré  et  Frs. 
Couture. 

L'Union  des  Ouvriers  Canadiens.  Meriden  :      I).   A.   Dolbec. 

Paroisse,  Meriden  :     D.  C.  Bibeau  et  Ph.  Turcotte. 

Société  St-Laurent,  Meriden  :    Wilbrod   L'Heureux. 

Bristol  :     Olivier  Landry  et  Augustin  Côté. 

Société  Saint-Jtan-Baptiste.  Willimantic  :  docteur  A.  1).  David. 
J.  G.  Lapalme  et  Théo.  Potvin. 

Paroisse,  Waterbury  :  Alex.  Bouffard.  Wm.  Loiselle  et  J.  Bte 
Vallée. 

Institut  Canadien,  Waterbury  :  .I()s;M)h  Ar(haml)ault.  docteur  C. 
H.  Lafontaine  et  Nap.  Dussault. 

Union  St-Joseph,  Waterbury  :     J.  L.  Lavigne  et  J.  M.  Baril. 
Société   Saint-Jean-Baptiste.    Waterbury  :      Hilairo    Rodier.   S.    S. 
Lapointe  et  Arthur  BerniiM-. 

Paroisse,  North  Grosvt  nordalc  :  \lv\.  Ilios.  Cooney.  Geo.  Baril. 
Jean  Trudeau  et  André  La  mou  n  ux. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  North  Grosvenordale  :  Ad.  Fau- 
cher, docteur  James  F.  Mcintcsh  et  Norbert  P.  Boulay. 

Chevaliers  de  Jacnues-Cartier,  North  Grosvenordale  :  L.  P. 
Lamoureux,  H.  Paradis.  B?nj.  Bonin.  Ftlouarl  Farley  et  Charles 
Bêlai  l■(^ 

iSociété    S(-.I()s;M>b.    Nortli    Grosvrnorihilo  :       Louis    J.    Perreault. 

Société  Saint-.I(  an-Haptiste.  Wanri'gan  :  .Marcel  Jette  et  F.  X. 
Ménard. 

Paroisse.  Waun^gan:  Hyacinthe  Rondtniu.  Jean  Camdion.  Solyme 
Bessette.  Léon  Plante.  Dosithée  Jette  et  Ludger  Ouimette. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  New  Havcn  :  Joseph  Frazer  et  Alf. 
Camerlin. 

Paroisse.  Brid.ueport  :      Kd.   Lemeiy  et  A.  (Nimmette. 


Rev.  CHARLES-FERDINAND  BÈDARD,  WATERBURY. 

M.  ral)l)é  C'harles-F'erdinand  Bédard  est  né  à  St-Colomban  de 
Sillery.  près  Québec,  le  9  août  1809.  fils  de  F'erdinand  Bédard  et  d'A- 
mélie Drapeau  ;  fit  ses  études  au  séminaire  de  Québec,  puis  fut  pro- 
fesseur au  séminaire  de  Sherbrooke  où  il  fut  ordonné  prêtre  le  19 
mai  1S94.  L'abbé  Bédard  a  eu  l'honneur  d'être  le  premier  prêtre 
ordonné  par  Mgr  Larocoue. 

Il  est  actuellement  vicaire  à  l'église  Sainte-Anne  à  Waterbury, 
Conn. 
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Télégramme  reçu  de  Hartford. 

Hartford,  Conn.,  le  19  août  1890. 
A.  P.  Favreaii.  Danielsonville,  Conn., 

Secrétaire  de  la  convention  des  Canadiens. 
Monseigneur   McMahon   est   absent   de   chez   lui.   sa    bénédiction 
vous  est  donnée  pour  toute  bonne  cause. 

WM.  MAHT,  chancelier  et  secrétaire. 

STATISTIQUES  DIVERSES. 

WAT^REGAN. — Nombre  de  familles  canadiennes.  170  ;  nombre  d'â- 
mes, 1,000  ;  nombre  de  communions.  500  ;  nombre  d'enfants 
qui  ont  l'âge  d'aller  à  l'école.  200  ;  nomore  d'enfants  fréquen- 
tant l'école  canadienne.  40 

WATERBT^RY. — Population  canadienne.  2,500  :  familles,  450  ;  épi- 
ceries, 3  ;  boulangerie,  1  ;  commis-pharmacien,  1  ;  commis, 
divers  magasins,  20  ;  une  fanfare  canadienne  ;  une  société 
Saint-Jean-Baptiste  ;  une  Union  3t-Joseph  ;  un  Institut  Cana- 
dien ;     paroisse  canadienne.  Rév.  J.  E.  Bourret,  desservant. 

WILLIMANTIC— Société  Saint-Jean-Baptiste  ;  Cercle  Lafayette. 
littéraire  ;  nombre  de  familles.  500  ;  nombre  d'âmes.  1.700  ; 
nombre  de  communions,  1,176  ;  médecins  canadiens,  3  ;  une 
pharmacie  canadienne  ;  un  magasin  de  chaussures  ;  un 
magasin  de  vêtements  confectionnés  ;  une  charcuterie  ;  épice- 
ries, 3  ;  boulangers  canadiens,  3  ;  une  boutique  de  voitures  ; 
une  boutique  de  forgeron  ;  une  écurie  de  louage  :  employés 
dans  les  différents  magasins.  18  ;  propriétaires  de  biens  immeu- 
bles, 67  ;  citoyens  américains,  113  ;  salons  de  barbier,  3  :  res- 
taurants canadiens,  2. 

DANIELSONVILLE.— Société  Saint-Jean-Baptiste,  membres.  130  ; 
population,  1,400  ;  commis,  20  ;  un  médecin  :  boulangers.  2  : 
un  marchand  de  vêtements  confectionnés  ;  un  tailleur  ;  un 
forgeron  ;     un  couvent  canadien  ;     barbiers.  4. 

TAFTVILLE.— Société  Saint-Jean-Baptiste,  membres  104  :  mon- 
tant en  banque,  $1.100  ;  valeur  mobilière.  $500  ;  population. 
2,000  ;     électeurs,  124. 

Le  comité  central  de  l'Union  de  Secours  Mutuel  des  Canadiens- 
français  de  l'Etat  du  Connecticut  est  composé  des  messieurs  dont 
les  noms  suivent  : 

Président.  D.  A.  Dolbec.  Meriden  ;  vice-présidont.  docteur  O. 
Larue.  Putnam  :  secrétaire.  A.  P.  Favreau.  Willimantic  :  trésorier, 
docteur  A.  D.  David.  Syndics  :  P.  .M.  Leclair.  Putnam  :  L.  P. 
Lamoureux,  North  Grosvenordale  ;     A.  L'Heureux.    Taft ville. 

Trésoriers  locaux  :  Hector  Duvcu't  tlls.  Putnam  ;  .\.  Faucher. 
North  Grosvenordale  ;  Théo.  Potvin.  Willimantic  ;  J.  H.  Vallée. 
Waterburv  ;  Ed.  Lemery,  Bridgeport  ;  .\lp.  Gareau.  Danielson- 
ville ;  A.  Camerlin.  New  Haven  :  Rémi  .M:u\san.  Taftville  ;  docteur 
E.  C.  Tremblay.  Wauregan. 

La  soiivc  d»'  manli.  1«'  !'•'.  a  ^'l''  «•\rlu>i\ruu'!U  mn-acrrr  à 
(1('<  (liscoiir-  pal  l'iot  i(|U('>.  1  ii  uraiitl  noiiiltri' «h' compatriotes  lU» 
l)anicU(Mi\  illc  *•!  «le-  criiirr-  t'ii\  iroiinaïUs  ctaicnt  présents.  M. 
II.  A.  DuhiHiuc.  (le  l'ail  Wwrw  Ma--.,  avait  été  invité  pour  la 
cir(on>tancc.  M.  le  doclciir  A.  \l  Maviil  l't  M.  !•'.  11.  Tanlivcl. 
i-é(lacl("iii'  .In  "'ri-a\aillcui"\  nui  au-si  adrosé  la  parole 

Airnili:  r    l"  \\  IM:  ai  .  secrétaire 
Williniaiil  ic   (  "tunierl  nui. 


SIXIÈME  CONVENTION 

Tenue  à  WATERBURY,  les 
les  25  et  26  aoGt  J89J. 


lîai>j>ori  «lu  tniuité  exécutif  : 

l'iviiiitiv  atisfiiil^lôe  coii\o(|uéL'  i)iir  le  secrétaire,  sur  ordre 
(lu  j»rési(lent  et  ayant  eue  lieu  à  Waterbury,  chez  M.  le  président, 
jeudi,  le  T  mai  181)1.  Ktaieul  présents:  MM.  \  allée,  La- 
pointc,  Coniniette  et  le  secrétaire. 

1/ordre  du  jour  suivant  fut  adopté  pour  les  assemblées  du 

comité  exécutif  : 

lo.     Appel  à  rordre. 

2o.     Lecture  des  minutes  de  la  séance  précédente. 

3o.     Rapport  du  comité  local. 

4o.     Projets  à   discuter,   affaires   nouvelles,   bien   de   la   conven- 
tion, etc..  etc. 

5o.     Lieu  de  la  prochaine  réunion. 

6o.     Ajournement. 

On  })asse  de  suite  au  troisième  ordre  du  jour.  M.  le  pré- 
sident soumet  à  rassend)lée  Tentrevue  cjuc  lui  et  plusieurs  autres 
«Mit  eue  avt'.'  le  Kév.  d.  E.  Bourret,  curé  de  Waterbury.  Celui-ci 
s'est  montré  très  sympatliicjue  à  Té^iard  de  la  prochaine  conven- 
tion. M.  le  président  ajoute  (jue  le  comité  local  de  trente  membres 
a  déjà  comnu'iu'é  à  pcrccNoir  ([uehjues  fonds  pour  recevoir  di- 
^menumt  les  délé<ïués.  Il  croit  qu'il  serait  bon  de  s'assurer  de 
suite  un  orateur  distin_iiué  du  Canada.  11  souhaite  ardennnent 
«|Ue  la  j»roehaine  convention  soit  un  succès. 

Li'  secrétaire  re<;rette  beaucou})  l'absence  de  nos  amis  de 
Meriden.  11  lui  semblait  (|ue  le  T  mai,  fête  de  l'Ascension, 
se  j)rêtait  bien  à  une  assemblée  du  comité.  11  espère  que  tous 
se  rendront  désormais  à  ra))j)el  et  (pie  la  convention  aura  un 
brillant  succès. 

Atin  <le  donner  plus  de  poid-  aux  démarches  du  comité 
local,  il  propo.vie,  .secondé  )>ar  .M.  Commette,  (pie  le  comité  local 
de  Waterbury  soit  autorisé  à  faire  tous  les  préparatifs  pour  la 
l)roe]iaine  convention  .'t  à  |iren(lre  toutes  les  mesures  ])our  en 
as-urer  le  succès,  MM.  N'allée  et  Lapointe  devant  faire  rapport 
aux  séances  ré^dières  du  comité  exi'cutif.     Adojité 

Le  .secrétaire  jiropo.se  ensuite,  secondé  par  M.  S.  S.  La|)oin- 
tc,  (pie  la  di.seussion  de  cha(pie  sujet,  devant  être  traité  à  la 
prochaine  convention,  soit  ouverte  ])ar  (piehpies-uiH  nomnu'^s 
d'avance  ])ai  le  connté  exécutif,  laissant  alors  à  tous  les  déléfrués 
la  lil)erté  d"  prendre  la  ])arole  sur  le  -ujet  ainsi  traité.     .Vdopté. 
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M.  Lapointe  prend  ensuite  la  parole  et  dit  que  la  convention 
devrait  avoir  lieu  le  mardi  et  le  mercredi,  mais  ne  propose  encore 
aucune  date  à  cette  séance.  Il  croit  qu'il  serait  peut-être  bien 
de  soumettre  aux  délégués  de  la  convention  un  projet  de  réduire 
la  contribution  annuelle  de  chaque  société  de  $6  à  $5.  11  ajoute 
qu'il  serait  bien  de  limiter  le  nombre  des  délégués  comme 
cela  se  l'ait  ailleurs,  c'est-à-dire  trois  délégués  par  société,  pa- 
roisse, etc. 

M.  Commette  fait  aussi  plusieurs  remarques  très  heureuses 
dans  Tintérêt  de  la  convention. 

New  Haven  est  choisi  comme  lieu  de  la  deuxième  assemblée 
du  comité,  qui  se  tiendra  à  la  salle  St-Louis,  dimanche,  le  17 
mai,  entre  T  et  8  heures  du  soir. 

Ajournement,  après  un  vote  de  remerciements  à  ^1.  X'allée 
pour  sa  courtoisie  et  son  hospitalité. 

Docteur  AETHl'H  O.  r)AIUBAL'LT,  secrétaire. 
New  Haven,  Connecticut. 

Deuxième  assemblée  du  comité  exécutif  de  la  sixième  con- 
vention, tenue  à  New  Haven,  dimanche  le  IT  mai  1891,  à  la 
salle  St-Louis. 

Etaient  présents  :  MM.  \'allée,  Lapointe,  Dolbec,  L'Heu- 
reux, Commette  et  le  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  avec  M.  le  président  au  fauteuil. 

Ia's  minutes  de  la  dernière  assemblée  sont  lues  et  ado])tée?. 

Avant  de  pi-océder  })lus  loin,  il  est  proposé  par  M.  D.  A. 
Dolbec,  secondé  par  le  secrétaire  et  M.  S.  S.  Lapointe  :  que  le 
Kév.  J.  L.  Cartier,  curé  de  New  Haven,  présent  à  cette  assem- 
blée, soit  élu  chapelain  du  comité  exécutif.     Adopté. 

MM.  Vallée  et  Lapointe  rapportent  ensuite  que  le  comité 
local  est  à  l'vinivre  pour  assurer  le  succès  de  la  convention.  Di- 
manche pi'ochain  il  (le\ra  y  avoir  entrtnue  aviH'  M.  le  curé  de 
W'îiterburv  poiii'  (|u"il  xciiillc  l)i('ii  |>;irl('i-  de  la  coini'nlion  au 
])i"nne. 

Projets  à  di<eiitei-.  M.  le  chapelain  [)rend  le  })remier  la 
paroh'  :  il  seconde  trè<  coi'dialenient  l'idée  émisi'  à  la  dernière 
assemblée,  (pie  chn(|iie  sujet  du  programme  de  la  convention 
soit  assigné  d'avance  à  un  honiiue  compétent  :  il  entit  que  c'est 
un  moyen  très  simple  de  l'cndre  nos  conventions  intért^ssantes 
et   IVuct  ueuses. 

Il  ajoute  (pi'il  >erail  peul-ètre  mieux  au<si  de  changer  un 
j)eu  les  sujets  à  traitei'.  Il  e<pèri'  (pie  les  Canadiens  aid<'ront 
leui'>  prêtres  dan<  la  mi--iou  (jue  ces  diM'niers  se  sont  imposée,  à 
savoir:  le  bien  de  la  i-eligi(M>  cl  «le  la  natioualilé.  11  ])enso 
(pi'on  peut  se  passiT  (h's  oi-aleui's  du  Canada,  vu  (pie  eeux-ei 
ne  connaissent  généralenuMit  pas  nos  besoin^.  Le  secrétaire 
croit  poui'taut  (pU'  c(><  oi-ateurs  rehau<-enl  de  beaucoup  l'éclat 
de  la   (oiixentioM   et   (pi"(Ui   doii    le<  demander. 
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MM.  \;illi'('  «'1  L;i|i<>iiilr  >'r\|iri  niciil  (l;iii>  \v  UU'UW  sens, 
«raiitiiMl  |>lii>  «|Ui"  rf>  omliiii--  ne  sont  pas  aux  (Irpciis  de  hi 
i-(»iivi'Mti«»ii,  mais  du  roinil»''  local  i\\\\  >r  cliarL;»'  <!»'  i»ai-tagc'r  les 
dépenses. 

Miilin  il  l'-t  iv>»>lu  (pic  M.  le  pi-ésidciit  et  le  secrétaire  soient 
eliarirés  d'iinitci-  de>  orateurs  dist iiiLiués  et  (pu-  cha<pU'  sujet 
à  traiter  à  la  i-onvent ioii  >oit  assii:iié  à  (pu'hpu'  compatriote 
eapaMe. 

Il  est  en>uile  proposé  pai"  M.  I  ).  A.  Doibec,  secondé 
|iar  M.  Couiiiiette.  (pii'  mardi  et  mercredi,  les  '^')  et  'ii>  août  1S!M. 
-oicut   choisi^  pour  la  sixième  eonventiou.      Adopté. 

Proposé  |>ar  .M.  Dolhee,  seeondé  par  M.  I/lleureiix,  (pi'au- 
cune  société  ou  p;irois-e  canadienne  n'ait  droit  à  plu>-  de  troi.-^ 
délé^niés  ehaeuiu'  à  la  sixième  convention.     Adopté. 

I*roposé  par  M.  S.  S.  Lapointe,  secondé  par  .M.  1).  A.  Doibec, 
(pie  le  secrétaire  soit  autori-é  à  rédiu'er  la  proclamation  et  qn'il 
V  ait  un  article  (pii  traite  de  nos  "défauts  nationaux."".     Adopté. 

Le  -ecrélaire  e-t  |)rié  au->i  d "écrire  à  .M.  le  trésorier  de  la 
convi'iition  de  l 'anic^Non ville,  de  vouloir  bien  remettre  à  M. 
l)(dliec,  la   balaïu-c  des  recettes  de  la  ciiupiième  convention. 

.XJdurncmeiit  sine  die  aprè-  un  \()te  de  remerciements  au 
]lv\ .  .1.  \-].  ('arlicr  i)oiir  sa  courloisic  en\{'r>  les  membre^  du 
comité. 

Docteur  Airriin;  O.   r>.\Rir».\li;j\  secrétaire. 


I*r(M-lamat  i(  n   de  la    \'le  coincnlion   de  ri'llal    du   ("onneeticut  : 

(  'onipatriote>. — 

Allons  tous  à  \\'aterbur\  !  ('"e.-l  là  (pie  nous  ai)pelle,  ])our 
les  '25  et  '^li  août,  le  comité  exécutil'.  nommé  ])ar  la  convention 
di'  Danielsonville  ;  jours  où  tout  un  peuple  \ii'ndra  à  la  face 
du  soleil  allinner  son  existence,  déclarer  (|u"il  veut  j^arder  son 
autonomie  sans  |iei-niettre  (pie  le  contact  des  races  étrangères  ne 
lui  enlève  rieU  de  son  cacbet  national  et  de  son  caractère  reli- 
gieux ;  jour-  (»ù  Ton  oiiblici'a  no>  petites  (pierelles  de  famille, 
nos  diversités  d"opinions  |)our  n"avoir  ])lus  (piun  c(eur,  (pi'une 
âme  ;  jours  enfin  où  tou.-«  ensend)le.  Canadiens  du  ('onneeticut. 
nous  coiHacrerons  (piebpies  heures  à  l'aire  revi\re  le  j)assé  pour 
y  puiser  (les  levons  de  patience  et  de  f(U"ce  pour  le  pivsent  et  des 
esjiéranees  ])our  Ta  venir. 

Tous  sont  invité-,  ton.-  -ont  appelé,-  à  confondre  leurs  rangs 
prrs«iés  autour  de  drapeaux  et  de  bannières  (pii  ser\ent  de  point 
de  rnlliement  aux  pauvres  cominc  ;iux  ridio,  aux  oiixricr-.  aux 
artisans  comme  aux  savants  et  aux  li<»nimc-  «rMlai. 
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Tous  sont  conviés  à  ces  assises  de  la  nation  pour  prêter  main 
forte  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  son  développement  maté- 
riel, intellectuel  et  moral,  et  à  conserver  parmi  nous  le  culte  du 
passé  et  l'amour  de  notre  langue. 

Allons  donc,  compatriotes,  à  la  sixième  convention  î  C'est 
là  que  notre  patriotisme  se  retrempera  dans  tine  affirmation 
pacifique  mais  éclatante  de  notre  loi  nationale;  c'est  là  que  nous 
nous  compterons  encore  pour  nous  encourager  toujours  et  qu'on 
échangera  des  conseils  salutaires  pour  la  prospérité  de  notre 
race.  C'est  là  que  nous  pratlcjucrons  cet  esprit  d'entente  et  d'ini- 
tiative, ce  lien  de  cohésion  puissante  qui  doit  réunir  tous  les 
groupes  canadiens-français. 

La  cause  que  nous  avons  voulu  servir  à  Willimantic,  Put- 
naui,  Meriden,  Xew  Plaven  et  Danielsonville,  nous  voulons  en- 
core la  servir  à  Waterbury,  visant  toujours  à  mieux  et  à  plus 
])arfait.     "Excelsior!"  encore  i)lus  haut. 

Xous  conserverons  de  cette  réunion  le  souvenir  que  l'on 
garde  d'une  fête  de  famille,  nous  en  reviendrons  ])lus  pénétrée* 
de  sentiments  patriotiques  et  de  ])lus  en  ])lus  convaincus  que  la 
concorde,  un  travail  incessant  et  (jue  rien  ne  rebute,  sont  pour 
nous  les  plus  sûres  garanties  pour  notre  avenir. 

Canadiens  du  Connecticut,  c'est  à  vous  de  répondre  à  notre 
ai)})el,  c'est  à  vous  qu'il  ai)})artient  de  décider  du  succès  de  cette 
fête  grandiose,  et  si  le  succès  couronne  nos  efforts  vous  aurez 
contribué  à  une  œuvre  nationale,  vous  aurez  l)eaucou])  mérité 
de  la  patrie  et  de  la  nationalité. 

Les  règles  disciplinaires  à  suivre  sont  celles  (pie  l'usage  a 
consacrées.      Seront  admis  aux  déliV)érntions  : 

lo.      Les  membres  {\u  clci'gé  et  les  re[)résentants  de  la  ])resse. 

2n.  Trois  délégués  pour  chaiiue  paroisse  ou  gn>uj)e  eana- 
dien,  lr()i>  délégués  pour  (Inupu'  société  Saint-Jean-Baptiste,  de 
Itienfaisance,  union  canadienne,  littéraire,  etc.,  etc. 

Les  délégués  sont  pi'iés  d'envoyer  une  ro|)ie  de  leurs  lettres 
de  créam-e  au  secrétaire,  docteur  Ai'thur  O.  Haril)auh.  '?<•!>,  me 
Chajjel,  New    Ilaven,  Conn.,  avant  le  L")  août  prochain 

Les  sujets  à  traiter  -eront  les  suivants  : 

lo.      Moyens  de   vulgari-er   la   naturali>ali(in. 

'io.      Les  Conxcnlions.   leur  passé,  leur  avt'uir. 

.■)().  L'éducation:  opptuM  unité  de  l'enseigneinenl  delà 
langue    t'ran(;aise  dans   le<  écoles   paroissiales. 

lo.  Le  Canadien  aux  l-'lal  —  Lnis  :  ee  «[u'il  e>it,  ce  (ju'il 
doit   être. 

Ôo.  Lue  seule  société  de  secour<  nuMuels  pour  tout  l'Iùal 
du  Connecticut. 

(>o.  La  pi'csse  canadit'nne  aux  l-'laL—Lnis  :  moyens  à  pren- 
dre ))our  TiMU-ourager  et    la  s(Uitcnii'. 
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Ia*s  (lélilK'iMtioii-  iiiinMit  licti  (l;iii-  la  salle  '•("onconlia," 
ii(>  '.U\').  rue  Haiik. 

.IMAN-HAI*  riSTl':    \.\IJ.I"J'',    |tivsi(lcni.    Walcrhury. 
S.  S,    I. A  r(  H  \'ri!.    Irr  vici'-|>iv<i(l('iil,   Watcrhiirv. 

w  iijiL'oi)  i;iii:ri;i:r.\.  •?(■  \icr-])ivsi(ic'iit,  McthU'u. 

Dr  AirnU   IJ  O.   r.AiniiAl  i;r,  sec,  New  llaven. 
l-:i).   IJIM  l^ll^^•s('(•étai^l'-a(lj()illt,  Bridgcport. 
|).  A.  l)()Lr>l':('.  Hvsoi-iiT,  Âleri(k']i. 
A.  ( '(  )M  M  l-yrTI-].  tivsoricr-adjoint.  lîridgeport. 

("oiiiité  l'xéciitif. 
New    lla\riK  ('(Uiii.,  î>  juin  ISIM. 

1'.  S.  Toiitos  nos  association-  Jiationaics  sont  rcspeelueu- 
somcnt  priées  (l'envover,  comme  criiabitude,  au  trésorier  du  co- 
mité excciitii  la  somme  de  $0.00  pour  défrayer  les  dépenses  de 
la  conxentinn. 

Sixième  eomcnlion  des  Canadiens-français  de  l'état  du 
Conneetient,  tenue  à  Walerbury,  Conn.,  les  25  et  26  août  1891. 

La  première,  l'essentielle  partie  de  la  convention,  fut  la . 
messe  chantée  à  l'église  canadienne  de  Ste-Anne  ;  officiait  le 
Kév.  M.  Bourret  ;  décorations  magnifiques.  Messe  du  second 
ton,  liarinonisée  :  enfin  tout  nous  trans])ortait  dans  la  première 
}>atrie.  Sermon  ])ar  le  lîév.  M.  Koy,  de  Hartford.  L'orateur 
sacré  i)rit  pour  texte  :  "Eegnabit  Dominus  super  omnes  gentes". 
(Le  Seigneur  régnera  sur  toutes  les  nations.) 

T'ne  a])})réciation  serait  hors  de  propos,  les  talents  oratoire:^ 
du  révérend  monsieur  étant  connus. 

PKKMIKKM-:  SKAXCK. 

Arrivée  à  la  salle  :  12h.  30. 

Lf  lîév.  ^r.  Dunn  fait  la  prière. 

In  comité,  composé  de  MM.  ,).  ().  V .  Dubord,  docteur  (). 
Larue  et  docteur  C.  Leclaire,  fut  nommé  pour  Texamen  des 
lettres  de  créance. 

l^ésolu  (|ue  les  membres  du  comité  exécutif,  (pii  ne  feraient 
j)<)int  partie  d'une  délégation,  soient  admis  comme  délégués  ; 
«le  menu»  (pie  l'orateur  du  jour,  M.  lîodolphe  Lemieux,  avocat 
de  Montréal. 

Le  docteur  A.  ().  liaribault  donna  le  ra])port  du  comité  ex- 
ecutif qui  fut  adopté. 

La  ])remière  assemblée  de  ce  comité  ayant  été  tenue  à 
Wnterbury,  le  7  mai,  chez  ^f.  A^allée. 

Lu  deuxiènu',  à  la  salle  St-L(>uis,  ^ew  llaven,  le  17  du 
même  mois. 

>r.  le  secrétaire  du  comité  exécutif  donne  ensuite  lecture 
d«'-  ht  très  d'excuses  de  la  part  des  \{\L  ^L^[.  Hourret.  Eov,  Ca- 
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clotte  et  Mailhot,  î^iir  les  invitations  adressées  à  ces  messieurs  de 

parier  sur  dilférents  sujets. 

M.  le  trésorier^  1).  A.  Dolbec,  donne  son  rapport  : 

Eecettes $  1)6. OU 

Bal.  remise  par  le  Dr  J^anie      TU.  11) 

Total 166.19 

Dépenses •^3.66 

Balance 142.53 

Adopté. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  des  officiers  de  la  conven- 
tion, ^r.  Boch  Quessy  propose  ^I.  J.  B.  A'allée,  comme  prési- 
dent ;  il  est  secondé  par  M.  Zéphirin  St-C"vr.  ^I.  Vallée  refuse. 
Les  niOnies  nomment  le  docteur  Onier  Larue,  (jui  lui  aussi  décli- 
ne llionneur. 

Le  docteur  Onier  Larue  propose  ^L  Bocli  Quessy,  secondé 
par  le  docteur  David.     Elu  à  l'unanimité. 

1er  vice-président,  M.  Eugène  Cartier. 

2ème  vice-président,  M.  X.  Bachand. 

Secrétaire,  ^L  J.  0.  I".  Dubord. 

Secrétaire-adjoint,  docteur  A.  O.  Bari1)ault. 

Trésorier,  M.'  D.  A.  Dolbec. 

Trésorier-adjoint,  M.  J.  T.  Breault. 

Chapelain,  Kév.  ^I.  Dunn. 

Besoin    qu'un  comité  soit  nommé  pour  préparer  Tordre  du 

Besoin    que  ce  comité  soit  coin])osé  de  M.  .1.  B.  Vallée,  Bév. 
^r.  Dunn,  docteur  0.  Larue,  docteur  David  vi  doiteur  Leclaire. 
J/ordre  du  jour  suivant  est  a(lo]")té  : 

lo.  Prière. 

2o.  Appel  des  ofRciers.  et  délégués. 

3o.  Lecture  et  approbation  des  minutes    de    la    dernière    con- 
vention. 

4o.  Rapports  des  comités  nommés  à  la  dernière  convention. 

5o.  Discussion  des  questions  proposces  dans  la  proclamation. 

6o.  Rappoi-ts   des  délégués  sur   leurs  centres   respectifs. 

7o.  Choix  du  lieu  où  devra  se  tenir  la  prochaine  convention. 

8o.  Rapport  des  résolutions. 

9o.  Election  du  comité  exécutif. 

lOo.  Remarques  générales  dans  l'intérêt   des  conventions, 

llo.  Ajournement. 

Les  luinutcs  de  la  dernière  ('(uiMMitiou  xuil  luc>  n  adoptées. 

Les  délégués  suivants  répondent   il   l'appel  : 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  naniclsonville:  M.M..1.  T.  Hreault  ot 
docteur  C.  J.  Leclaire. 

Paroisse,  Oanielsonville  :  MM.  H.  Heevcs.  L.  T.  Thouin  ot  L. 
J.  Lavallée. 

Société  Saint-.Tean-Baptiste.  Wauregan  :  MM.  F.  X.  Ménard 
et  N.  Jette. 
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Paroiss?.  Wauregan  :     MM.  P.  Turgeon  et  L.  Messier. 

Conseil  Suprême  des  Chevaliers  de  Jacques-Cartier.  Grosvenor- 
dale  :   M.  L.  P.  Lamoureux. 

I»ar<)isse.  Cîrosvenordale  :   MM.  docteur  .).  F.  Mcintosli  et  Rév.  M. 
Chaptlelaine. 

Soci^t^^   Saint-Jean-Baptiste.    Grosvenordale  :      MM.    A.    Faucher 
et  Rév.  Cooney  (absent.) 

Cour  subordonnée  des  Chevaliers  de  Jacques-Cartier,  Grosvenor- 
dale :     MM.  docteurs  J.   F.  Mcintosh  et  Roch. 

Saciété  Saint-Jeiui-Baptiste.   Taftville  :      MM.  .1.    Ruisseau  et  P. 
Fréchette. 

Paroisse.      raftvill-  :         M.\I.    Rév.    M.    Mailhot.    H.    Jarry   et   A. 
L'Heureux. 

Paroisse.  Jewett   City  :    .M.M.    D.   P.   Chabot.   M.   Simard   et  J.   B. 
Leclair. 

Paroisse.  Hartford  :    MM.  P.  Rousseau.  S.  Laporte  et  I.  Lévesque 

Société  Saint- Jean-Baptiste.  Putnam  :     MM.  H.  Ouvert,  fils,  doc- 
teur  Larue  et  G.   Verdon. 

Cnion  de  secours  mutuel.   Putnam  :      M.   P.   M.   Leclair. 

Paroisse,  Putnam  :  MM.  J.  Gagné.  Frs.  Mandeville  et  A.  Comtois. 

Fnion  des  commis-marchands.  Putnam  :    MM.  G.  Ruisseau  et  J. 
Tétreault. 

Paroisse.  Ballou ville  :      Rév.  T.  J.  Dnnn.  MM.   H.   Frédette  et  J. 
Favreau. 

Torrington  :      M.  Eug.  Garneau. 

Collinsville  :      MM.   X.   Bachand.  A.   Courtemanche  et  A.   Tousi- 
gnan. 

Paroisse,  Meriden  :    ALM.  O.   Lanouette,  D.  A.   Dolbec  et  T.  H.  Z. 
St-Cyr. 

Société  de  tempérance.  Meriden  :     M.  T.  H.  Z.  St-Cyr. 

Club  de  naturalisation,   Meriden  :    MM.   W.    L'Heureux  et  R.   T. 
Chalifoux. 

Société   Saint-Jean-Baptiste.    Meriden  :      MM.    W.    L'Heureux  et 
H.  T.  Chalifoux. 

Inion  des  ouvriers.  Meriden  :   MM.  D.  A.  Uolbec,  J.  O.  V.  Dubord 

Institut  canadien,  Waterbury  :      MM.    L.   Lavigne.   J.   B.    Vallée 
et  G.   Panneton. 

Société  St- Joseph,  Waterbury  :    M.\L   H.  J.   La  palme,  J.  X.  Baril 
et  A.  Dulac. 

Paroisse,   Waterbury  :      MM.    A.    Bouffard.    docteur   Dubuque    et 
H.  E.  Demers. 

Société    Saint-Jean-Baptiste.    Waterbury  :      MM.    H.    Rodier,    R. 
Guilbert  et  J.   L  Heureux. 

Cercle  Gagnon,  Willimantic  :     MM.  T.  de  Villers  et  O.  Blanchet. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Willimantic  :      MM.  A.   P.   Favreau, 
T.  Potvin  et  docteur  A.  I).  David. 

Société    Saint-Jean-Baptiste,    Bridgeport  :     MM.    A.    Cadoret,    O. 
Desaulniers,   A.  Commette  et  A.   R.   Quessy. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.   New   Haven  :      M.   Alfred    Houde. 

Harmonie  St.  Louis,  New  Haven  :     MM.  N.  Gosselin.  J.  J.  Bari- 
bault. 

Société    Saint-Jean-Baptiste.    Dauiclson ville  .       J.     T.     Breault, 

Parois.se.  X»'\v  Hav  n  :     .NLM.  Kugéne  Cartier.  H.  Potvin  et  Wm. 
Du  mai  ne. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Bristol  :    M.M.  Olivier   Landry  et  A. 
Dumalne. 

AjouniciiK'iit  à  "Ilollinair^  (Jrovc." 

\'<Ts   'i   hrun'>    le   "Hnlliiiait'-   (Ji-(i\c"   ('-lait    l'cnipli    pai'    la 
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foule  qui  s'y  était  rendue  pour  entendre  l'orateur  de  la  circons- 
tance, M.  Eodolphe  Lemieux,  avocat,  de  Montréal. 

Le  maire  Baldwin,  de  Waterbury,  voulut  bien  donner  une 
marque  de  l'estime  qu*il  porte  à  notre  race  en  venant  lui-même 
ouvrir  la  réunion,  Un  termes  appropriés  il  nous  fit  les  honneurs 
de  sa  ville,  nous  disant  qu'il  voulait  nous  recevoir  chez  lui  comme 
il  avait  été  re'çu  à  ^lontréal  par  le  maire  McShane.  Il  fit  l'éloge 
(les  Canadiens  de  Waterbury,  les  comptant  au  nombre  de  ses 
meilleurs  citoyens.  "Si  on  vous  traite  injustement  ici,  dit-il  en 
terminant,  venez  me  voir  et  je  verrai  à  ce  qu'on  vous  rende 
justice." 

Ses  paroles  furent  couvertes  par  les  applaudissements  les 
plus  sincères. 

Quand  le  brillant  M.  Lemieux  monta  nous  adresser  la  pa- 
role, un  frisson  passa  dans  la  foule  car  sa  réputation  d'orateur 
l'avait  précédé.  Il  félicita  l'assemblée  sur  sa  magnifique  appa- 
rence, déclara  qu'il  se  voyait  forcé  d'improviser,  puis  entama  son 
sujet  avec  une  verve  qui  augurait  bien  pour  la  suite.  Peu  à  peu 
il  s'échauffa,  sa  figure  s'illumina  et  une  à  une  ses  paroles,  chau- 
des et  convaincantes,  tombèrent  dans  des  cœurs  à  portée  de  le 
comprendre.  Pendant  plus  d'une  heure  il  nous  tint  sous  le 
charme  de  son  éloquence,  repassant  à  grands  traits  l'histoire  de 
nos  aïeux,  notre  histoire  à  nous  Canadiens,  notre  plus  beau 
joyau,  Montcalm,  Frontenac  envoyant  dire  à  l'amiral  anglais  qu'il 
lui  répondrait  par  la  bouche  de  ses  canons  ;  nos  martyrs,  183T 
et  ses  héros.  Pa])ineau.  Lafontaine,  Cartier  passèrent  devant 
nous,  rehaussés  si  possible  par  l'élociuence  ciitraînauto  de  notre 
jeune  ami. 

Il  avait  terminé  et  les  échos  de  sa  voix  résonnaient  encore 
à  nos  oreilles. 

Le  docteur  Ômer  Larue,  avec  son  éloquence  chaude  et  con- 
vaincante, et  le  docteur  A.  D.  David  avec  sa  parole  limpide 
comme  le  ruisseau  qui  coulait  à  nos  pieds,  ajoutèrent  encore  au 
charme  et  au  ])lai-ir  que  nous  avions  trouvés  dans  cette  immen- 
se assemblée. 

Waterbury  a  bien  fait  les  choses  et  les  heureux  délégués  s'en 
souviendront  longtemps. 

DKFXIK^IK    SK.WCK. 

A  7b.  30  du  soir  s'ouvre  la  scioude  scame  de  la  eonvt'niion. 

L'ordre  du  jour  demande  le  rapport  des  comités  noniniés 
par  la  dernière  convention.  Ces  comités  regardaient  les  parois- 
ses et  surtout  la  inanièrc  dont  était  t'(»nduite  l'éducation  dans 
les  différents  ('cnli-cs. 

M.  \V.  L'ileurcux.  i\r  Ta fl  ville  :  -'('liez  non-  l'éducation  ne 
lai»e  rien  à  désirer  car  on  enseigne  le  Traitais  et  l'anglais  sur  un 
])ied  d'éiralité.  Nos  sieurs  font  tout  leur  possible  pour  donner 
satisfaction  et  elles  réussissent." 
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I,.  ! '.  I.;iiii(iiiiTii\.  (le  (  ir(»\  cikumIiiIc  :  "•Aiil  i-('t'ni>  on  ('n>('i- 
^nait  i\nu<  mon  villa^iic  Ir  lnui(;ai>  jiis(|irà  ic  (|in'  nos  curants 
«'iis-mt  l'ail  leur  priMiiiôi'c  coinimmioii.  A  lu  lU'iiiaïKlc  de  (|iu'l- 
«jiu's-nns.  Il'  l"rani;ai-  et  Taiiulais  ont  rtr  un-  >ui-  un  jticd  (rcgalilô. 
Sous  K'  rapport  de  rôdncation.  dan-  noti'c  couNcnt.  nous  rece- 
vons pK'in»'  et  cntièri'  -ati>t'action.'" 

|).  A.  Dollicr,  (\v  Mcridcn  :  '"l/an  diTuici-.  nous  n'avions 
aucuiu'  écoU'  Irancaisc  dan>  notre  |)etito  ville.  Nous  avons  vu 
notre  curé  v\  il  non-  a  dit  (pTil  nuircherait  avec  nous.  Nous 
nous  connues  de  suiti'  mis  à  rceuvre  et.  cet  automne,  nos  sœurs 
si'ront  avec  nous  et.  en  janvier  ])roi)al)leincnt.  notre  couvent  sera 
tt'mnnr." 

I.c  docteur  Charles  Leclaire.  de  Danielsom  illc:  "Chez  i»ous. 
nous  avans  une  ]na,iiniii(|ue  école  et  un  couvent  (|Ui  ont  coûté  en- 
viron $1."),00(>.  Notre  curé  n"a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour 
assurer  le  succès  de  son  entrei)rise.  Nous  n'avons  qu'une  heure 
et  demie  de  l"ran(;ais  d'enseigné  par  jour.  Le  comité  nommé 
l'an  passé  pour  Danielsonville  ne  s'est  pas  occupé  de  la  chose 
activenu'iit.  Nous  espéron-  (pie  hientôt  le  français  marchera  do 
■])air  avec  l'anglai-." 

Poeteur  A.  1).  David,  de  Willimant ic  :  -l.c  Jîcv.  M.  De 
lîruycker  dit  (ju'il  est  convaincu  (ju'il  faut  égalité  dans  l'en- 
seignement des  deux  langues." 

Le  docteur  Omer  Larue,  de  Putnam,  lit  le  rapport  du  comi- 
té nommé  pour  visiter  les  écoles  de  sa  })aroisse  :  "Le  français 
n'est  pa>  a-sez  enseigné  et  nous  avons  fait  tout  notre  possible 
])our  oi)tenir  (pie  notre  langue  marche  de  pair  avec  celle  de 
notre  pays  d'adoption.  Nous  n'avons  encore  pu  obtenir  justice. 
Xous  voulons  (pie  toute  différence  de  temps  dans  l'enseigne- 
ment des  langues  de  notre  école  soit  abolie.  Xous  avons  526 
élèves  dans  notre  couvent  dont  68  seulement  sont  d'origine* 
irlandaise.  .Te  croi>  «pic  nous  avons  certaines  justices  à  deman- 
der (pli  doi\('nt  nous  être  accordées. 

l'roposc  |iar  le  lîé\ .  ^I.  l\oy.  de  Hartford,  appuyé  ])ar 
le  liév.  M.  Bourret,  (ju'aucun  comité  de  convention  ne  puisse 
entrer  son  ra])port  dans  les  arcliives  sans  avoir  rap})robation  de 
la  convention. 

Dans  le<  rcmar(pies  tpii  -iiixcnl  cette  motion  les  lncnll)re^f 
du  clergé  optent  pour  (pie  le  rapj)ort  de  ^1.  le  docteur  Larue 
reste  dans  j'omln'c.  mais  les  délégués  laùpies  s'op))osent  forte- 
ment à  cette  manière  de  ])rocé(ler.  L-i  une  véritable  lutte  ora- 
toire énuiilléc  d'expressions  ])lus  on  moins  énergi(pies,  s'engage 
de  ])art  et  d'autre. 

r.,es  délégués  ecclésiastiques  ne  voient  aucun  C(")té  prati(|ue 
dan-  la  publication  du  rapport  d(*  Putnam  :  MM.  les  docteurs 
Larue  et  David  (»j>inenl  jxuir  le  contraire  et  disent  (|ue  ce  ra])])ort 
coni])osé  des  ])lus  strictes  vérités,  doit  être  inséré  dans  le  procès- 
verlml  de  la  convention,  afin  de  dt-niontrer  à  (pii  de  droit  la  ))ar- 
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tialité  hostile  dont  on  fait  preuve  à  notre  égard  en  ce  qui  con- 
cerne nos  écoles. 

Le  clergé  riposte,  que  la  convention  n'ayant  aucune  autorité 
en  la  matière,  ce  rapport  ne  servira  qu'à  offusquer  nos  supérieurs 
ecclésiasti(iues  et  ainsi  nuira  certainement  à  la  cause  que  nous 
voulons  tous  servir.  Ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  les  centres  où  on 
se  croirait  lésé  dans  ses  droits,  ce  serait  de  s'adresser  d'abord  aux 
autorités  locales  et  ensuite,  si  cela  devient  nécessaire,  aller  trou- 
ver le  père  commun  de  tous  lo>  fidèles  du  Connecticut,  ^Igr  l'é- 
vêque  de  Hartford. 

"C'est  justement  ce  que  nous  avons  fait,  réplique  le  docteur 
La  rue.'' 

^'Eh   bien  !     croyez-nous,   répond    le   clerizé.     renouveliez    vos 
demandes,  justice  vous  sera  rendue.'' 

Finalement,  comme  la  discussion  menaçait  de  s'éterniser 
et  ])ar  respect  pour  notre  clergé  que  nous  estimons  par-dessus 
tout,  la  motion  de  M.  l'abbé  Eoy  est  adoptée. 

Puis  sur  proposition  du  docteur  C.  J.  Leclaire,  la  séance  est 
ajournée  au  26,  à  9  heures  du  matin. 

TROISIEME  SEANCE. 

Le  président  ouvre  la  séance  à  !)  heures  du  matin. 

Sur  proposition  du  docteur  Larue,  secondé  par  le  docteur 
David,  le  comité  des  résolutions  est  ncmimé  comme  suit  :     Kév. 
T.  L  Dunn,  Kév.  J.  E.  Cartier,  docteur  C.  J.  Leclaire.  L.  P.  La- 
luoureux.     Il  est  ensuite  pro})osé  et  adopté  cpi'aucun  délégué  n^i 
])ourra  i)arler  plus  de  cinq  minutes  et  pas  plus  de  deux  fois  -  est 
le  même  sujet.     Puis  vient  la  discussion  sur  les  articles  émvpii  » 
au  ])r()gramme. 

lo.      Movens  de  vulgariser  la  naturalisation.         .uiv  de  nos 

Docteur  Leclaire.  Danielsonville  :     -Cette  ipna  accompli." 
(|ui  regarde  nos  intérêts  les  plus  cber-.     Commit  rester  indépen- 
nous  notre  intelligence,  comment  défendroifoignons-nous  cinii  ou 
nou>  ne  secouons  cette  apathie  (pii  nous,  de  cha([ue  individu  eD 
races   ont    du    prestige,   de   l'iniluence   ea 

naturalisation.  Notre  race  ici  ne  seraitre  indépendance  si  nou» 
(|u'elle  n'aura  pas  déclaré  son  intcnti» 
l'aires  du  ]);iys.  \.v  Kc\.  Talbot  Sinith.a-sé.  leur  avenir. 
gnés  parleni  toujours  dans  le  \  idc  "•(.>uand  le  comité  exécutif  m  rt 
Etats-Lnis  il  ne  faut  <|u'nnc  scu',  accepte  avec  ])laisir,  car  co  sont 
1/lrlandais  sera  toujours  Irlîonnent  les  moyens  do  ne  pas  être 
lujind  et  le  Canadien  toujou,.^  Si  lc>  autres  nationalités  ont  ])ro- 
SI  langue.  ...ovens  qu'ils  .»nt  i>ris.     Demander  à  une 

L(>s  autres  peupliV  ..."  autant  demander  à  un  individu  do 
voulons  rètre,  sui}.^,^t<  dévoués  des  Etats-l'nis.  nous  devons  con- 
que société,  cha«,i^'ion  r\  notre  1h>11c  langue.  C'est  l'organisation 
Alors  iKHis  '■ 
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irlandaise. 

(llT  (|lli    (lojv. 

l'roposc    jiai 

K*  llv\.  M.  BniiiTcl,  '  Papillon,  fils  de  Ubalde  Papillon,  ciiltiva- 
eiltriT  son  rapjxn't  «lan  Lacroix,  est  né  à  Ste-Anne  de  la  Pérade  le 
lu  poTivoiiti   J  *        '^    Séminaire  de  Nicolet  en   1878,  ordonné 

iH  loin t III ion.  g^^  Grandeur  Mgr  Elphège  Gravel.  évêque 

Dans  1('>   rciii.in|ii(".   ^e  à  Ste-Moniqiie  de   Nicolet  le   1er  sep- 

<lu  C'ler;,'é  oj)t('nt    pour  (luctats-rnis  le  1er  octobre   1892  où  il  fût 

reste  dans  l'ombri',  mais  1,--^""^  '^''  Waterbury.  Conn.      Au  mois 
.    %        ,,  .,  ■  Conn.       Au  mois  de  mai  1899,  curé 

nient  a  cette  manière  de  proee 

toire  émaillée  d'expressions  plu> 

de  part  et  d'autre. 

Les  délégués  ecelésiasti(|ues  ii<-  \. 

dans  la  jmhlieation  dn  rapport  de  Put  lia 

I^nie  et  David  opinent  pour  le  contraire  et  d, 

eomposé  des  ])lus  strictes  vérités,  doit  être  insén 

verlml  de  la  convention,  afin  de  démontrer  à  oui  (., 
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voulons  avoir  telle  chose/'"  et  nous  Tobtiendrons  car  on  aura 
besoin  de  nous.  Cherchons  toujours  à  monter  et  à  marcher  à 
l'égal  dés  autres  nations."' 

M.  L.  P.  LamoLircux,  de  Grosvenordale:  "La  question  a  été 
traitée  si  souvent  qu"il  serait  inutile  de  développer  encore  ce 
sujet.  Autrefois,  le  Canadien  venait  ici  avec  l'idée  de  retourner 
dans  son  pays  plus  tard.  Aujourd'hui  ce  n"est  plus  la  même 
chose  ;  le  Canadien  vient  aux  Etats-Unis  pour  y  établir  sa  rési- 
dence permanente."' 

Docteur  Larue,  de  Putnam  :  '"Je  demande  aux  sociétés  de 
se  mettre  à  la  tête  du  mouvement.  Visitons  les  gens  à  leur 
maison,  c"est  là  le  mo^'en  le  plus  efficace.  Disons  au  Canadien: 
"Ce  que  nous  voulons,  c'est  ton  vote,  c"est  que  tu  deviennes  ci- 
toyen libre  dans  cette  libre  République." 

Un  Canadien  devrait  avoir  assez  de  cœur  pour  ne  pas 
aller  demander  aux  différents  partis  poUtiques  de  payer  ses 
papiers  de  naturalisation."" 

Docteur  David,  de  AVillimantic  :  **Il  faut  répéter  les  mêmes 
choses  souvent.  Le  plus  grand  obstacle  c"est  la  femme,  car  elle 
n'assiste  pas  à  nos  assemblées,  elle  n"étudie  pas  les  questions 
qui  nous  intéressent.  Allons  voir  les  femmes  (douce  tâche)  et 
essayons  de  les  amener  à  faire  leur  part  dans  l'intérêt  de  la 
cause.  Soyons  capables  à  la  prochaine  convention  de  dire  : 
"Messieurs,  nous  avons  fait  du  progrès."' 

M.  ^^^  L'Heureux,  de  ^leriden  :  "Les  délégués  de  Meriden 
à  la  dernière  convention  ont  été  praticpies  car,  diUis  un  an,  ils 
ont  fait  89  électeurs  et  2'i  ont  pris  leurs  premiers  papiers  de 
naturalisation.  Aiijourd"luii,  nous  c()inj)tons  3'20  électeurs,  1 
juf'e  de  paix,  1  conseiller,  1  employé  au  l)uroau  de  poste.  C'est 
le  club  de  naturalisation  et  non  les  })artis  politiques  qui  a 
défrayé  les  dépenses."' 

M.  Pot  vin,  de  Willimantie:  ''Consi'illons  la  lecture  de  nos 
journaux  anglais  et  le  ])lus  fort  de  notre  tâche  sera  accompli."' 

M.  L.  P.  Lamourcux  :  "Le  Canadien  devrait  rester  indépen- 
dant des  partis  et  a])prciidre  ranglais.  .\djoignons-nous  cimi  ou 
six  bons  compagnons  et  travaillons  auprès  de  cha(|U«'  iiidi\idu  en 
particulier." 

M.  IJ.  'i\  Clialirnux  :  "(iardon-  notre  indépendance  si  nous 
voulons  atteindre  notre  but." 

2o.      Lc<  conventions  ;     leur  pa->c.  leur  avenir. 

Docteur  l.arue,  de  rutnain  :  *M.)uand  le  conuté  exécutif  m^rt 
demandé  de  XnwWv  ce  sujet,  j"ai  accepté  avec  plaisir,  car  ce  sont 
ces  conventiiuis  ipii  nous  donnent  les  moyens  »le  ne  pas  être 
englobés  par  le-  autres  races.  Si  les  autres  luitionalités  ont  pro- 
gressé, c'est  grâce  aux  inoycMw  ipi'ils  ont  pris.  Demander  à  une 
nation  de  dT^paraîtrc. . . . .  autant  demander  à  un  individu  de 
se  suicider,  l'jifants  dévoues  des  Ktats-l'nis,  nous  (levons  con- 
server notre  reliiiion  et  notre  belle  langue.     C'est  l'organisatioD 
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«jin  «lomic  la  roi*«r.  >i  mui-  -^oiiiiiio  n-  (|iu'  nous  somiiu's,  iiuTei 
à  nos  soci(''t(''s.  nicrri  m  nos  convcnl  ioiH.  I.;i  |)r('ss('  c^t  hi  (illc 
du  inoii\«'m»'iit  n;il  i<»ii;il.  I.r-  drlrLiiU'-  ^niii  clioi-i-  poiii"  aller 
«lôl't'inln'  11"»  droits  iiiilii>t  rifU  et  intclK'clucl-  de  leurs  eoiui)a- 
triolt's.  .l'ai  été  lier  irenlendre  jaillii"  le  pi'enner  ei'i  du  mou- 
vement national.  Le-  |ireniières  conxcnl  ions  n'avaient  pas  l'ex- 
])érientH'  des  antre-  ;  en  \  irilli--aiil  on  se  fort i lie,  on  se  perfec- 
tionne. 

(hi  \anle  paiMoiii  lo  »(>n\  eut  ion-  du  ( 'onneel  ieut.  Si  nous 
av(»ns  droit  à  ces  l'élich.ilioii-.  c'e^t  parce  (pie  iiou<  avons  pris 
i\v>  moyens  prati(pn's  |ioui-  par\t'nir  à  notre  but.  Si  nous  avons 
ainsi  réussi,  merci  à  rintelliiicnee  et  à  la  liénérosité  de  nos  socié- 
tés iiatiomiles.  à  Icui-  intt'lliirenee  car  (dles  ont  compris  Futilité 
des  convention-  pour  pi-cndre  la  défense  de  nos  compatriotes. 

Honneur  doue  et  eneoi-c  une  fois  merci  à  nos  sociétés  na- 
tionale-. .\o<  conventions  font  connaître  les  uns  aux  antres  cenx 
(pli  s'intéres>ci)i  au  |>roi:rè-  national  :  elles  ont  rétabli  Tunité 
reli;riens«'  entre  le  clergé  et  les  Canadiens  ;  elles  ont  ramené 
ceux  du  eler^a''  (pii  n'en  com})renaient  pas  l'importance  et  y 
étaient  o]>])o.sés. 

<hi  a  écrit  contre  le-  coii\  eut  ions,  ou  les  a  vilipendées,  maia 
trouvez  une  (euvre  utile  (pU'  l'on  n'ait  ])as  dénigrée le  chris- 
tianisme lui-même  Ta  été  et  l'est  encore.'' 

Hév.  .M.  hnnn.  de  Dayxille  :  "de  ne  crois  pas  (ju'il  soit  possi- 
ble d'ajouter  (pu'bpie  cbo-c  au  magnifitpie  discours,  au  travail 
profond  du  docteur  Larue." 

Sur  proposition  du  doeti'Ui'  Leclaire,  secondé  par  le  docteur 
David,  la  «pw'stion  e.-t  renvoyée  au  comité  des  résolutions. 

3o.  I^'éducation. — Opportunité  de  renseignement  du  fran- 
çais dans  ]e<  écoles. 

Hév.  M.  C'bapdelainc.  de  ( Ji-osveiioid-.de  :  "Les  Canadiens 
du  Connecticut  ont  bien  coiu])ris  ee  (pi'était  la  valeur  de  l'édu- 
cation. Kn  voyant  aujonrd'bni  ces  magnificpies  couvents  (pli 
se  sont  élevé-,  ;i;râce  au  |)at  riot  isnie  de  nos  frères,  nous  nous 
rap))elon-  <\uv  lon^tenijx  in>u-  avons  «iéiiii  |)our  une  éducation 
canadienne  et  (•atln)li(|ne.  Les  écoles  ont  été  bâties,  mais  ce 
n'était  jm-  là  tout  ce  (pi'il  nou<  fallait,  nous  voulions  des  reli- 
gieuses. Non-  les  avoii-.  ("était  là  la  <eule  cliose  ca])al)le  de 
satisfaire  un  c(eur  canadien.  Cliez  nous,  la  société  Saint-Jean- 
Ba]»tiste  'V  mit  à  la  tête  du  imunciuent  et  le  curé  Martial  voyant 
ses  etîorts  lui  dit  :  *'.Me--ieurs.  si  vou<  le  \oulcz.  moi  aussi  je  1q 
veux/*  et  secondé  j)ar  ces  braver,  il  mit  en  rêali-ition  ce  (pi'ils 
avaient  rêvé  si  bnigtenip^.  .Vujoin-ddiui  dans  ce  couvent  bâti 
au  prix  de  tant  de  •^acrilices.  on  en-eigne  l'anglais  et  le  fran(,'ais 
sur  un  même  pie(L  Le  Hév.  M.  Cooney.  notre  curé,  constate 
(|Ue  deu.x  langues,  au  lieu  de  se  nuire,  ne  font  (jue  s'aider,  (iros- 
venordale  po-sède  le  plu-  beau  et  le  plu-  gi'and  couvent  canadien 
du  Connecticut. 
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Docteur  David,  de  Willimantic  :  "La  première  et  la  plus 
belle  éducation  est  celle  puisée  dans  la  famille.  Il  faut  qu'on 
prenne  reniant  dès  le  bas  âge  et  qu'on  le  fasse  grandir  dans  la 
religion  catholique  et  qu'on  lui  apprenne  à  parler  le  français.  L'é- 
ducation morale,  voilà  le  devoir  suprême  qui  incombe  à  la  femme 
qui  devra  prendre  bien  soin  du  petit  trésor  que  Dieu  lui  a  confié. 

Aujourd'hui  le  Connecticut  marche  en  avant  pour  ce  qui 
regarde  la  question  de  l'éducation.  Bien  souvent,  malheureuse- 
ment, la  question  pécuniaire  l'emporte  sur  la  question  morale. 
L'homme  qui  est  coupable  de  cette  faute  pèche  contre  la  morale;, 
la  religion  et  le  patriotisme.  Si  les  enfants  ne  grandi-sent  paj 
avec  cette  éducation  morale  et  religieuse,  eh  bien  !  inutile  de 
compter  .sur  eux.  Une  coutume  qui  devrait  disparaître,  c'esî 
celle  de  nos  jeunes  gens  de  passer  leurs  soirées  dans  les  buvettes 
au  lieu  de  chercher  à  s'instruire.  Nous  sommes  responsables 
pour  la  génération  qui  pousse  si  nou-^  ne  la  guidons  pas  dans  le 
droit  sentier." 

Rév.  ^L  Koy,  de  Hartford  :  "Je  concours  entièrement  dans 
les  idées  exprimées  par  M.  le  docteur  David.  Si  l'éducation  dans 
la  famille  n'est  pas  catholique  et  française,  pourquoi  obtien- 
drons-nous des  couvents  ?  S'il  est  bon  pour  un  père  et  une 
mère  de  faire  valoir  leur  autorité,  c'est  dans  cette  (piestion.  Usez 
de  vos  droits  et  que  vos  enfants  ne  parlent  jamais  l'anglais  dans 
vos  familles.  Grâce  au  curé  Bourret.  dans  Waterburv,  il  y  a 
dans  les  écoles  publiques  des  salles  spéciales  ouverte-  aux  reli- 
gieuse- pour  l'enseignement  du  français  à  vos  enfants.  CeX^a 
œuvre  de  l'éducation,  nous  l'avons  à  cœur  et  jamais  vous  ne  nous 
trouverez  à  l'arrière  quand  il  s'agira  de  l'éducation." 

Rév.  T.  J.  Dunn.  de  Dayville:  "La  question  ([ue  les  délégués, 
comme  catholiques  et  Canadiens-français,  doivent  avoir  le  plus 
à  cceur.  c'e-t  l'éducation  de  la  jeunesse.  Donnez-nous  l'éduca- 
tion de  vos  enfants  et  nous  vou-  garantissons  l'avenir  de  votro 
race.  Un  grand  nombre  de  Canadiens  négligent  l'étlucation  mo- 
rale de  leurs  enfants.  Dans  ma  ])aroisse  je  rencontre  des  jeunes 
gens  qui  ont  grandi  dans  l'ignorance  la  plus  complète.  Vous 
ne  ferez  jamais  de  sacrifice-  ]>his  agréables  au  Ciel  que  ceux  (pie 
vous  ferez  nonr  vos  enfants." 

M.  L  1*.  Lamoureux,  de  (irosvenordale:  "La  (piestion  de  l'é- 
ducation est  entre  no<  mains.  Ce  <|ui  a  jumssé  Grosvonordale  à 
bâtir  une  école,  c'est  le  l)es()in  ejUe  les  ])arents  -sentaient  d'ensei- 
gner la  langue  maternelle.  Ceux  (pii  «>nt  le  ]»lus  travaillé  junir 
cette  cause  ont  été  bénis  dr  Dieu  rar  il-  ont  réussi." 

Docteur  Leclaire.  de  Danielsonville  :  "Les  Canadiens  ne 
roniprennent  ]»as  encore  a-sez  l'importanee  de  l'enseigiUMuent  du 
frani^ai-  à  leurs  enfants.  (,)uand  ils  auront  eompri>  la  valeur  que 
])o.ssède  une  instruction  religieuse  qui  va  droit  au  en»ur  de  cet 
enfant,  le  purifie  et  l'ennoblit.  ])eut-être  ne  seront-ils  ])as  aussi 


M.   BENJAMIN   BONIN,   NORTH  GROSVENORDALE. 

M.  Benjamin  Bonin  est  né  à  St-Aimé.  Canada,  le  29  mai  1848,  fils 
(l'Olivier  Bonin.  cultivateur  et  d'Eléonore  Chapdelaine.  M.  Bonin, 
après  avoir  passé  quelques  années  à  l'école  paroissiale  de  St-Aimé, 
quitta  ce  village  à  l'âge  de  11  ans  et  vint  s'établir  dans  le  Massa- 
chusetts. Après  avoir  passé  quelques  années  dans  cet  Etat,  il  prit 
le  chemin  de  l'Ouest  pour  travailler  dans  les  chantiers  ;  puis,  en 
1870,  il  revint  s'étal)lir  dans  le  Connecticut.  où  il  entra  à  la  filature 
de  coton  de  North  Grosvcnordale.  et  travailla  comme  main-d'œuvre 
et  arrangeur  de  métiers  jusqu'en  1887.  En  cette  année,  il  ouvrit  une 
charcuterie  et  prospéra  si  bien  qu'aujourd'hui  il  est  propriétaire  de 
biens-fonds  de   valeur  et   d'un   commerce   général   considérable. 

M.  Bonin  est  le  type  du  "self-made-man",  travailleur  honnête  et 
prudent,  patriote  sincère  et  très  populaire.  Il  est  membre  de  la 
société  Salnt-Jean-Baptlste.  Il  a  épousé  Mlle  Julie  Galipeau  et  leur 
union  a  été  bénie  de  plusieurs  enfants. 
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avares  de  leurs  centins  et  aideront-ils  efficacement  leurs  prêtres 
dans  leurs  travaux.     On  craint  trop  de  donner.'' 

M.  G.  Yerdon,  de  Putnam  :  "Les  Canadiens  de  Putnam  ont 
fait  des  sacrifices  et  n'ont  rien  épargné.  Ils  ont  même  l)âti 
quatre  églises.     Toujours  nous  avons  fait  des  sacrifices. 

Depuis  10  ans,  nous  n'avons  cessé  de  travailler  sans  rien 
obtenir.  Aujourd'hui  l'éducation  française  dans  notre  école  est 
loin,  bien  loin  de  ce  qu'elle  devrait  être.  La  faute  en  est  à  ceux 
qui  ont  charge  de  nos  écoles." 

Docteur  Mcintosh,  Grosvenordalc  :  *"Hn  enseignant  les  deux- 
langues  on  ne  retarde  nullement  l'avancement  de  l'instruction 
dans  l'une  ou  d'autre.  Chez  nous  les  deux  Inngues  sont  sur  un 
])ied  d'égalité  et  c'est  ce  que  nous  voulons.  Celui  qui  parlera 
le  français  et  l'anglais  rendra  doublement  service  à  sa  nouvelle 
})atrie." 

M.  Verdon,  de  Putnam.  revient  à  la  charge  et  demande  au 
clergé  présent  quels  sont  les  moyens  à  prendre  pour  obtenir 
justice. 

Eév.  ]\[.  Poy,  de  Hartford:  "'Adressez-vous  à  l'autorité  légi- 
time et  bientôt  vous  verrez  votre  juste  demande  exaucée.  La 
lumière  faite  i)ar  vous,  citoyens  de  Putnam,  attirera  les  regards 
de  l'autorité  sur  vous." 

Sur  proposition  de  ^1.  D.  P.  Chal)Ot  et  du  docteur  Leclaire, 
la  question  est  renvoyée  au  comité  des  résolutions. 

4o.  Le  Canadien  aux  Etat— Luis,  ce  qu'il  est  et  ce  qu'il 
doit  être. 

Pév.  J.  E.  Cartier,  de  New  llaveu:  "Le  Cauadieu.  a})rès  avoir 
rempli  son  devoir  au  Canada,  a  eoutiuué  sa  luarehe  providen- 
tielle aux  Etats-T^nis.  Le  Canadien  a  su  s'implanter  ici.  il  a  su 
s'attacher  au  grand  troiu-  de  li  nation  américaine  d'où  il  tiro 
une  sève  (pii  le  l'ait  prospérei".  Autrefois  c'étaient  le  fer  et  le 
])lomb  (|ui  régnaient  en  niaitre.  aujom-d'liui  c"e>t  1«'  i-i'rveau  qui 
conduit. 

A  otre  clergé  est  venu  vou<  aider  de  m'-  iM)n-«eils.  Si  u»>uà 
sommes  ici,  c'est  le  doigt  de  l)i«'u  «pii  nous  y  conduit  pour  vous 
eiu'ourager.  Dieu  a  voulu  i|Ue  ma  mission  se  passe  ici  aux  Etats- 
T^nis  avec  vou<.  de  suis  devenu  .\nu''ricai!i,  mais  j«»  cons(M*veraî 
toujours  mon  titi'e  de  Canadien  catholique'  et  ma  belle  langue 
française.  Il  faut  suivn-  ce  i)bare  lumineux  ipii  est  l'Eglise. 
Dieu  conduit  noti'e  race.  >ui\(>ns  la  n>ute  (|u'il  nous  montre.  .\ 
nous  de  cons(M'\(M-  nos  nueuis,  uolic  langue  o\  surtout  notre 
sainte  religion.  Le  jour  où  l'on  dira  :  '*.\  bas  h»  clergé!"  ce 
joui'-là   verra   la    lin   <\\\    peuple  canadien. 

Lsons  de  uiénagcment.  demandons  axtc  intelligence  le  re- 
dre>^enuMit   de  nos  gricd's. 

Le  Canadii'U  d(Ut  êtiT  catluditph'  frr\ent.  catholique  sou- 
nus.     Sovous  cahues.  courai:"eu\  et   non-  réussiron-..     Soyez  cer- 
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tains  <|iu'  nous,  vos  pri'trt's,  >('ro)i<  mvcc  nous  (l;>n<  v()<  conven- 
tions l't   pMrloiit  jiillcMirs  tMiit  (|iit'  \oii-  l'c-tcrc/.  (•;illioIi(|ii('s." 

l>ort('ur  hiiviil.  (le  W  illininiit ic  :  "Le  peuple  eaiiiulicii-ri'an- 
(;ais  est  ivi'lli'ineiit  un  peuple  eallioliipic  et  soumis  à  son  clergé. 
Son  inti'nti«»n  est  pure.  >oii  re-peet  existe  toujours  pour  sa  reli- 
;rion,  ses  ino'urs  et  -i  langue.  Il  faut  comparer  notre  peuple  à 
l'enfant.  Comme  lui.  il  unmdi!  et  -e  l'ortilie  lentement  mais 
sûrement,  l  "e  n'e^t  |ias  pour  unu-  (pie  uou>  devou-  surtout  com- 
hattre.  e"e>t  |)tuir  l'avenii"  cai'  c"e-t  j>ouf  la  jeuiu'sse  (pU'  le  (lan<j,('? 
est  plus  LM'aixl.  l/avcnir  pou!"  elle  >ei'a  ce  (|ue  notre  clergé  le 
fera. 

(Jroupons  no>  forces  et  con-ervons  noti'c  intluence  an{)rè3 
«les  .\niéricains  :  par  là  nous  seron<  fort>.  La  Canadienne  est 
honnêtt',  elle  ne  com|)te  pas  le  n(Uid)re  de  ses  iMifants  ;  donc  un 
jour  nous  sei'oii-  fort-.  Mettoii>  en  piati(jue  rv  (pu-  nous  disons, 
(^ue  l'enfant  conserve  toujoui's  ces  deux  trésors  précieux  :  sa 
reliirion  d'ahord,  sa  lanirue  en-uite." 

Sur  rinvitati(m  t\v^  déléirués,  .M.  IJodolplie  Lemieux  adresse 

la  pande.     Il  dit  en  sult-tance  : 

Le  Canadien  est  le  ])ionnier  de  l'avenir,  le  Canadien  est  le 
|»ionnier  de  la  relitrion  catholicpie  en  Améri(ine.  J^e  Français  est 
dégénéré,  mai-  le  Cana<lien  a  ])ris  sa  })lace,  c'est  hii  qui  aujour- 
d'hui est  le  111-  aiu(''  de  LKiilise.  Le  Canadien  d'aujourd'hui 
est  ce  «prêtait  le  Liani  ai>  autrefois.  Partout  où  il  dirige  ses  pas 
il  se  rapjxdle  cette  lielle  devise  :  "Souviens-toi  de  ce  que  tu  es 
et  ne  forligne  |>as."  c'i'.-t -à-dire  catlioli(pu'  et   fi'ancais. 

I'<»ur  notre  avenir  il  faut  (pie  nous  soyons  unis.  La  Grèce 
vaincu»'  a  civili-é  lîome,  la  reine  du  monde  :  le  Canadien  vaincu 
a  civili-é  l'Anglais.  L'.\nglai<  a  le  génie  du  connnerce  :  nous, 
n«»us  avon>  K-  génie  littéraire.  ex(pii-.  délicat,  (pie  nous  ont  légué 
nos  aneêtre>\  La  langue  fram.ai-e  e>t  la  langue  de  la  liberté  l)ien 
comprise. 

Ses  ])aroles  fur(  nt   «(Uivertes  d'applaudissements. 

")().      rn«'  s<'ule  société  de  seeour-  mutuel. 

I>octeur  Mcinto-li,  de  ( Jrosvenordale  :  •"Toute  les  conven- 
tions ont  recommandé  une  seule  société  de  secours  mutuel,  mais 
on  n'a  Janiais  ahouti  à  ri«'n  de  prnti(|ue.  .Xujourd'hui  nous  vous» 
jirésent<ins  la  "Snciété  .Iac«pn's-Carti(  r."  fondée  à  Grosvenor- 
dale.  Nous  v«»uNin-  supi)lanter  auprès  des  Canadiens  les  autre^• 
sociétés.     l*ounpn)i  ne  jias  préférer  une  société  catholi(pie  ?" 

Le  docteur  (Utre  en-uitc  dan-.  Ie<  détails  et  exi)li(pie  le:> 
avantages  de  cette  scK-iété.  Toute-  le-  autre-  nationalités  ont 
mil'  -nriété  de  ce  gein'e. 

\I.  i)olliec,  «le  Merich'ii.  donne  de-  explicat  i(Uis  sur  r^Cnion 
«le  Séjours  .>futnel.-." 

I)o<"teur  Laru.' :  -.M.  holl.ec  a  donné  un  plan  magniri«pi(\ 
si    l)ien   «pu-   la   cin«|uièm<'    con\eiition    Ta    fjijt    imprimer   à    ses 
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frais.    Le  but  de  M.  Dolbec  était  de  fonder  une  Union  mutuelle 
entre  les  différentes  sociétés. 

J'espère  que  la  société  Jacques-Cartier  prendra  la  place  de 
ces  sociétés  qui  vous  promettent  plus  de  beurre  que  de  pain. 
Soyons  opposés  à  ces  sociétés  qui  viennent  tromper  nos  conci- 
toyens. C'est  un  vol,  c'est  un  pillage,  ces  sociétés-là  nous  ex- 
ploitent. Elles  peuvent  taxer  nos  pauvres  Canadiens,  elles  peu- 
vent les  forcer  à  jDayer  des  sommes  folles  dans  les  derniers  mois, 
et  ainsi  les  contraindre  à  lâcher  prise.  J'espère  que  la  société 
Jacques-Cartier  remplacera  ces  sociétés  à  fond  de  sable. 

L'Union  de  Secours  Mutuels  peut  réussir  sans  faire  de  tort 
à  la  société  Jacques-Cartier." 

M.  L.  P.  Lamoureux,  de  Grosvenordale  :  "Je  suis,  comme 
Canadien  et  catholique,  en  faveur  de  la  société  de  M.  Dolbec, 
mais  je  consume  aujourd'hui  mes  forces  pour  la  société  de 
Jacques-Cartier  ;  il  m'est  par  conséquent  impossible  de  travail- 
ler bien  fort  pour  l' Union  de  secours  mutuels.  Je  veux  une 
société  qui  donne  des  garanties  stables  aux  Canadiens  et  ainsi 
les  arrache  du  gouffre  où  les  jettent  ces  sociétés  de  dotation. 
J^espère  que  dans  cinq  ans  la  société  de  Jacques-Cartier  mar- 
chera de  pair  avec  les  autres  sociétés." 

Ad.  Faucher,  de  Grosvenordale.  "L'intérêt  du  Canadien  est 
d'encourager  la  société  de  Jacques-Cartier  :  elle  finira  ce  que 
nos  religieuses  auront  commencé,  ou  park'ra  tranchais  dans  se^î 
réunions." 

60.     La  presse. 

Le  Rév.  ^I.  Cartier  parle  en  faveur  de  la  presse,  de  l'encou- 
ragement qu'on  lui  doit,  et  dit  (|ue  tous  doivent  travailler  ]iour 
qu'elle  réussisse.  Le  docteur  Leclaire,  le  Rév.  ^L  Dunn  et  le 
docteur  David  ])arleiit  aiis<i  -ur  le  lurme  sujet. 

Ra])port  des  centres  canadiens  : 

DAXIELSONVILLE.— Population.  1.370  ;  électeurs.  75  ;  commis. 
25  :      marchands.  4  ;      propriétaires.  18. 

DAYVILLE.— Population.  1.000. 

BRIS'I'OL. — Elèves.  122  ;  communiants.  2S5  :  propriétaires.;  32 
citoyens.  39. 

WILLlMANTIC.~<Population.  2.03(k 

BRI DGEPORT.— Population.   400. 

XEW  HAVEX. — Population  SOO  ;  possède  presbytère  et  église  cana- 
dienne ;  société  Saint-Jean-Baptiste.  49  membres  ;  argent  en 
caisse  $1.200. 

MERIDEX.— L'église,  le  presbytère  et  le  couvent,  en  construction, 
auront  coûté  $80.000  ;  population.  1.500  :  société  Saint-Jean- 
Baptiste  ('omi)te  144  membres,  possèd;»  un  bâtiment  de  $10.000. 
avec  un  ameublemrnt  di^  $1,500,  et  l'an  dernier  a  payé  $l.S«;r.  en 
bénéfices. 

GROSVEXORDA LE.— Population,  2.000  ;  sociétés.  4  ;  médecins. 
2  ;     juge  de  paix.   1  ;    ilivers  officiers  municipaux. 

PrTXVM.— Population.  3.000  ;  grand  juré,  1:  juge  de  paix.  1: 
marchands.  15  ;  boulangeries.  2  :  prêtre  canadien.  1  ;  couvent. 
1  :      religieuses.    14  ;      pensionnaires  au   couvent.   M  :      externes 


M.   LOUIS-J.  PERREAULT,   NORTH  GROSVENORDALE. 

M.  Louis  .1.  P.Miault  est  né  en  1848  à  Montréal,  Canada,  fils  d'Eloi 
Perrault,  marchand  de  cuir  en  gros,  et  de  Zoé  Monarque.  M.  Per- 
rault, après  avoir  terminé  son  cours  commercial  au  collège  de  St- 
I..aurent.  entra  i\  l'emploi  de  son  père.  Lorsqu'on  1869  éclatèrent 
les  troubles  du  Nord-Ouest,  M.  Perrault  quitta  le  commerce  et  fit  la 
campagne  du  Nord-Ouest  comme  lieutenant  dans  la  4e  compagnie  du 
65e  iMitaillon  des  carabiniers  Mont-Royaux  ;  sa  valeur  a  été  sou- 
vent reconnue  de  ses  chefs.  En  1886  il  immigra  aux  Etats-Unis,  à 
North  Grosvenordale,  ot  entra  à  l'emploi  de  la  compagnie  manufac- 
turière Grosvenordale,  où  sa  connais.sance  des  affaires  ainsi  que 
de  la  langu.'  anglaise  le  fit  remarquer  de  l'agent.  Il  obtint  bientôt 
un  emploi  «le  teneur  de  livres  à  cette  importante  compagnie.  M.  Per- 
rault est  un  des  principaux  Canadiens-français  de  North  Grosve- 
noiHlale.  Il  a  été  président  de  la  société  Saint-Jean-Baptiste,  "ora- 
teur" de  la  Ligue  l'nion  Fraternelle,  président  de  la  société  St- 
Joseph.  et  vice-pr»''sidf'nt  dt»  la  convention  canadienne  de  Jewett 
City.  Il  a  une  m^'ilaillo  militaire  qui  lui  a  été  accordée  par  le  gou- 
vern»*m«'nt  du   Dominion. 

M.  Perrault  est  surnommé  <\  North  Grosvenordale  le  chevalier 
sans  peur  et  sîins  reproche.    C'est  un  patriote  convaincu. 

Ti   -'  ^'pousé  Mlle  JuHe  Casavant.  de  St  -Damase,  P.  Q. 
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au  couvent,  526  ;  canadiennss  sur  ce  nombre,  458  ;  employé  à 
.   la  poste,  1  ;     avocat,  1  ;     médecins,  3  ;     propriétaires,  95. 

TAFTVILLE.— 'Prêtre  canadien.  1  ;     population  3,000  ;     médecins,  2. 

WAUREGAN.— Population,  1,100  ;  propriétaires,  8  ;  société  Saint- 
Jean-Baptiste,  membres,  92  ;  bénéfices  payées  en  1890,  $269  ; 
biens  de  la  société,  $900. 

i\u  milieu  de  l'enthousiasme  général,  Grosvenordale  est 
choisi  conmie  le  siège  de  la  prochaine  convention,  en  1892. 

Voici  la  liste  des  officiers  du  comité  exécutif  de  la  septième 
convention  : 

Président,  M.  L.  P.  Lamoureux. 

1er  \'ice-président,  docteur  C.  J.  Leclaire. 

2e  vice-jirésident,  ]\1.  Ad.  Faucher. 

Secrétaire,  docteur  J.  Mclntosh. 

Secrétaire-adjoint,  M.  D.  P.  Chabot. 

Trésorier,  docteur  0.  Larue. 

Trésorier-adjoint,  M.  G.  Verdon. 

Chapelain,  Eév.  M.  Cooney. 

Proposé  par  M.  le  docteur  Larue,  secondé  par  ^I.  G.  Verdon, 
que  la  convention  offre  ses  remerciements  au  clergé  canadien 
pour  avoir  assisté  aussi  ponctuellement  aux  assemblées  de  la 
Convention.     Adopté  à  l'unanimité. 

Le  docteur  Larue  ajoute  :  "Au  cas  où  ce  remerciement  voté 
à  notre  clergé  canadien  n'aura  pas  été  pris  pour  lui-même  par 
un  prêtre  d'origine  étrangère  ici  présent  mais  qui  s'est  montré 
l'apôtre  des  conventions  avant  même  que  nous  ayons  jamais  eu 
de  prêtre  canadien  dans  notre  Etat,  je  veux  parler  de  M.  l'abbé 

Dunn à  cet  apôtre  de  nos  conventions  je  ])r()pose  un  vote  de 

remerciement  spécial  pour  le  dévouement  qu'il  a  toujours  mon- 
tré à  la  cause  canadienne." 

La  parole  du  docteur  est  couvert*  par  les  n{)plaudissements 
les  i)lus  enthousiastes. 

La  convention  est  ensuite  ajournée  sine  die. 

Voici  les  résolutions  adoptées  ])ar  la  convention  : 

Résolu  que  dans  toute  société  canadienne  établie  pour  promou- 
voir les  intérêts  canadiens,  il  est  essentiellement  opportun  que  Ton 
Influence  les  Canadiens  à  se  faire  naturaliser. 

Résolu  que  les  conventions  nationales  et  patriotiques  sont  utiles 
à  promouvoir  les  intérêts  du  peuple  comme  catholiciue  canadien- 
fra.n(;ais   et   citoyen   américain   dans   l'F^tat    du    Connccticut. 

Résolu  que  l'éducation  frangaise  dans  nos  éi-olos  paroissiales 
est  essentiellement  nécessaire  à  la  conservation  de  notre  foi  et 
de  notre  nationalité,  et  que  les  moyens  nécessaires  a,  prendre  pour  y 
arriver  devront  être  diplomatiques  et  réservés,  sans  cependant  per- 
dre de  vue  l'utilité  de  la  lansue  anglaise  reconnue  si  nécessaire  aux 
intérêts  de  nos  nationaux. 

Résolu  que  les  sociétcs  nationales  soient  appelées  A  revêtir  d'u- 
ne manière  tangible  les  intérêts  au  point  de  vue  de  sa  pratique  reli- 
gieuse et  de  son  union  puissante  si  nécessaire  à  sa  conservation  de 
♦^^anadien  religieux  et  patriotique. 


\'2C\  (tiNt.)ti,>«   N\iiiiN\i  \    i>i'  (oNMicricrT 


Résolu  (luil  est  n6cessairo  de  former  une  société  d'assurance 
mutuelle  nui  présiderait  aux  intt'Môts  locaux  et  généraux  des  Cana- 
diens aux    Ktats-l'nis. 

Résolu  (lu'il  serait  opportun  de  travailler  à  encourager  le  plus 
po.ssible  nos  journaux  canadiens. 

rrnjiosi'  |iai-  M.  I  >.  A.  hollicc,  secondé  i)ar  lo  docteur  C.  J. 
Lcilnire,  <|iu'  \v  doclciii-  l.ai'iic  soit  chariiv  de  l'air<'  les  élections 
de-  otVicirrs  dt'  ri'nion  de  Secours  Mutuel. 

M.  .1.  (  ).  l'.  i)ul>ord  l'ail  l'ciiiaivinci'  (|ue.  dans  l'intérêt  des 
eonvenliou-.  la  jiroclaïualiou  devrait  être  lancrc  au  eoninience- 
nient  de  raniu''e,  afin  de  donner  à  clnuiue  centre  le  teni})s  de 
nonnner  leurs  déléirnés  et  i\ur  ceux-ci  se  |)ré])arent  et  étudient 
le<  diirérentes  (juestions  (jui  seront  >ouiuise<  à  leur  considéra- 
tion à  la  convention. 

La  convention  est  ensuite  ajcnirnée  sine  die. 


J.  ().  L'.  DLIUJHI),  secrétaire. 


SEPTIÈME   CONVENTION 

Tenue  à  NORTH  GROSVENORDALE,  les 
2 1   et  22  septembre,   1892. 


Iîa})port   (lu  comité  exécutif  : 

rremiére  a.-?^eml)lée  convoquée  i)ar  le  secrétaire  sur  Tordre 
(lu  président,  et  ayant  lieu  à  Xorth  Grosvenordale,  à  la  résidence 
du  secrétaire,  le  docteur  J.  F.  Mclntosh,  le  13e  jour  de  nuii  189'.^. 
Ktaient  présents  :  .MM.  L.  1^.  Lanioureux.  docteur  ('.  J.  Leclai- 
re,  D.  P.  Chabot,  A.  Faucher  et  docteur  J.  F.  Mclntosh. 

L'ordre  du  jour  suivant  fut  adopté  pour  les  assemblées  du 

comité  exécutif. 

lo.  Appel  à  Tcrdre. 

2o.  Appel  des  membres  du  comité  exécutif. 

3o.  Lecture  des  minutes  de  l'assemblée  précédente. 

4o.  Affaires  commencées. 

5o.  Affaires  nouvelles. 

6o.  Remarques  dans  l'intérêt  de  la  convention. 

7o.  Lieu   de   la   prochaine   réunion. 

8o.  Ajournement. 

On  passe  de  suite  au  cin([uiènu'  ordre  du  jour.  Ia'  prési- 
dent rapporte  une  entrevue  ([ue  lui  et  ([Uebpics  autres  mend)res 
du  conuté  ont  eue  avec  k'  Kév.  'i'honia<  Cooney.  Ce  dernier  s'est 
iiionti'é  sympathi(pie  i)our  la   j)rochaine  convention. 

Les  mend)res  présents  du  comité  discutèrent  lon^^nu'ment 
les  dilVérents  articles  de  la  j)roclauiation  et  décidèrent  «pie  la 
]»i'()claiiiati()n  sci'ait  (•(tiiiiuc  suit   : 

Froclaiiialioii   de   la    \llc  comciit  i(Ui   d'Klai    du    Cuiucrt  i.ut  : 
Cana(liens-fran(;ais  du  C(^nnecti(Ut, — 

Fcs  (léléiiué-  pi-é-('iU>  à  la  coin  eut  it>n  iciuu'  a  Wati-rbury 
eu  août  1S!M  (uil  décidé  que  la  pi-oi-liaiuc  coii\cutiou  aurait 
lieu  à  Noi-th  (irosvenordale.  Couu.,  lc<  '>M  et  *.*>  septeud)re  ju-o- 
chaiu.  Fe  succès  (K's  dernière^  conventions,  et  le  résidlat 
uiaiiiiirKjue  et  imliscutablc  de  ces  con«::rès,  nou-  fait  e-ju'rer 
beaucoup   de   celle   de    NiUlli    (irosvenordale. 

.\ussi  nous  (Ml  apitelons  à  Notre  patrioti>nu'.  à  votre  zèb^  et 
à  voti-e  désir  de  promouvoir  le-  intérêts  de  la  «rrandi'  famille 
cana(lieniu'-t'ian(,-aise,  (pii  se  ré^unu'iil  en  ce>  deux  m«»ts  : 
lu'liLiiou  et   nationalité. 

Dans  le  ])rocbain  coni:rè>  le<  déb\irués  auront   le  plai-ir  de 


M.  LOUIS-P.  LAMOUREUX,  NORTH   GROSVENORDALE. 

M.  L.  P.  Lamoureux  est  né  à  St-Ours,  P.  Q.,  le  24  février  1841 
et  n'a  reçu  que  six  mois  d'école  dans  son  enfance.  C'est  dire  qu'il 
est  le  fils  de  ses  œuvres.  11  immigra  aux  Etats-Unis  avec  ses  parents 
en  septembre  ISôl,  travailla  à  la  manufacture  de  laine  jusqu'à  l'âge 
de  18  ans,  puis  apprit  le  métier  de  menuisier. 

Le  21  avril  1861.  il  épousa  Mlle  Marie  Gary  (née  de  parents  irlan- 
dais) :  de  cette  union  naquirent  onze  enfants  dont  huit  sont  vi- 
vants :  tous  possèdent  une  bonne  éducation  française  et  anglaise, 
et  leur  mère  parle  aussi  bien  le  français  que  l'anglais. 

M.  Lamoureux  alla,  de  Southbridge,  Mass..  s'établir  à  Worcester 
en  1866.  travaillant  de  son  métier  jusqu'à  1869.  A  partir  de  cette 
date  il  a  toujours  été  entrepreneur  de  bâtiments  et  architecte. 

En  1869  il  prit  une  part  très  active  dans  la  formation  de  la  pa- 
roisse canadienne  de  Notre-Dame  de  Worcester.  Pendant  cette 
mt"me  annép.  il  se  mit  à  l'œuvre  avec  15  ou  16  autres  et  aida  au 
r«'i:retté  Ferdinand  Gagnon  à  fonder  le  journal  "L'Etendard  Na- 
tional ".  En  mai  1872  il  venait  s'établir  à  North  Grosvenordale 
{OÙ  il  réside  depuis)  et  le  mois  de  juin  suivant  il  fonda  avec  25  ou 
30  autres  membres  la  société  Saint-Jean-Baptiste  des  Grosvenordale, 
et  il  a  toujours  été  à  la  tête  de  tout  mouvement  religieux  et  national 
de  la  paroisse.  M.  I>amoureux  est  un  des  fondateurs  de  nos  conven- 
tions d'Etat  et  y  a  pris  une  part  très  active  comme  délégué  et  même 
officier.  Il  fut  jjrésident  du  comité  exécutif  et  président  de  la  con- 
vention des  Grosvcncrdale  et  du  comité  local.  Il  a  assisté  à  la  con- 
Vf'ntion  nationale  ib*  Rutland.  Vermont.  et  à  celle  de  Nashua.  New 
Hampshire,  où  il  donna  encore  une  preuve  de  son  dévouement 
national  et  religieux;  enfin  il  s'est  toujours  rendu  à  l'appel  des  siens. 

Il  a  aussi  ofcupé  diverses  fonctions  publiques  dans  la  municipa- 
lité de  Thompson,  dans  laquelle  se  trouvent  les  Grosvenordale, 
savoir  :  constablf,  trois  ans  :  membre  du  bureau  de  santé,  sept 
ans  :  registratour,  quatrf^  ans  ;  juge  de  paix,  six  ans  ;  selectman. 
dftux  ans  ;  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Thompson  depuis 
huit  ans.  etc..  etc.  Dans  toiites  ces  différentes  fonctions  il  a  toujours 
fait  honneur  à  ses  compatriotes. 

M.  Lamoureux  est  un  des  membres  du  comité  de  fédération  des 
sociétés  canai^lipnnes  des  Etats-Unis,  nommé  à  la  convention  des 
soclééts  tenue  à  Holyoke.  Mass..  au  mois  de  février  dernier. 
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traiter  plusieurs  sujets  nouveaux.  Aussi  nous  espérons  que  tous 
les  délégués  prépareront  d'avance  les  différents  articles  de  la 
proclamation,  afin  que  le  résultat  en  soit  surtout  pratique. 

En  avant  donc,  braves  compatriotes  du  Connecticut,  et  que 
le  cri  de  ralliement  soit  :  "à  ^"orth  Grosvenordale  les  '^1  et  '^2 
septembre  189'^."' 

Les  questions  qui  doivent  y  être  traitées  et  discutées  sont 
les  suivantes  : 

lo.  liapport  des  délégués  des  différentes  paroisses  ou  grou- 
pes et  prière  aux  délégués  présents  de  porter  une  attention  toute 
spéciale  à  ces  différents  rapports. 

2o.  Education.  Opportunité  de  généraliser  renseigne- 
ment de  la  langue  franç;aise  dans  les  écoles  paroissiales. 

3o.  Le  Canadien  aux  P]tats-Unis.  Son  passé,  son  présent 
et  les  moyens  qu'il  doit  prendre  })our  assurer  son  avenir  tout  en 
conservant  sa  religion,  et  sa  langue. 

4().  Les  sociétés  natioiiales,  et  la  nécessité  d'une  société 
d'assurance  et  de  secours  mutuels  pouvant  recevoir  dans  son  sein 
les  Canadiens  des  Etats-Unis  et  du  Canada. 

00.  L'avantage  des  congrès  d'Etat,  et  ce  que  les  Canadiens 
du  Connecticut  pensent  des  congrès  généraux:  Serait-il  opportun 
pour  le  congrès  d'Etat  de  nommer  un  ou  ])lusieurs  délégués  com- 
me représentant  d'Htat  à  la  [)i'(»(haim'  couveulion  générale  de 
Chicago  ? 

()0.     Naturalisation. 

To.     La  presse  canadienne. 

8o.  Quels  moyens  devrions-nous  ])rendre  jxuir  conserver  la 
sobriété  chrétienne  chez  nos  nationaux  ? 

î)o.  Heiuar(|ues  généraks  dans  l'intérêt  des  Canadien-  de 
l'Etat  du  Connecticut. 

Seront  admis  à  ces  délibérations  :  premièrt'nu'ni,  les  mem- 
bres du  clergé  et  les  représentants  de  la  j)resse  :  deuxièmemenl, 
les  membres  du  comité  exécutif  :  troisièmement,  les  délégués 
<le  ])aroisses  ou  groupes  canadiens,  des  sociétés  de  i)i(.'nfaisanoe, 
des  cercles  littéraires,  dramati(|ues  et  musicales,  etc.,  etc. 

L(»s  délégués  sont  \n''\v<  d'envoyer  une  copie  de  leurs  b-ttres 
(le  (réaiu-e>  au  secrétaire  dncteiir  .1.  I'".  Mclnt<)>h.  de  North 
(Jrosvenordale,  Conn..  avant   le   1")  ^eptendtn-  |)roi'hain. 

Toute  société  organisée  est  tenue  d'envoyer  la  somme  do 
$().()()  pour  venii-  en  aide  aux  tlilVérentes  dépensis  t'neourues 
par  ces  coin  eut  ions.  Toutes  nos  sociétés,  nous  vu  somme<  con- 
\aincus.  ne  man(|uei'ont   pas  di'  répondn*  «le  suite  à  cet  appel. 

L.  r.  LAMoriMMX.  président,  N<».  Cirosvenordale. 

Dr  C.  .1.   LMCLAIIM'.   1er  vice-|)résident,   Daiiielsonville. 

AD.  l'Ai  (MON.  ?e  \  ice-pré<i(lent,  North  (Jrosvenordale. 

Docteuid.    I".    MciNTOSJl,  secrétaire.    No.   (trosven«>rdalo 

D.  r.  (Il  \r»()T.  secrétaire-adjoint,  .leweit  City. 

Docteur  ()MI\K'   LAbM'K.  tré<(U-ier.   rutnam. 

L.   \T'TxD()N,  tre-oiier-adjoinl,   l'utnam. 
Xorth  Grosvenordale,  "J!»  juillet    1SÎ)-J. 


i;{(»  ('ON«JUfes    NAriONALX    1)1     roNMA  TI(  UT 

Di'uxii'im-  asscinhliV.  Ktaifiit  présents:  MM.  L.  1*.  La- 
mouri'ux,  tloc-teur  <).  l.aruc  P.  l*.  Chabot,  G.  Verdun,  A.  lau- 
cher.  Cette  derinèn*  asseiuMee  i-iil  lieu  ehez  le  doeteiir  Onier 
Liirue,  le  3  juin  181)v\ 

Troisième  assenil)lé('.  'l\'iui('  le  IS  août  189'J  ehez  le  doc- 
teur (huer  Larue.  Ktaieul  pre.-ents  :  MM.  doeteur  C.  J.  Le- 
elaire.  (i.  \erdon,  i..  I*.  Lauioureux  et  doeteur  Orner  Larue. 

Il  a  été  proposé  par  le  doeteur  Orner  Larue,  secondé  par  M. 
(i.  \'enl<ui.  (pie  vu  l'absence  du  docteur  J.  F.  Mcintosh,  secré- 
taire «lu  eouiité,  (|ue  le  docteur  C.  J.  Leclaire  soit  nonnné  secré- 
taire pro  teni. 

Proposé  par  le  docteui-  OnuT  Larue.  secondé  ])ar  O.  Verdon, 
({ue  M.  L.  I*.  Laïuoureux  soit  autorisé  à  agir  au  nom  du  comité 
cxécuiil",  }n)ur  ce  (pii  a  rai)port  au  loyer  de  la  salle  que  la  conven- 
tion devra  occuper  pour  ses  séances,  et  de  plus,  à  la  célébration 
de  la  messe,  ]iremier  acte  de  notre  convention  :  de  plus,  il 
devra  s'entendre  avec  le  prêtre  ])our  le  ])rédicateur  de  circons- 
tance.    Ajournement  sine  die. 

Docteur  (  .  .1.  LECLAIRE,  secrétaire  pro  tempore. 
Xorth  (irosvenordale,  Connecticut. 

(M\  Kiri  lin-:  de  la  coxvextiox. 

drande  messe  soleniu'lle,  à  8h.  30,  dans  Téglise  St-Joseph. 
yi.  Tabbé  J.  H.  Chapdelaine  otliciait  et  MM.  les  abbés  J.  E. 
Bourret  et  L.  .1.  Preston  agissaient  comme  diacre  et  sous-diacre. 
Le  sermon  de  circonstance  fut  prononcé  par  le  révérend  Ph.  H. 
Suzor,  grand  vicaire  du  diocèse  de  Xicolet,  P.  Q.,  qui  prit  pour 
te.vte:  **IVus  l*rovidebit." — Dieu  sera  notre  Providence. — L'o- 
rateur sacré  s'acquitta  ou  ue  peut  mieux  de  sa  tâche,  et  sa  parole 
éloquente  produisit  sur  les  fidèles  une  excellente  impression. 

L'église  avait  été  prolusément  décorée  })our  la  circonstance. 
et  le  chant,  sous  la  direction  autorisée  de  Mlle  M.  L.  Lafleur, 
organiste,  fut  fort  goûté  de  tous. 

Après  la  messe,  les  délégués  se  rendirent  à  la  salle  du  con- 
grès. 

C'e.st  dans  la  salle  St-Joseph  qu'eurent  lieu  les  débats  de  la 
convention.  La  salle  avait  été  décorée  avec  beaucou]) 
de  goût,  et  offrait  un  beau  coup  d'œil  :  on  y  lisait,  au 
milieu  des  banderoles  et  bannières,  ces  devises  :  "Sois  citoven. 
cVst  ton  devoir".  "Loyauté  au  drapeau  étoile",  "L'Union 'fait 
la  force,"  "Xotre  foi,  notre  langue,  nos  mœurs",  "Hommages  à 
nos  compatriotes,"  et  autres. 

T/ouverture  de  la  convention  est  faite  à  lOh.  30  de  Pavant- 
midi  par  M.  le  président  du  comité  exécutif.  :\r.  L.  P.  Lamou- 
reux  qui  présente  une  adresse  au  représentant  de  la  commiuie 
de  Thompson.  M.  F.  ^F.  ^fessenger  répond  en  termes  bienveil- 
lants et  souhaite  la  bienvenue  aux  déléo-ués. 
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M.  le  président  demande  ensuite  la  lecture  des  minutes  des 
issemblées  tenues  par  le  comité  exécutif.  Cette  lecteure  est 
faite  par  le  secrétaire,  ^I.  le  docteur  J.  F.  ^Iclntosh,  qui  donna 
mssi  lecture  de  la  proclamation,  lancée  au  mois  de  juillet. 

Après  la  lecture  de  la  proclamation,  M.  le  président  nom- 
ma les  messieurs  suivants  pour  vérifier  les  lettres  de  créances  : 

MM.  D.  A.  Dolbec,  docteur  J.  F.  Mcintosh,  D.  P.  Chabot 
3t  le  docteur  C.  J.  Leclaire. 

Appel  est  ensuite  fait  des  délégués,  et  chacun,  à  l'appel  de 
son  nom,  se  rend  à  l'estrade  et  se  procure  une  insigne  de  la  con- 
vention. 

Noms  des  délégués  : 

Société  Saint-Jean-'Baptiste,  Bridgeport  :  A.  R.  Quessy,  A.  Com- 
mette et  A.  Poissant. 

Paroise.  Bridgeport  :     'X.   L.  Bonneaii  et  0.  Ledoux. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Bristol  :  J.  N.  Landry  et  Wm. 
Benoit. 

Collinsville  :     Auguste  Toussignant. 

Paroisse,  Danielsonville  :  F.  X.  Lebœuf,  Henri  Reeves,  Geo. 
Baril  et  C.  H.  Domingue. 

Société  Saint- Jean-Baptiste,  Danielsonville  :  docteur  C.  J.  Le- 
claire, J.  T.  Breault,  J.  Lavallée  et  Eloi  Jette. 

'Paroisse,  Jewett  City  :  P.  Gingras.  Victor  L'Heureux  et  Rév. 
A.  O'Keefe. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Meriden  :  Wilbrod  L'Heureux  et 
Joseph  Chalifoux. 

Société  de  Tempérance  St-Laurent,  Meriden  :    Octave  J^mouette. 

Union  des  ouvriers  Canadiens-français.  Meriden  :  F.  X.  Xobert, 
père. 

Paroisse  St-Laurent,  Meriden  :     D.  A.  Dolbec. 

Ligue  du   Sacré-Cœur,   Meriden  :      R.   T.  Chalifoux. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  North  Grosvenordale  :  H.  Lafleur, 
T.  Lafleur,  A.  Lafleur,  H.  Lamoureux.  B.  Bonin.  J.  Trudeau. 

Paroisse  St-Joseph,  North  Grosvenordale  :  Thomas  Loiselle.  P. 
Roberge,  docteur  E.  Roch.  Paul  d'Avignon.  F.  Gareau.  H.  Paradis  et 
Médard  Harbec. 

Société  St-Joseph.  North  Grosvenordale  :  Aug.  Ravenelle, 
Israël  Trudeau,  L.  J.  Perreault.  C.  Peloquin.  Fi's.  Lambert  et  C. 
Fortin. 

Cadets  de  Tempérance,  North  Orosvenordale  :  Joseph  Bonin, 
Eug.   Marchesseault   et   Euclide   Bousquet. 

Fanfare  canadienne.  Xorth  Grosvpnordale  :  A/sène  Frappier 
et  H.  Boulay. 

Société  Saint-Jean- Baptiste.  New  Havcn  :  Eugène  Cartier  et 
Jules  Baribault. 

Paroisse   St-Louis,   Xew   Haven  :      Théophile   Bruneau. 

Club  de  naturalisation.  Xew   Haven  :      docteur  .\.   O.   Baribault. 

Paroiss\  Putnam  :  Rév.  J.  L.  L.  l>psauluiei>;,  A.  Comtois,  doc- 
teur L.  J.  Bourret.  Chas.  Breault  et  François  Mandeville. 

Association  de  secours  mutuel.  Putnam  :  U)uis  Cloutior.  C.  Ré- 
millard,  Aimé  Bcaudreau,  O.  Mandeville.  Jos.  Gillemaino  et  Joseph 
Gagné. 

Société  Saint- Jean-Baptiste.  I^itnam  :  Hector  Duvert.  E.  Des- 
rosiers. P.  M.   Leclair  et   \V.  Butoau. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Taftville  :  Roméo  Dupuis.  J.  P. 
Charbonneau,  Rémi  Marsan  et  A.  Gaucher. 


Docteur  JAMES-FABIEN   McINTOSH,   GROSVENORDALE. 


James-Fabien  Mcintosh.  fils  de  Diincan  Mcintosh,  membre  de 
la  fompa^nie  de  la  baie  d'Hiidson,  et  de  Flavie  Lalonde,  est  né  le  2 
avril  lSf)l.  à  St-Polycarpe.  tomté  de  Soulanges.  P.  Q.  Après  avoir 
terminé  ses  études  au  collège  de  Montréal,  le  docteur  commença  se3 
études  médicales  à  l'Ecole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal. 
Université  Victoria.  Après  un  brillant  examen,  passé  en  mars  1886. 
le  docteur  obtint  son  titre  de  docteur  en  médecine  et  vint  s'établir  à 
North  Grosvenordale  le  8  novembre  1886.  Le  docteur  se  fit  une» 
brillante  clientèle  et  devint  très  populaire  non-seulement  chez  les 
Canadiens,  mais  aussi  chez  les  Suédois,  chez  les  Américains.  Lg 
doctfMir  pst  aussi  très  populaire  en  politique  et  occupe  dans  la  ville 
la  place  d'enrégistrateur  des  votes  depuis  deux  sessions,  juge  de 
paix  depuis  deux  sessions  et  est  reconnu  comme  un  des  chefs  du  parti 
républicain  de  la  ville.  Le  docteur  est  un  des  chirurgiens  de  la  Day 
Kimball  Hospitiil  de  Putnam.  Conn..  médecin  de  l'American  Accident 
Liability  Insurance  Company,  le  chirurgien  attitré  des  immenses 
usines  do  coton  des  (îrosvenordales.  médecin  examinateur  de  la 
Metropolitan  Insurance  Company  de  New  York,  examinateur  de  h> 
Ligue  Cnion  Fraternelle,  examinateur  de  la  New  York  Mutual  In 
surance.  Il  fait  parti  de  l'association  médicale  de  l'Etat  du  Con- 
necticut.  Le  docteur  s'est  occupé  du  mouvement  canado-américain 
a  toujours  été  membre  actif  des  conventions  d'Etat  :  il  s'est 
aussi  beaucoup  occupé  de  la  jeunesse  canado-américaine  dans  Gros- 
venordale. Il  est  le  fondateur  d'un  club  de  jeunes  gens  à  North 
Grosvenordale  et  depuis  cpiatre  ans  ce  club  a  contribué  à  faire  beau- 
coup de  bien  comme  éducateur  de  la  jeunesse  et  du  public. 

Le  docteur,   par  son    intégrité,  son   esprit   des  affaires,   a   3U   se 
créer  une  l)rillante  clientèle  et  une  bonne  fortune. 
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Paroisse  du  Sacré-Cœur.  Taftville  :  Amable  L'Heureux,  Louis 
Dufresne  et  Thomas  Lambert. 

Société  Saint- Jean-Baptiste.  Waterbury  :  docteur  C.  H.  Lafon- 
taine  et  Horace  Bernier. 

Société  St-Joseph.  Waterbury  :  J.  B.  Vallée.  J.  M.  Baril  et  Poli- 
dor  Gallipeau. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Wauregan  :  F.  X.  Maynard  et  Mar- 
cel Jette. 

Willimantic  :  A.  D.  David. 

Membres  du  clergé:  RR.  P.  H.  Suzor.  V.  G.,  de  Xicolet,  P.  Q.; 
J.  E.  Bourret.  de  Waterbury  :  J.  E.  Cartier,  de  New  Haven  ;  Thos. 
Cooney,  de  North  Grosvenordale  :  Henri  Chapdelaine,  de  North 
Grosvenordale  :  Edmond  Chapdelaine.  de  Glasgow  :  T.  J.  Dunn, 
de  Dayville  :  T.  J.  Preston.  de  Danielsonville  :  J.  L.  L.  Desaul- 
niers.  de  Putnam  :  Arthur  O'Keefe.  de  Jewett  City  :  J.  O'Keefe.  de 
Wauregan. 

Membres  de  la  presse  :  J.  L.  Dupuis.  pour  1'* Espérance"  ;  A. 
E.  Barrette,  pour  le  "Courrier  du  Connecticut." 


On  procède  de  suite  à  réleetion  des  officiers  de  la  conven- 
tion, avec  le  résultat  suivant   : 

Président.  L.  P.  Lamoureux.  Xorth  Grosvenordale. 

1er  vice-président,  docteur  .1.  M.  ^ïclntosh,  Xorth  Gros- 
venordale. 

2e  vice-président.  J.  ^1.  Baril.  Waterbury. 

Secrétaire,  Euirène  Cartier.  New  Haven. 

Secrétaire-adjoint.  W.  G.  Buteau.  Putnam. 

Trésorier,  D.  A.  Dolbec.  Meriden. 

Trésorier-adjoint.   F.   H.   Lebœuf.  Danielsonville. 

Chapelain,  Kév.  Pli.  II.  Suzor,  V.  G.,  Xicolet,  P.  Q. 

Il  est  proposé  et  secondé  que  l'assemblée  soit  ajournée  jus- 
qu'à 211.  30  de  l'après-midi.     Adopté. 

Avant  rajournemcnt.  M.  k'  président  nomme  un  comité 
afin  de  rédiger  un  (U'dre  du  jour  avant  la  séance  suivante. 
Ce  comité  se  com])ose  de  MM.  les  abl)és  Dunn  et  Cartier,  Lebœuf, 
Brault  et  Dolbec. 
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A  2h.  oO,  de  ra]irès-midi.  M.  le  ))résident  prend  son  fauteuil 
et  a])pelle  rassenil)lée  à  l'ordre.  La  prière  est  faite  ]iar  le  Rév. 
T.  J.  Dunn. 

^r.  D.  A.  Dolbec  i)résente  l'ordre  du  jour  qui  est  adopté. 

lo.  Prière. 

2o.  Appel  des  officiers  et  délégués. 

3o.  Lecture  et  approbation  des  minutes  de  la  Vie  convention. 

4o.  Election  du  comité  des  résolutions. 

5o.  Discussion    des   questions   proposées   dans   la    pnxManiation. 

60.  Rapport  des  délégués  sur  leur  centre  respectif. 

7o.  Choix  du  lieu  oii  doit  se  tenir  la  prochaine  convention. 

80.  Résolutions. 

9o.  Election  du  comité  exécutif  pour  la  prochaine  convention. 


l:l4  (ONtJUÈS    NVlInNM   \     Dt      t  (  »N  N  K(  TI(  l  T 

M.  1).  A.  Pollu'r.  trésorier,  a  tn-iiitc  doiiiu''  Icituri'  des  ar- 
gents rt\us  (li's  diverses  sneiétés.  ( "e  rapport  étal)lit  (lue  la 
somme  de  $1*^0.87  a  été  souserite. 

Il  est  ])ro|)osé  et  seeondé  «|iu'  lOn  omette  rai»j)el  des  délé- 
gués, et  (jue  Tappel  i\v<  oflieiers  seiileiiiciit  soit  t'ait.  Adopté. 
Il  est  proposé  par  M.  Adélard  hnieher  de  Nortli  Grosvenor- 
dale.  secondé  par  le  doeteiir  .1.  \\  Mcliitoslî.  du  inêine  endroit, 
([u'un  téléirramnie  soit  envoyé  à  inonseiirnenr  Lawrence  Mc- 
Mahon,  évêcpie  du  diocèse  de  llartfni-d.  lui  demandant  sa  béné- 
diction sur  les  travaux  (pie  nous  allons  entreprendre.  Adopté. 
Sur  motion  proposée,  secondée  et  adoptée,  le  président  nom- 
me le  comité  ]>our  rédi^^er  ce  téléirramnie  comme  suit  :  les 
lîlJ.  d.  K.  l^ourret,  de  Watcrhurv.  et  T.  d.  Preston.  de  Daniel- 
sonville. 

Projîosé  et  secondé  (pie  la  lecture  de<  minutes  de  la  dernière 
convention  soit  omise.  Après  cpiekjiies  discussions,  il  a  été 
proposé,  comme  amendement,.  ])ar  M.  A.  Faucher,  de  Xorth 
Grosvenordale,  secondé  ])ar  ^I.  V.  (lareau.  (pu-  la  lecture  soit 
faite  des  résolutions  seulement.  Adopté.  il  fut  alors  pro- 
posé par  le  Kév.  d.  \\.  Cartier,  secondé  par  le  Rév.  T.  J.  Dunn,  de 
Dayville,  (pu*  les  délé^au''s  inter])ellent  le  président,  sur  les  points 
à  éclaircir,  touchant  la  dernière  convention.     Adopté. 

Lecture  est  ensuite  faite,  par  le  secrétaire,  des  résolutions 
ado])tées  à  la  Vie  convention,  et  sur  la  demande  de  M.  Jos.  Cha- 
lifoux,  de  Meriden,  (pu*  la  jtartie  des  minutes  touchant  les  écoles 
soit  lue,  le  secrétaire  a  répondu  à  cet  appel. 

Il  est  proposé  ])ar  M.  le  docteur  J.  F.  Mcintosh,  de  North 
Grosvenordale,  secondé  ])ar  M.  Joseph  C'halifoux,  de  Meriden, 
que  M.  le  président  nomme  les  personnes  (pii  devront  faire  par- 
tic  du  comité  des  résolutions.     Ado])té. 

Les  messieurs  dont  les  noms  suivent  ont  été  nommés  : 
MM.  Mv\.  d.  K.  Bourret.  de  Waterhurv  ;     Amahle    LTTeu- 
reux,  de  Taftville  :     D.   F.  Chahot,  de  Jewett   ("ity  ;     Adélard 
Faucher,  de  Xorth  Gro-veiiordale  :     docteur  C.  J.  Leclaire,  de 
Danielsonville. 

Deuxième  <piestion  de  la  proclamation  : 
Fducation.     ()pj)ortunité  de  »rénéraliser  Fenseifruement  de 
la  lan^rue  fram^aise  dans  les  écoles  paroissiales. 

Le  Hév.  T.  d.  Dunn,  de  r)ay ville,  ])rend  la  parole  et  dit  que, 
chez  lui,  il  n'y  a  pas  d"école>  françaises,  mais  (pFil  a  toujours 
quelcpie  cho.'se  à  dire  sur  cette  (piestion.  11  termine  en  disant 
que  les  enfants  soient  confiés  aux  prêtres,  >il  n'y  a  pas  d'écoles 
dans  un  centre  canadien. 

M.  F.  X.  Lelxpuf.  de  Danielsonville,  l'ait  quelque^  renuirques 
sur  cette  question  importante,  et  dit  cjue  chacun  doit  ici  donner 
son  rapport  sur  cette  (|uestion.  jmur  que  l'on  puisse  le  corriger 
et  éviter  tout  malentendu. 
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Le  docteur  J.  F.  .Mclntosh,  de  Xorth  Grosvenordale,  trouve 
que  les  Canadiens  sont  en  général  un  petit  peu  endormis,  mais, 
<{uand  nous  les  prenons  comme  il  faut,  ils  peuvent  tout  l'aire 
pour  instruire  leurs  enfants.  11  démontre  ensuite  ce  qui  a  été 
fait  à  North  Grosvenordale  ;  il  nous  dit  aussi  que,  l'occasion 
s'étant  présentée,  il  a  posé  la  question  suivante  à  un  étranger 
qui  avait  la  coutume  de  visiter  les  écoles  publiques  :  "Les  en- 
fants qui  étudient  les  deux  langues  sont-ils  inférieurs  aux  au- 
tres ?"     La  réponse  fut  qu'ils  étaient  supérieurs. 

Le  Eév.  J.  E.  Cartier,  de  Xew  Haven,  dit  que  les  Canadiens 
sont  souvent  négligents  ;  qu'il  rencontre  souvent  des  enfants 
qui  ne  peuvent  pas  môme  faire  le  signe  de  la  croix.  Ce  sont 
les  parents  qui  doivent  donner  la  première  éducation  dans  la 
famille.  11  termine  en  recommandant  à  chaque  délégué,  à  son 
retour,  de  méditer  sur  cette  question,  de  parler  toujours  le  fran- 
(jais  et  d'aider  à  fonder  des  écoles. 

Le  docteur  C.  J.  Leclaire,  de  Danielsonville,  lui  aussi,  trouve 
([ue  les  Canadiens  sont  quelque  peit  apathiques  ;  pour  preuve,  il 
explique  ce  qu'il  a  fait  pour  fonder  un  club  de  naturalisation 
chez  lui  sans  rencontrer  de  succès. 

]\L  Jos.  Chalifoux,  de  Meriden,  demande  quels  sont  les 
moyens  à  prendre  pour  fonder  des  écoles. 

Le  Eév.  T.  J.  Dunn  répond  ([u'il  faut  avoir  la  foi.  faire  des 
sacrifices,  et,  encore  une  fois,  confier  les  enfants  aux  prêtres. 

M.  L.  J.  Perreault,  de  Xorth  Grosvenordale,  dit  que  les 
Canadiens  des  autres  centres  devraient  faire  comme  eux  :  faire 
des  sacrifices. 

M.  H.  Duvert.  Hls,  de  Putnaiii,  dit  (|u"à  Putnam  ils  ont 
le  couvent,  mais  (|ue  le  t'raïu.ais  n'est  pas  enseigné,  et  demande 
au  clergé  |)résent  les  moyens  à  prendre  pour  avoir  l'enseigne- 
ment franc:ais. 

Le  Rév.  J.  E.  Cartier,  de  New  Ihncn.  ivpond  (|ue  ce  n'est  pas 
les  prêtres  de  la  convention  (pii  peuNcnt  résoudre  cette  (pu^stinn. 
et  dit  (]u'il  faut  s'adresser  au  cui-é  et  ensuite  à  l'évêipu'. 

M.  Mandeville.  <le  Putnam,  dit  (pi'ils  ont  demandé  à  leur  curé 
et  (pi'il  n'a  rien  l'ait  :  il  leui-  a  l'épondu  (pu>  la  langue  fran- 
çaise allait  dis])araître  dans  une  dizaine  d'années. 

M.  1>.  A.  I)()lbec,  (h'  Mei-iden,  dit  «pie  (liez  lui,  ils  n'ont  pas 
encore  d'école,  mais  (pi'ils  en  Muraient  une  sous  peu  ;  attendu 
(pie  leur  couNcnt  était  construit.  l/évê(pie  leur  a  dit  qu'il  avait 
des  s(eurs  à  leur  donner. nniis  pourcertaines  raisons  (pi'il  ignorait, 
ils  ne  les  ont  pas  eiic^.  ils  ont  cependant  res])oir  d'en  avoir 
du   Camida   en   septembre    IS!»!). 

Le  docteur  .1.  I"\  M(lnto<h.  île  NiU'lli  Grosvenordal(\  suggè- 
re (|ue  des  comités  soient  munmé^  pour  xoir  révè«pu>  et  croit 
(pi'ils  sei'ont  bien   reçu-. 

Il  est  alors  proposé  p;ir  le  K'e\ .  d.  !•'!.  C;irtier,  seiH^ndé  par 
l'avocat  W.  (i.  r.uteau,  (pi(>  l'assemblée  soit  ajournée  jinpi'à 
M\.    1')  de   l'après-midi.      Adopté. 


M.  HENRI  PARADIS,  NORTH  GROSVENORDALE. 


M.  Henri  Paradis,  fils  d?  M.  Tliéophile  Paradis,  marchand,  est 
né  à  St-G-uillaiime  dTpton.  le  11  mai  1848.  Après  avoir  passé  ses 
premières  annéo.s  à  l'école  paroissiale  de  son  village  natal,  le  8  octo- 
bre 18G6  il  vint  s'établir  à  Baltic.  Conn..  il  fréquenta  l'école  privée 
de  George  Starkweather,  à  Franklin,  Conn.  En  18G7  il  entra  à  la 
filature  de  coton  Sprague  à  Baltic.  Deux  mois  après  il  quitta  cet  em- 
ploi pour  entrer  comme  commis  dans  le  magasin  général  de  J.  H. 
Woisard.  Kn  1877  il  devint  gérant  du  maga.-^in  de  M.  Woisard  à 
North  Gro-svonordale  ;  il  occupa  cette  fonction  jusqu'à  1888.  alors 
qu'il  prit  magasin  à  son  compte.  Il  a  prospéré  si  bien  qu'aujourd'hui 
il  est  à  la  tête  de  la  plus  grosse  maison  de  commerce  de  North  Gros- 
venordale,  et  est  le  Canadien-français  qui  paye  le  plus  grand  impôt 
à  la  municipalité  de  Thompson.  M.  Paradis  est  un  homme  actif, 
prudent  pt  honnête;  il  est  aussi  un  patriote.  M.  Paradis  épousa  en  1870 
Mlle  Olivln"  Portier,  qui  lui  donna  l«j  enfants  tous  vivants  ;  le  22 
mai  1S98.  il  épousa  en  secondes  noces  Mlle  Julie  M.  Lafontaine.  de 
Bristol.  R.  I. 
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TROISIEME  SEANCE. 


A  5h.  30.  le  président.  M.  L.  P.  Laiiioureiix  appelle  ras- 
semblée à  l'ordre. 

11  est  de  suite  proposé  par  le  Kév.  J.  E.  Cartier,  secondé  par 
M.  J.  M.  Baril,  de  \\'aterbiiry,  que  la  question  de  l'éducation  soit 
renvoyée  au  comité  des  résolutions.     Adopté. 

Troisième  question  de  la  proclamation  : 

Le  canadien  aux  Etats-Unis.  Son  passé,  son  présent  et 
les  moyens  qu'il  doit  prendre  pour  assurer  son  avenir  tout  en 
conservant  sa  religion  et  sa  langue. 

Le  docteur  C.  J.  Leclaire  demande  que  le  Rév.  J.  E.  Cartier 
traite  ce  sujet. 

Le  Rév.  J.  E.  Cartier  traite  la  (question  avec  éloquence  et 
d'une  manière  pratique  en  démontrant  ce  que  les  Canadiens 
ont  été  au  Canada,  et  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  aux  Etats- 
Unis.    Il  fut  acclamé  avec  enthousiasme. 

Il  est  proposé  par  M.  le  docteur  J.  F.  Mcintosh,  secondé 
par  M.  Rémi  ^^larsan,  de  Taftville.  que  la  troisième  question 
de  la  proclamation  soit  renvoyée  aux  comité  des  résolutions. 
Adopté. 

Proposé  par  M.  le  docteur  C.  J.  Leclaire.  de  Danielsonville, 
.secondé  par  M  le  docteur  Arthur  <  ).  Baribault.  de  New  Haven, 
que  l'assemblée  soit  ajournée  jus(|U*à  î>  heures  de  l'avant-midi, 
jeudi,  le  22  septembre,  vu  la  soirée  qui  doit  être  donnée  par  les 
enfants  d'école,  le  soir,  et  à  laquelle  tous  les  déléirués  sont  in- 
vités.     Adopté.        Tous   vont    souper. 

SolPKE. 

A  Th.  l.j  du  -oir,  la  fanfare  "Windham"  df  Xorth  (iros- 
venordale,  commence  à  ])arader  dans  les  rues. 

A  Th.  30  la  fanfare  canadienne  de  Xnrth  (ù'n?venordale, 
sous  la  direction  de  ^1.  V.  IL  Comeau,  de  Webster,  fait  la  musi- 
que à  l'entrée  de  la  salle  St-Josej)!]. 

A  ^h.  lô,  ouvertuH'  de  la  séance  ]>ar  la  fanfare  canadienne 
sur  la  scène. 

In  deuxième  uiorceau  est  aussi  exécuté  avec  succès,  "Vive 
la  Canadienne." 

Duo — sur  le  piano — de  'i'amredi.  l'xécuté  par  Mlles  X. 
Woisard  et  E.  Blancliard.  -uivi  du  chant  intitulé  "Hymne  d'Hon- 
neur." L»  jeuiu'  Lamoureux  et  la  jeune  demoiselle  cliantont 
les  sol()>  (|ui  soulèvent  des  apj)laudissements  bien  mérités. 

'*M()t>  de  bienvenue"  récité  par  un  j>etit  gan;on. 

Lne  niarcbe  militaire,  exécutée  au  son  du  i)iano,  ])ar  seize 
jeuiu's  et  petites  demoi-elles.  attin»  l'attention  de  l'auditoire. 
Puis  vient  ensuite  K'  dim  **( '(Hic.rf  v,»iix  le  Ci»-!",  wav  \o  icuue 
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KrappiiT  l't  MIK-  iMimclici-.  (|ui  doiirs  rhacim  tVuuc  Ixnuit'  voix, 
ont  (loinu'  un  ivirnl  iiiusiral  à  raiulitoiiT. 

l>ial«»<Mit',  "Cnnvcnt ion",  tivs  l>ion  rendu.  La  iouno  donioi- 
selle  l*aradi>  ivi-ito  un  joli  inon<)l(t<j:u('.  KWv  donne  les  ([ualités 
et  les  tléfauis  îles  einti  doigts. 

Le>  nuissues  indiennes  balancées  par  les  jeunes  Hanin, 
lîiNei.  l-'auilier  et  Frappiei*  au  son  d'un  morceau  de  piano  exé- 
cuté par  Mlle  W'oi-ard  ajoutèrent  un  nouvel  intérêt  à  la  soirée. 

1  dialogue,  "Les  petits  philosophes"  par  deux  petit<  garçons 
et  >ix  petites  tilles,  a  été  intéressant. 

'•('loches  (Tyinnasti(pies."  joué  jiar  (piatre  demoiselles  au 
son  du   piano. 

Le  chant  "Bonsoir",  avec  clneur  et  solo  vient  ensuite  et  est 
suivi  d'uiu'  j)etite  adresse.  ^1.  l'ahbé  Cartier  de  New  Haven 
dit  (piehpu's  })aroles  à  la  denuiiule  de  M.  le  curé,  sur  la  l)eauté 
(le  l'éducation,  il  se  fait  l'interprète  de  l'auditoire  en  remerciant 
^r.  le  curé  de  sa  belle  soirée.  Il  remercie  ensuite  le  comité  de 
sa  belle  organisation  de  la  convention. 

M.  Tabbé  Thonia^  Cooney,  curé  de  Grosvenordale,  est  in- 
vité à  ])arler;  il  exprime  sa  satisfaction  à  l'égard  des  Canadiens 
de  sa  paroisse,  et  soidiaite  succès  à  tous. 

QUATHIKME  SEANCE,  JEUDI,  LE  22  SEPTEMBRE. 

M.  le  ])résident,  M.  L.  V.  Lamoureux,  à  î»h.  20  de  l'avant- 
midi,  a})i>elle  l'assemblée  à  l'ordre  et  fait  lui-même  la  prière  en 
l'absence  du  chapelain. 

Avant  de  ])rocéder  aux  délil)érations  des  autres  questions  de 
la  î)roclamati(>n.  il  est  pro])osé  ])ar  M.  le  docteur  C.  J.  Leclaire, 
secondé  par  M.  A  niable  L'Heureux,  que  la  convention  donne  un 
vote  de  remerciements  au  Rév.  ^I.  Cooney,  et  aux  RR.  Sœurs 
pour  le  travail  fpi'ils  se  sont  imposés,  et  aussi  aux  membres  du 
comité  local  de  Xorth  Grosvenordale,  disant  (pie  les  délégués 
sont  fiers  de  la  séance  à  hupudle  ils  ont  assisté  hier  soir,  et  qu'un 
cadeau  en  monnaie  devrait  leur  être  ])résenté  par  la  délégation, 
et  offert  à  la  s(eur  su])érieure,  afin  de  donner  une  fête  aux  en- 
fants.    Adopté  à  l'unanimité. 

Proposé  par  M.  le  docteur  C.  .1.  Leclaire,  secondé  par  M. 
Ledoux,  de  Bridge))ort,  i[uv  M.  le  président  nonnne  un  comité  de 
deux  afin  de  prélever  LargcMit  ci-haut  nu'ntioniu''.     Adopté. 

La  sonune  ]»rélevée  est  de  $31.00. 

Quatrième  (jiu'stion  de  la   ]>roclamation  : 

Les  sociétés  nationales,  et  la  nécessité  d'une  société  d'as- 
surance et  (le  secours  mutueN  pouvant  recevoir  dans  son  sein 
les  Canadiens  de<  Etats-Unis  et  du  Canada. 

Le  docteur  .L  F.  McInto<h,  de  Xorth  Grosvenordale,  dit 
c|uel(|ues  paroles  sur  cette  (juestion  et  parle  en  faveur  des  Che- 
valiers de  Jacques-Cartier.      Il    propose  de  fonder  une  société 
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d'assurance,  puissante,  dont  tous  les  Canadiens  pourraient  béné- 
ficier .  11  donne  les  avantages  de  cette  société. 

Le  Eév.  Cartier,  de  Xew  Haven,  parle  de  fonder  une  société 
qui  consoliderait  toutes  les  sociétés  canadiennes. 

L'on  s'écarte  ici  de  l'ordre  du  jour  afin  d'entendre  la  lecture 
d'un  télégramme  reçu  de  monseig-neur  McMahon. 

Télégramme  :  "I  most  cordially  give  my  bénédiction  to  yoiir 
convention.' 

Traduction  :  "Je  donne  très  cordialement  ma  bénédiction  à 
votre  convention." 

Nous  retournons  ensuite  aux  travaux  de  la  convention. 

M.  L.  J.  Perreault,  de  North  Grosvenordale,  dit  que,  soit 
société  des  Chevaliers  de  Jacques-Cartier  ou  autre,  les  Cana- 
diens du  Connecticut  devraient  avoir  une  société  distincte  des 
sociétés  déjà  existantes. 

Il  est  proposé  par  M.  E.  T.  Chalifoux,  secondé  })ar  M.  Geo. 
Baril,  de  Danielsonville,  que  cette  couvention  reconnaît  et  ap- 
prouve la  société  dite  "L'Ordre  des  Chevaliers  de  Jacques-Car- 
tier", et  qu'un  comité  de  trois,  dans  chaque  centre,  soit  nommé 
par  le  président  alin  de  mettre  cette  société  en  marche.    Adopté. 

M.  Roch  Quessy,  de  Bridgeport,  étant  arrivé  un  peu  tard 
pour  parler  sur  la  motion,  fait  quelques  remarques  sur  la  conso- 
lidation des  sociétés  déjà  existantes.  11  est  interrompu  dans  son 
discours  par  l'annonce  de  l'arrivée  du  docteur  Omer  Larue,  de 
Putnam,  qui  est  accueilli  par  les  applaudissements  de  la  con- 
vention. 

11  est  suggéré  par  ^I.  le  docteur  0.  Larue  que  chaque  délé- 
gué  donne  une  liste  de  trois  personnes  dans  cha(|ue  localité,  afin 
que  le  président  puisse  les  nommer  pour  travaiUer  au  succès  de 
cette  société. 

Il  est  alors  ])r()])()>é  par  M.  Adélard  l'^ukher.  secondé  ])ar  le 
Rév.  J.  p].  Cartier,  (pie  la  (luatrième  (|iu>stion  de  la  ])rochunation 
soit  renvoyée  au  comité  des  résolut ioiw.     Adopté. 

(Cinquième  (piestion  de  la  proclauiation  : 

L'avantage  des  congrès  d'I^^tat,  et  ce  (pu»  les  Canadiens  du 
Connecticut  jiensent  des  congrès  géiUM-aiix  ?  Serait-il  opportun 
})our  les  congrès  d'F.tat  de  nonnncr  un  (Ui  plu«-ieurs  délégués, 
comme  représentnnt  d'I^tiit  A  la  pi-oclinin»'  convention  générale 
de  Chicago. 

Il  l'ut  proposé  pnf  M.  le  (hu-tcui*  (*.  .1.  Lcchiiri»,  secondé  par 
M.  Trudeau,  (pie  hi  ciiupiiènic  (piestion  de  la  proclamation  soit 
renvoyée  au  comité  des  rés(dutions,  mais  cette  motion  est  retirée 
de  suite. 

Il  est  ])roposé  p.ir  M.  Koeh  (^u(^ssy,  de  Bridgeport,  secondé 
par  ^f.  Réiui  ^larsan,  de  'Paftvilli>.  (pu»  elunpie  «lélégué  ne  ]>arle 
])as  ])lus  de  deux  l'oi^,  et  p.is  plus  (pi(>  eiiKj  minute^  sur  chaque 
question,  sans  l;i  pernn-^ii>n  du  pi'(''-i(lriii.     Adopté. 

M.   le  docteur  Onier   L.irue  .ly.inl    ete  appel»'  à   prendre  la 


M.  T.-A.  PARADIS,  NORTH  GROSVENORDALE, 


M.  T.  A.  Paradis,  fils  aîné  de  Henri  Paradis  et  d'Olivine  Portier, 
naquit  à  Baltic,  Conn..  le  24  août  1871.  En  1877  ses  parents  s'en  vin- 
rent demeurer  à  North  Grosvenordale,  où  il  commença  ses  études 
aux  écoles  paroissiales.  En  1885  il  entra  au  collège  de  Farnham. 
P.  Q..  il  termina  ses  études  en  1888,  et  est  employé  depuis  chez  son 
père  dans  le  commerce.  En  1890  il  épousa  Mlle  Sarah  Phaneuf  ;  il 
est  né  quatre  enfants  de  leur  mariage. 

M.  Paradis  a  été  le  président  de  la  société  St-Joseph  pendant 
deux  ans.  président  et  directeur  d'un  club  dramatique,  et  est  orga- 
nisateur iK)ur  la  Ligue  l'nion  Fraternelle.  Il  est  collecteur  à  l'église 
depuis  plusieurs  années.  M.  Paradis  est  reconnu  comme  un  patriote 
fervent  et  sincère. 
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parole,  il  nous  démontre  que  les  conventions  sont  nécessaires 
pour  nous,  et  parlent  du  bien  qu'elles  ont  lait  dans  le  passé, 
surtout  par  rapport  à  la  naturalisatio]i.  Il  ajoute  (pie  les  con- 
ventions générales  sont  elles  aussi  utiles. 

Le  Rév.  J.  E.  Cartier,  de  Xew  Haven,  est  en  faveur  des  con- 
ventions et  croit  que  nos  conventions  d'Etat  ont  fait  beaucoup 
de  bien  dans  le  Connecticut.  11  croit  aussi,  comme  M.  le  docteur 
Orner  Larue,  que  la  convention  d'Etat  doit  envoyer  un  ou  plu- 
sieurs délégués  à  la  convention  générale  de  Chicago. 

Le  docteur  A.  0.  Baribault,  de  Xew  Haven,  parle  dans  le 
même  sens  et  démontre  (pie  les  conventions  ont  fait  beaucoup 
de  bien  à  Xew  Haven,  puisque  le  club  de  naturalisation,  qu'il 
représente,  est  un  des  rejetons  de  nos  conventions. 

Proposé  par  M.  le  docteur  C.  J.  Leclaire,  secondé  par  le  Eév. 
T.  J.  Dunn,  que  ^I.  le  docteur  Omer  Larue  et  le  Rév.  J.  E.  Car- 
tier soit  nommé  délégués  pour  représenter  la  convention  d'Etat, 
à  la  grande  convention  générale  (pii  sera  tenue  à  Chicago  dans 
l'année  1893.     Adopté  à  l'unanimité. 

Il  est  enfin  proposé  par  le  docteur  C.  .L  Leclaire,  secondé 
par  M.  L.  J.  Perreault,  que  la  cin(piième  (|uestion  de  la  procla- 
mation soit  renvoyée  au  comité  des  résolutions.     Adopté. 

11  est  proposé  par  ^E.  A.  Faucher,  secondé  })ar  M.  L.  J.  Per- 
reault, (pie  l'assemblée  soit  ajournée  ju-(ju"A  une  heure  de  l'a- 
près-midi. Avant  le  départ  pour  le  dîner  le  lîév.  Thos.  Co(mey. 
de  Xorth  Grosvenordale,  remercie,  au  nom  des  enfants  de  l'école, 
les  délégués  du  cadeau  qu'ils  leur  ont  fait. 

CIXQUIEME  SEAXCK.  .Ii:i  1>!    I.K  -J-J  SKPTE:\ir>RE. 

A  Ih.  oO  de  ra])r('s-nn(li,  \v  pivsidcnt  appeHc  les  délégués  à 
l'ordre. 

M.  le  docteur  A.  D.  Dnvid.  (U-  Willininnt ic  étant  arrivé,  il 
est  proposé  et  secondé  (pie  M.  le  docteur  l>;ivid  soit  admis  délé- 
gué de  la  convention.     Ado])té. 

M.  le  docteur  David  alor<  remercie  les  délégués  et  fait  des 
excuses  ])()ur  la  société  Saint-.Iean-Ha|>listc  de  Williniantic  <pii 
n'est  ])as  repré-enté(»  dans  la  convention. 

Sixième  (picslion  dv  I;i   proi-lanial  icn  : 

La  naturalisation. 

Le  doct(-'iir  .\.  D.  Pa\itl.  de  W'illiiuant  ie,  e-t  invité  à  traité 
cette  (piestion. 

La  naturalisation  est  pour  imu-  un  devoir  priiuiu'dial.  tel 
(>st  le  point  (pi'il  développe  a\ec  elo(pieiu-e. 

il  donne  le<  ino\('n>  de  promouvoir  les  intérêt^  de  la  natu- 
ralisation. 

il  rel'ute  les  obj(>ction^  les  jdus  ordinaire<  conire  la  naiura- 
li-ation.  11  dit  ce  <pii  a  été  fait,  dans  h>  pa<sé.  et  i-e  qu'il  faut 
faire   aujourd'hui,   à    ce    sujet,      "i.aissim.-    l'esprit    de    parti    i\i} 
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côté,  et  orriij»nii--iu>ii>  ;i(t  i\cni('nl  df  nat  iinili^ci  autaiit  de  Cana- 
(lii'iis  (pi'il  est  i)<)ssil)le."     11  l'ut  Nivcineiit  ai)i)lau(li. 

Le  l\év.  Dimii  (lit  (|iic  |»ai-  la  naturalisation,  le  Canadien 
jMHirra  aider  à  la  cnnM'ixat ion  de  la  sobriété  chrétienne,  en  vo- 
tant contre  le  trop  i^rand  nond)re  de  buvettes. 

Le  révérend  Caiticr  ]»arle  des  elubs  de  naturalisation  et 
di'>  i)rivilè«;e.>  ^[\\^'  cctt»'  dernière  donne  au  Canadien.  ^'Formez 
clos  elubs,  atin  de  tra\aillei-  poui-  la  nationalité,  par  vos  votes.  Il 
(»st  faeile  de  foi-nier  ees  club-.""  Le  révérend  Cartier  ajoute  que, 
•  juand  un  Canadien  est  sur  les  ranirs  pour  (|uel(|ues  eluirges, 
tou>  les  Canadiens.  san>  distinction  de  parti,  doivent  toujours 
voter  pour  ce  Canadien. 

Le  doeteur  Onier  J^arue,  de  Putnam,  attire  l'attention  des 
délégués  aux  devises  suivantes  (jui  sont  sur  les  murailles  de  la 
salle.  "Sois  citoyen,  c'est  ton  devoir."  "Loyauté  au  drapeau 
étoile." 

Il  iKui-  démontre  ipie  ce  drapeau  est,  à  })résent,  le  drapeau 
des  Canadiens  et  «pTil  y  va  de  notre  intérêt  de  se  faire  citoyens 
américains. 

La  (juestion  ayant  été  bien  traitée,  il  est  proposé  et  secondé 
(jue  la  ([uestion  si.xième  de  la  proclamation  soit  renvoyé  au  comité 
des  résolutions.     Adopté. 

Sej)tième  question  de  la  proclamation  : 

La  i)resse  canadienne. 

Le  révérend  d.  K.  Cartier  approuve  les  journaux  du  Con- 
necticut. 

Le  docteur  Dauray  démontre  combien  la  presse  a  travaillé 
pour  la  cause  canadienne  da.is  le  passé,  et  combien  nous  avons 
besoin  d'elle  dans  l'avenir. 

^L  .1.  L.  J.  Dupuis,  de  r^Espérance",  fait  quelques  remar- 
ques en  faveur  de  la  j)resse  et  est  suivi  ])ar  M.  D.  A.  Dolbec,  de 
Meriden,  (pii  fait  (]('ii  reproches  à  la  presse  canadienne  parce 
qu'elle  nous  a  (pichpie  ])eu  abandonné  dans  le  passé. 

11  est  ])roposé  et  secondé  (|ue  la  se])tième  question  de  la 
proclamation  soit  renvoyée  au  comité  des  résolutions.     Adopté. 

Huitième  question  de  la  proclamation  : 

Qiuds  moyens  devrions-nous  ])rendre  pour  conserver  la  so- 
))riété  chrétienne  chez  nos  nationaux  ? 

Le  docteur  O.  Larue,  de  riitnam,  dit  (|ue  la  f^rande  partie 
«les  Canadic\s  frécpientetit  les  buvettes.  Il  désirerait  que  la 
convention  prenne  (juehpu'  moyen  pour  av;iTicer  la  sobriété  chré- 
tienne chez  nos  nationaux. 

T.e  Kév.  T.  J.  T)unn,  <le  Dayville,  dit  que  plus  les  occasions 
sont  fréquentes,  plus  le  mal  peut  se  ]>rodnire.  Si  nous  ne  pou- 
vons pas  enlever  entièrement  les  occasions  faisons-en  disparaître 
le  plus  prand  nombre  possible,  et  ])our  ])ouvoir  accomplir  cet 
fin  il  faut  faire  entendre  sa  voix  par  le  moyen  de  bulletin  de  vote. 

I/e  docteur  .\.  T).  David,  de  Willimantic.  dit  (|ue  la  (pu^stion 
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de  sobriété  est  de  beaucoup  la  plus  importante.  Il  montre  les 
mauvais  effets  de  l'ivrognerie.  Les  mères  canadiennes  doivent, 
dès  le  bas  âge,  inculquer  dans  le  cœur  de  leurs  enfants  l'hor- 
reur de  la  boisson.  11  faut  prendre  tous  les  moyens  possibles 
pour  prévenir  l'ivrognerie  et  l'empêcher  de  gangrener  la  nation. 
Le  Kév.  Thomas  Cooney,  de  Xorth  Grosvenordale,  dit  que 
l'époque  où  l'enfant  est  le  plus  exposé  à  devenir  ivrogne  est  celui 
où  il  sort  de  l'école.  Il  faut  donc  ])rendre  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  donner  à  la  jeunesse,  durant  cette  première  époque  de 
la  vie  des  amusements  et  occupations  appropriées,  de  manière 
à  ce  que  cette  jeunesse  ne  soit  pas  jamais  inactive  et  conséquem- 
ment  ne  soit  pas  portée  à  l'intempérance.  Car  le  vice  de  l'in- 
tempérance se  contracte  surtout  (hirant  les  loisirs,  l'inactivité. 
Il  explique  aussi  aux  délégués  ce  qu'il  désirait  faire  avec  la  salle 
où  avait  lieu  la  convention  même,  en  la  divisant  par  différentes 
sections,  pour  les  jeux  des  petits  garç;ons,  dans  certaines  parties, 
des  petites  filles,  dans  d'autres  ;  avoir  les  jeux  de  gymnase, 
soirées  dramatiques,  etc.,  pour  pouvoir  amuser  la  jeunesse  et, 
comme  il  dit  plus  liant,  de  leur  donner  toujours  de  l'occupation, 
afin  des  empêcher  de  se  laisser  aller  au  vice.  Il  dit  que  cela  est 
le  désir  de  sa  vie,  et  il  es])ère  pouvoir  l'accomplir  avant  bien 
longtemps. 

MM.  A.  Faucher,  de  Xorth  Grosvenordale,  R.  T.  Chalifoux, 
de  Meriden,  et  docteur  J.  F.  Mcintosh  ont  aussi  fait  quelques 
remarques  sur  cette  question. 

M.  R.  T.  Chalifoux,  à  son  tour,  demande  la  pande  et  dit  : 
Monsieur  le  président,  messieurs  de  la  convention. 

Quels  moyens  devrions-nous  ^irendre  pour  conserver  la  sobriété 
chrétienne  chez  nos  nationaux  ?  Voil^  une  question  qui  mérite 
assurément  toute  votre  attention,  et  je  félicite  le  comité  exécutif 
d'avoir  mis  sur  le  programme  un  sujet  nouveau,  qui  est  d'un  intérêt 
vital.  Pour  nous,  Canadiens  du  Connecticut.  la  sobriété  chrétienne 
est  nécessaire,  indispensable,  si  nous  voulons  conserver  ce  que  nous 
ont  laissé  nos  pères  avant  de  quitter  le  sol  natal,  notre  cher  Canada. 
C'est  là  que  notre  mère,  suivant  la  nature,  nous  a  appris  i\  prononcer 
les  noms  de  .Jésus  et  de  Marie,  notre  mère  suivant  la  grâce.  C'est  donc 
pour  nous  un  devoir  isacré  de  seconder  les  efforts  que  font  pour 
notre  avancement  moral  nos  dignes  et  dévoués  pasteurs.  Si  nous 
avons  des  droits  à  revendiquer,  nous  avons  aussi  des  devoirs  à  rem- 
plir pour  mériter  le  respe'H  et  l'estime  de  ceux  qui  nous  entourent, 
et  spécialement  de  notre  clergé. 

Soyons  sobres  et  catholiducs.  Pour  arriviM*  A  ce  but.  je  sug- 
gère que  dans  chaque  paroisse  canadienne  de  l'Htat  du  Connct-ticut. 
l'on  se  constitue  en  société  ;  car  l'union  fait  la  force.  .\  l'excmplo 
des  compatriotes  canadiens  des  Etats-Unis,  formons  la  Ligue  du 
Sacré-Cœur  dont  vous  connaissez  la  fin  et  les  résultats  heureux  déjà 
obtenus.  L'intempérance  a  diminué  considérablement,  et  le  blas- 
phème a  cessé  d'insulter  A  la  divinité,  grûce  A  l'iuMueuet^  moralisa- 
trice de  la  Ligue  du   Sacré-Cœur. 

'Les  membres  qui  en  fcuit  partie  sont  très  nombreux  «mi  Canada 
et  aux  Etats-Unis,  mais  devraient  l'être  davantage.  En  ISiM),  il  y 
avait  en  Canada  55  ligues  renfermant  au-delà  de  21,000  membres,  et 
aux   Etats-Unis  44   ligues  comptant   13.400  meml>res.     Ce  qui   forme 


Rev.  J.-A.-N.   GRENIER,   GROSVENORDALE. 

M.  l'abbé  J.-A.-.\.  (IrenitM'.  né  à  rft-Atlianase.  P.  Q.,  le  16  septem- 
bre 1866.  Ses  parents  ont  immigré  à  Danielsonville,  lorsqu'il  avait 
trois  ans.  Il  demeurait  encore  à  Danielsonville  lorsqu'il  est  parti 
pour  le  collège.  Cependant,  dans  rintervalle.  il  a  vécu  quatre 
ans  à  Haltic.  Conn.  Après  .sa  première  année  de  collège  il  a  toujours 
considéré  Taftville  comme  son  chez-soi.  ses  parents  étant  allés  y  de- 
meurer. Il  a  fait  son  cours  de  théologie  et  de  philosophie  au 
grand  séminaire  de  Montréal,  et  ses  études  classiques  au  petit  sémi- 
naire de  St-Hyacinthe.  Il  a  été  ordonné  prêtre  à  Montréal,  le  21 
décembre  1895. 
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un  total  de  99  ligues  renfermant  35,000  membres.  Depuis  1890  cette 
société  doit  avoir  augmenté.  Meriden,  à  cette  date,  n'avait  pas  sa 
ligue. 

Cette  société  est  en  faveur  de  nos  conventions.  Sur  6  délégués 
que  Meriden  y  a  envoyés,  5  appartiennent  à  la  ligue,  et  le  sixième 
appartient  à  une  société  de  tempérance  dont  je  suis  le  président. 

Cela  prouve,  il  me  semble,  que  les  Canadiens  de  Meriden  recon- 
naissent les  efforts  que  font  les  sociétés  pour  propager  les  bienfaits 
de  la  sobriété.  Tous  ceux  qui  la  professent  devraient  entrer  dans  la 
ligue,  y  inviter  leurs  compatriotes,  et  leur  démontrer  les  avantages 
sans  nombre  qui  résultent  de  cette  union  bienfaisante. 

Unissons  nos  voix,  et  chantons  à  un  commun  accord  :  "En  avant 
les  soldats  du  Christ,  guerre  à  l'intempérance,  au  blasphème.  Que 
Dieu  protège  ses  enfants." 

11  est  proposé  par  le  Hév.  J.  E.  Cartier,  secondé  par  M.  J. 
M.  Baril,  de  ^\  aterlniry,  que  la  septième  question  de  la  procla- 
mation soit  renvoyée  au  comité  des  résolutions.     Adopté. 

Xeuvième  question  de  la  })r()clanuition  : 
Remarques  générales  dans  l'intérêt  des  Canadiens  du  Connecticut. 

La  question  s'étant  élevée,  si  la  convention  d'Etat  devait 
avoir  lieu  Tannée  prochaine,  vu  que  la  convention  générale  de 
Chicago  doit  être  tenue,  il  est  proposé  par  M.  E.  X.  Xorbert,  de 
Meriden,  secondé  par  M.  le  docteur  C.  J.  Leclaire,  de  Danielson- 
ville,  que  la  convention  soit  tcnui'  Tannée  })rochaine  comme  à 
l'ordinaire.     Adopté. 

Il  est  pro})osé  par  le  Hév.  ri.  K.  Cartier,  secondé  par  M.  J. 
M.  Baril,  de  Waterbury,  que  la  \  llle  convention  d'Etat  soit 
tenue  à  Bridgeport.  11  est  i)roposé  comme  amendement,  ]>ar  ^I. 
Amable  L'Heureux,  de  Taftville,  secondé  })ar  M.  Thomas  Lam- 
bert, aussi  de  Taftville,  (pie  la  convention  soit  tenue  à  Taftville 
au  lieu  de  Bridgeport. 

Après  ([uelque  discussion,  la  ])rincipale  raison  en  faveur  de 
Bridgei)ort  étant  la  coutume.  (|ue  les  conventions  précédentes 
avaient  suivie,  d'avoir  la  convrntfou.  une  année  dans  la  partie  est 
de  l'Etat,  et  l'autre  année  dans  la  |)artie  ouest.  L'amendement  est 
mis  aux  voix  et  est  rejeté.  Le  président  a  de  suiti'  soumis  la 
motion  principale  qui  est  adoptée. 

Il  est  proposé  par  M.  Amable  L'Heureux,  secondé  i>ar  M. 
Pii'rre  lîoherge.  (|ue  le  comité  exécutif  de  la  prochaine  conven- 
tion demande  $T?.00  de  cha([ue  société,  au  lieu  de  $li.OO,  pour 
aider  à  défravei-  les  (lé))enses  (|ui  seront  •'ncoiirut'-  par  les  délé- 
gués, j)our  représenter  la  couvent i(tn  d'I^tal  à  la  convention 
générale  de  Chicago.     Ta  motion  fut  rejetée. 

Il  est  ])ro])(»sé  |iar  le  h'é\ .  .1.  E.  Cartier,  secondé  par  M.  .1.  M. 
Baril,  (|ue  Tini  i)rocède  suivant   Tordre  du  jour.     Adopté. 

Kn  Tabsence  du  lîév.  .1.  K.  Bt)urret.  le  \lv\.  J.  E.  CartiiT 
fait   la  lecture  des  résolutions  adoptées  par  le  comité. 

Résolutions  : 
le.    'Education. — 

Résolu,  qu'il  faudrait  travailler  d'abord  i\  l'tMlueation  domestiqup 
au  sein  des  familles,  et  d'y  faire  régner  en  maîtresse  la  langue  fran- 


ut)  (M)N(;Kf:s   N\Ti()N\r\    ni:  coNN-KcTicrT 


gaise.  Dautro  part,  il  faut  prt^sentor  d'une  manière  intelligente  et 
soumise  à  l'autorité  existante  les  humbles  demandes  et  suppliques 
touchant  l'enseignement  du  français  dans  les  écoles  paroissiales. 

2o.     Les  Canadiens  aux   Etats-Unis. — 

Résolu,  que  le  Canadien,  jeté  dans  l'immensité  de  la  République, 
noyé  au  milieu  des  différentes  races  qui  l'entourent,  reste  ferme  dans 
l'accomplisst  ment  de  ses  devoirs  sociaux,  et  demeure  uni  dans  tout 
ce  qui  concerne  l'avancement  morale  et  religieux  de  nos  nationaux. 

3o.     Société  de  secours  mutuel. — 

Résolu,  que  l'on  serait  content  et  anxieux  de  voir  naître  au 
milieu  de  nous  une  société  qui  réponde  aux  besoins  de  nos  familles 
canadiennes,  et  à  l'union  qui  devrait  sans  cesse  et  pour  toujours  exis- 
ter au  milieu  de  nous  tous. 

4o.     Naturalisation. — 

Résolu,  qu'il  est  opportun  et  essentiellement  nécessaire  d'éta- 
blir et  de  promouvoir  la  naturalisation  au  milieu  de  nous,  afin  qu'é- 
tant tous  de  profonds  et  respectueux  citoyens,  nous  puissions  établir 
la  défense  de  nos  droits  dans  ce  pays. 

5o.     La  presse  canadienne. — 

Résolu,  que  la  presse  étant  un  visible  et  sérieux  promoteur  de 
nos  droits,  il  est  nécessaire  d'encourager  au  milieu  de  nos  familles 
la  lecture  de  nos  journaux  canadiens  et  religieux. 

60.     Moyens  à  prendre  pour  conserver  la  sobriété  chrétienne. — 

Résolu,  qu'il  faut  travailler  sans  cesse  à  l'établissement  de 
lieux  de  réunion  pour  la  jeunesse  canadienne,  tout  en  veillant, 
chacun  de  nous,  attentivement  à  sauver  cette  frêle  jeunesse  des 
mauvais  princips  qu'elle  peut  puiser  aux  sources  si  féconds  du  vice. 

Rév.    J.    E.    CARTIER 
Docteur  C.  J.  LECLAIRE 
D.  P.  OHAlBOT 
AMABLE   L'HEUREUX 
ADELARD   FAUCHER 

Comité  des  résolutions. 

11  est  proposé  j)ai"  M.  W  docteur  Onicr  Laruo,  de  Putnam, 
secondé  jïar  M.  le  docteur  James  F.  Mclntosh,  que  les  résolutions 
présentées,  tel  que  ci-haut,  soient  acceptées.     Adopté. 

L'on  procède  ensuite  à  Télection  du  comité  exécutif  pour 
la  \'IIIe  convention,  qui  eut  le  résultat  suivant  : 

Président,  A.  }{.  Quessy,  de  Rridij^eport. 

1er  vice-])résident,  X.  \j.  Bonneau,  de  Bridgeport. 

2e  vice-président,  D.  A.  Dolbec,  de  Meriden. 

Secrétaire,  docteur  A.  ().   Baril)ault.  de  Xew  llaven. 

Secrétaire-adjoint,  Eugène  Cartier,  de  New  llaven. 

Trésorier,  Alex.  Coniniette,  de  Bridgeport. 

Trésorier-adjoint,  d.   M.   lîaiil,  de  Waterhury. 

riia])elain,  l\év.  d.   V..  Cartier. 

Ha])))or1   du  trésorier  : 

Hecette>«    $12G.87 

Dépenses 70.58 

I^alance   eu    main    50.29 

11  e.«t  prnpo.<;é  ])ar  .M.  le  docteur  Orner  Larue,  secondé  ])ar 


SEPTIÈME   CONVENTION  147 

M.  le  docteur  C.  J.  Leclaire  que  des  remerciements  soient' votés 
aux  officiers  de  la  convention,  au  Kév.  Thomas  Cooney,  au  comité 
exécutif  et  tous  les  compatriotes  de  Xorth  Grosvenordale.  La 
motion  est  adoptée  par  acclamation. 

A  4h.  30  de  l'après-midi,  M.  le  président  ajourne  la  con- 
vention sine  die. 

EUGENE  CARTIER,  secrétaire. 

STATISTIQUES  DE  LA  Vile  CONVENTION. 
DANIELSONVIL-DE.— Paroisse  St- Jacques  ;  22  propriétaires,  35 
commis,  28  commerçants,  2  surveillants  dans  les  manufactures, 
6  surveillants-adjoints  dans  les  manufactures,  2  médecins,  1  in- 
génieur, population,  1760  ;  une  église  et  un  couvent  valant 
$30,000,  la  dette  étant  de  $5,500  ;  300  enfants  fréquentent  les 
écoles,  75  électeurs,  une  société  Saint-Jean-Baptiste,  une  fanfare 
canadienne.  Société  Saint-J&an-Baptiste  :  140  membres  ;  $1,600 
■en  banque. 

BRIDGEPORT.— Société  Saint-Jean-Baptiste  :  28  membres  ;  popu- 
lation canadienne  600  ;  15  propriétaires,  56  électeurs,  6  peintres, 
19  menuisiers,  10  maçons,  8  mécaniciens,  6  mouleurs.  7  forgerons, 
9  brunisseurs,  1  argenteur,  3  barbiers,  7  commis,  9  marchands, 

3  tourneurs  en  cuivre,   2   sslliers,   1   cordonnier,   4   musiciens,   2 
plombiers,  2  ingénieurs,  1  "selectman". 

BRISTOL. — Société  Saint-Jean-Baptiste,  325  communiants.  130 
enfants  à  l'âge  d'assister  à  l'école,  36  propriétaires.  40  électeurs, 
population  canadienne,  600,  2  épiciers.  1  boulanger,  4  construc- 
teurs-charpentiers, 2  constructeurs-maçons  en  pierre,  3  construc- 
teurs-plâtriers et  briquetiers,  2  constructeurs-peintres,  1  commis, 
1  machiniste,  une  école  qui  enseigne  le  français  seulement. 

OOLLINSVILLE.— Société  Saint-Jean-Baptiste  :  fondée.  17  février 
1889,  membres  actifs,  32,  argents  reçus  depuis  la  fondation, 
$937.96,  payé  aux  malades,  $333.00,  payé  pour  drapeaux,  insignes, 
etc.,  $307.00,  argent  en  main,  $297.96,  mortalité  depuis  sa  fonda- 
tion, 1.  Congrégation  mixte,  desservie  par  un  prêtre  irlandais- 
américain,  le  Rév.  J.  J.  Quinn;  11  parle  trt^s  bien  1p  français  et 
tient  à  ce  que  les  Canadiens  parlent  leur  belle  langue  française  ; 
population  canadienne,  360  ;  81  familles. 76  électeurs,  16  pro- 
priétaires,   2    marchands,    1    barbier,    1    hôteilier,    1    cordonnier, 

4  officiers  du  village. 

NORTH  GROSVENORDALE.—  Société  St-Joseph  fondée  depuis  cinq 
ans  ;  83  membres  actifs  ;  capital  prtNs  de  $1.100.00.  Cadets  de 
Tempérance.  Cette  société  quoique  n'ayant  jamais  été 
représentée  dans  les  conventions,  n'est  p;is  une  société  nouvelle  ; 
elle  existe  depuis  15  ans  ;  elle  a  été  fondé  en  1877  par  feu  le 
Rév.  M.  Martial,  pasteur  de  cette  paroisse.  Elle  a  pour  but 
la  tempérance.  Elle  est  composée  de  jeunes  garçons  qui  sont 
admis  dès  lors  qu'ils  ont  fait  leur  première  communion.  I^ 
prix  d'entrée  est  de  15  cents,  et  It's  contributions  sont  de  10 
cents  par  mois.  Le  4  juillet,  chaque  membre  (jui  a  appartenu 
une  année,  reçoit  $1.00  et  le  jour  de  Noël. —  jour  du  renouvelle- 
ment de  leur  promesse  de  tempérance —  il  y  a  un  festin  qui  est 
donné  à  tous  les  membres  sans  distinction  :  ce  f«>stin  auquel 
il  y  a  des  bons-bcns.  etc.,  est  payé  jiar  les  fonds  de  la  société. 
Aussi  on  voit  ouo  cette  société  ne  doit  pas  être  très  richo  eu 
fonds  ;  cependant,  elle  a  quelque  peu  contribué  aux  bonnes 
œuvres  de  cette  paroisse.  Kll»^  a  souscrit  $50.00  pour  l'érection 
de     cette   institution,     et     $25.00     pour     l'érection     du     monu- 


M.  \vaLLIAM  G.  BUTEAU,  NORWICH. 

M.  William-G.  Huteau  est  né  à  Spragiie,  Conn.,  le  9  juillet  1862, 
ses  parents  étant  Henri  T.  et  Marie  (Dufaiilt)  Buteau.  M.  Biiteau 
est  Kradiié  des  écoles  publiques,  du  collège  commercial  de  Varennes, 
du  collège  classioue  de  .loliette,  et  de  l'école  de  droit  de  Yale.  De 
cette  institution  il  a  re(;u  son  diplôme  de  docteur  es  lois.  Il  pratique 
sa  profession  depuis  douze  ans.  Son  bureau  est  maintenant  situé 
au  no  .'{5,  rue  Broadway,  à  Norwich,  Conn.  Il  est  aussi  le  représen- 
tant de  trois  des  meilleures  compagnies  d'assurances  contre  le  feu 
des  Ktats-Unis. 

M.  Buteau  est  toujours  prêt  à  rendre  service  à  ses  compatriotes 
et  s'est  depliis  longtemps  acquis  toute  leur  confiance  et  leur  estime. 
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ment  du  regretté  pasteur,  leRév.  Th.  Martial,  en  face  du  couvent. 
Elle  a  aussi  trouvé  les  moyens  d'acheter  une  bannière,  de  même 
que  cinq  douzaines  d'inseignes  bandoulière  que  les  membres  por- 
tent quand  ils  sortent  en  corps.  Elle  a  en  caisse  la  somme  de 
$37.00.     Membres  actifs,  60. 

NEW  HAVEX. — Société  Saint-Jean-Baptiste  organisé  en  décembre 
18S2  ;  membres  actuels,  42  ;  but  de  la  société  :  secours  mutuel; 
paie  $5.00  par  semaine  pour  maladie;  à  la  mort,  $75  à  la  veuve 
ou  héritier,  $50.00  pour  les  frais  de  funérailles  ;  a  en  main, 
$1,400.00,  drapeaux  et  meubles,  $125  ;  a  payé  pour  maladie  de- 
puis fondation,  $477.00  ;  contribution  mansuelle,  50  cents  ;  13 
de  s£s  membres  portent  des  assurances  de  vie  dans  des  sociétés 
étrangères.  Club  de  naturalisation  fondé  le  24  novembre  1891  ; 
76  membres  actifs  ;  contribution  mensuelle,  10  cents  ;  but: 
l'avancement  général  de  la  cause  canadienne.  Population  cana- 
dienne 200  familles  ;     1,000  âmes     Electeurs,  154. 

PUTXAM. — Paroisse.  2  prêtres,  l'un  d'eux  canadien  ;  16  religieuses, 
5  d'entre  elles  sont  canadiennes  ;  2  messes  le  dimanche,  ;  500 
enfants  fréquentent  le  couvent  ;  à  peu  près  une  heure  de  français 
par  jour  ;  50  enfants  féquentent  l'école  privée  de  M.  Paquette  ; 
population  canadienne,  608  familles  ;  75  propriétaires,  175  élec- 
teurs, 2  boulangeries,  2  pharmacies,  16  commerce  divers,  avec 
salons  de  liqueurs,  54  commis.  5  barbiers  propriétaires,  8  ad- 
joints, 4  maréchaux  ferrants.  2  entrepreneurs.  1  tailleur,  3  sel- 
liers, 3  médecins,  2  peintres  et  décorateurs,  2  avocats,  4  maçons, 
1  juge  de  paix,  1  grand  juré.  2  constables,  1  employé  au  bureau 
de  poste,  2  fanfares  canadiennes,  13  manufactures  dont  la  majo- 
rité des  contre-maîtres  sont  Canadiens. 

WAUREGAX. — Société  Saint-Jean-Baptiste  fondée  le  18  novembre 
1888  par  2S  membres  :  membres  actifs.  112  ;  payé  aux  membres 
malades  durant  la  dernière  année.  $297.00  ;  valuation,  fourni- 
ture de  salle,  bannières  et  drapeaux.  $300.00  ;  argent  en  mains, 
$1,156.00.  Paroisse  du  Sacré-Coeur  ;  population.  140  familles 
ou  1,100  âmes  ;  communiants,  500  ;  enfants  d'âge  d'aller  à  l'é- 
cole, 175  ;  évaluation  de  la  propriété  de  l'église,  consistant 
d'une  église,  presbytère  et  23  arpents  de  terre,  $15,000.00. 
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Tenue  à  BRIDGEPORT,  les 
iO  et  \\  octobre   J893. 


Minutes  des  assemblées  du  comité  exécutif  de  la  Ville  con- 
vention de  l'Etat  du  Connecticut. 

Première  assemblée  convoquée  le  30  juillet  1893,  à  Bridge- 
port  chez  M.  le  président,  Roch  Quessy. 

Tous  les  membres  du  comité  étaient  présents,  sauf  M.  le 
chapelain,  absent  à  son  pèlerinage  à  Ste-Anne  de  Beaupré. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  souhaitant  la  bienvenue 
aux  membres  du  comité  exécutif,  et  dit  qu'il  s'est  abouché  avec 
le  propriétaire  du  "Madison  Hall''.  Cette  magnifique  sallo 
pourrait  être  louée  moyennant  $25.00  pour  toute  la  durée  de  la 
convention. 

Aj)rès  j)lusieurs  autres  remarques  dans  l'intérêt  du  prochain 
congrès,  M.  le  président  invite  les  membres  du  comité  exécutif 
à  exprimer  leurs  idées  sur  l'opportunité  de  tenir  la  convention 
cette  année  ou  de  la  remettre  à  l'an  prochain,  vu  la  crise  finan- 
cière qui  sévit  actuellement  dans  le  pays.  M.  D.  A.  Dolbec,  vice- 
président,  croit  qu'il  vaut  mieux  laisser  cette  question  aux  Cana- 
diens  de  l'Etat,  et  il  propose,  secondé  par  le  secrétaire,  que  la 
lettre  suivante  soit  adressée  à  qui  de  droit  : 

Bridgeport,  Conn.,  30  juillet  1893. 

Au  rloFRé,  aux  associations  nationales  et  aux  paroisses  canadien- 
nes-françaises du  Connectif'ut  : 

"f'onsidérant  la  crise  financière  actuelle  et  la  stagnation  du 
travail  dans  plusieurs  de  nos  centres  canadiens,  aussi  bien  que  la 
date  récente  de  notre  convention  générale  à  Chicago,  le  comité  exé- 
cutif de  la  Ville  convention  du  Connecticut,  ne  voulant  rien  entre- 
prendra sans  votre  conspntpmont,  croit  devoir  vous  consulter  sur 
l'opportunité  de   notre  convention   de   1893. 

Veuillez  donc,  s'il  vous  plaît,  d'ici  k  15  jours,  répondre  aux  ques- 
tions suivantes  et  adresser  les  réponses  au  secrétaire  du  comité  exé- 
cutif. 

lo.  Quels  sont  les  sentiments  de  votre  société  ou  paroisse  par 
rapport  à  la  prochaine  convention   ? 

2o.  Quelle  est  la  date  qui  vous  conviendrait  le  mieux  i;0ur 
envoyer  vos  délégués  et  quelles  questions  croyez-vous  suggérer  au 
cooiitê  exécutif  pour  qu'elles  soient  discutées  au  prochain  congrès  ? 
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Il  est  alors  proposé  en  amendement  par  M.  Baril,  secondé 
par  M.  Bonneau,  que  le  secrétaire  s'entende  au  préalable  avec  M. 
Honoré  Mercier,  de  Montréal,  pour  l'engager  cordialement  à  ve- 
nir donner  une  conférence  sur  un  sujet  national,  non  politique, 
le  premier  soir  de  la  convention,  après  les  délibérations.  Au 
cas  du  refus  de  M.  Mercier,  la  motion  principale  pourra  être 
alors  exécutée.     Cet  amendement  est  adopté  à  l'unanimité. 

"Après  plusieurs  autres  remarques  dans  l'intérêt  du  prochain 
congrès,  il  est  proposé  par  M.  Commette,  secondé  par  M.  Dolbec, 
que  le  secrétaire  soit  autorisé  à  convoquer  la  prochaine  assem- 
blée aussitôt  qu'il  aura  rempli  les  obligations  des  motions  ci- 
dessus  et,  de  plus,  que  la  prochaine  réunion  soit  à  New  Haven, 
(à  la  résidence  du  secrétaire.)     Adopté. 

Ajournement. 

Deuxième  assemblée  tenue  chez  le  secrétaire,  M.  le  docteur 
A.  0.  Baribault,  à  8h.  30  du  soir,  le  23  août  1893. 

Etaient  présents  .  MM.  Quessy,  Baril,  Cartier,  Vallée,  dft 
Waterbury,  le  Rév.  J.  Ferron,  vicaire  de  Xew  Haven,  et  le  secré- 
taire. Après  la  lecture  des  minutes  de  la  première  assemblée, 
qui  sont  adoptées,  le  secrétaire  donne  lecture  des  correspondan- 
ces échangées  avec  l'honorable  Honoré  Mercier. 

M.  Mercier  ayant  accepté  l'invitation  envoyée,  il  est  proposa 
par  le  secrétaire,  appuyé  par  M.  Eug.  Cartier,  que  le  président 
soit  autorisé  à  louer  la  salle  '"Madison  Hall",  de  Bridgeport, 
pour  les  10  et  11  octobre  1893,  et  qu'après  il  en  donne  avis  do 
suite  au  secrétaire  afin  que  ce  dernier  puisse  avertir  M.  Mercier 
de  la  date  de  la  convention,  et  lui  réitérer  le  désir  que  le  comité 
exécutif  voudrait  l'entendre  sur  un  sujet  national,  non  politi- 
que, à  son  choix,  le  premier  soir  de  la  convention.     Ado})té. 

H  est  aussi  proposé  et  secondé  que  le  comité  local  de  Bridge- 
port  soit  autorisé  à  organiser  le  banquet  et  la  soirée  du  premier 
soir  de  la  convention.     Adopté. 

Il  est  proposé  ])ar  ^1.  Eugèiu'  Cartier,  secondé  j>ar  M.  Baril, 
que  !MM.  le  cliapclaiu,  1>.  A.  Dnlbcc  et  le  secrétaire  soient 
autorisés  à  rédiger  la  proclaniatioii  de  la  \'lllènie  convention. 
Adopté.       Ajournement. 

Quelques  jours  a]u*ès  le  t-oniité  de  la  proi'lamation  s'est  as- 
semblé chez  ^I.  le  iliajielaiu,  et  la  j^nu'lamation  qui  suit  fut 
rédigée  avec  le  ]A\i<  grand  soin  possible,  ^f.  Dollu'c  n'a  ])U  >e 
rendre^  à  l'asscMnblée. 

"(}ui  tran^tulit  ^nstiiu't." 

Proclamation  de  la  \'lllènie  convention  dc<  Canadiens-français 
du  Coi\necticut. 

Compatriotes, — 

Notre  dernière  réunion,  à    Nortli   (ir<w\tnordaIc.  démoiitre 


""^I^ÊL 

^  M 

*  -.#T 

■f0ÊfA 
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M.  A.  COMMETTE,   BRIDGEPORT. 


M.  A.  Commette  est  né  en  1850  à  Saint-George  d'Henriville,  Bas- 
Canada.  Apr(^s  avoir  fréqnenté  les  écoles  élémentaires,  11  s'engagei» 
comme  commis  à  Saint-Jean,  P.  Q.  En  1869,  il  émigra  aux  Etats- 
Unis  et  s'établit  à  Bridgeport,  Conn.,  où  il  travailla  dans  les  manu- 
factures de  tapis.  Plus  tard  il  travailla  dans  les  manufactures  de 
machines  à  coudre,  puis  il  se  fit  entrepreneur  de  bâtiments  occu- 
pation à  laquelle  il  sp  livra  pendant  quinze  ans.  En  1885,  il 
entra  dans  le  commerce  des  liqueurs.  M.  Commette  est  un  des  fon- 
dat»urs  de  la  société  Saint-Jean-Baptiste  de  Bridgeport.  Pendant 
six  années  consécutives  il  a  été  le  trésorier  de  cette  société.  Il  a  fait 
beaucoup  pour  l'avancement  de  cette  association  qui  lui  doit  en 
grande  partie  son  existence  et  les  progrès  qu'elle  a  faits. 
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assez  Tiitilité  de  nos  conventions  sans  qu'il  soit  nécessaire  d  énu- 
mérer  les  avantages  qui  découlent  directement  de  ces  congrès 
nationaux. 

Lorsque  dans  un  excellent  elîort  national  la  convention  de 
TTillimantic,  à  Tinstar  des  Etats  voisins,  inaugura  l'ère  des  con- 
ventions du  Connecticut,  ce  l'ut  alors  que  commen(;a  cette  mar- 
che en  avant  des  nôtres  qui  s'est  accentuée  depuis  avec  cette  im- 
portance, que  nous  pouvons  aujourd'hui  convoquer  le  huitième 
congrès  de  notre  Etat,  chez  la  plus  jeune  de  nos  congrégations 
canadiennes,  mais  dont  la  jeunesse,  n'attendant  pas  le  nombre 
des  années  pour  faire  d'admirables  progrès,  surprendra  agréable- 
ment nos  frères  des  centres  plus  âgés. 

En  elîet,  nul  ne  niera  l'impulsion  active  des  conven- 
tions dans  la  fondation  de  cette  paroisse,  pleine  d'initiative  et 
de  vigueur,  qui  a  nom  Bridgeport,  et  où  le  comité  d'organisation 
est  heureux  de  convier  chaleureusement  le  peuple  canadien- 
américain  du  Connecticut,  pour  mardi  et  mercredi,  les  H>  et  11 
octobre  prochain. 

Xous  espérons  que  le  bien  qu'ont  fait  et  que  ieroiit  encore 
les  conventions  excitera  une  légitime  enthousiasme  et  assurera  au 
prochain  congrès  la  profonde  sympathie  et  l'entier  dévouement 
de  toutes  nos  organisations  canadiennes.  • 

Que  per-onne  donc  ne  manque  à  l'appel  qui  sera  fait  au 
-'Turn  Hall",  Bridgeport,  les  10  et  11  octobre  1893. 

Les  questions  qui  devront  être  traitées  et  les  personnes  qui 
seront  priées  d'ouvrir  \a  discussion  sur  cluique  sujet  sont  comme 
suit  : 

lo.  Education  :  domestique  et  sociale.  Rév.  P.  E.  Roy, 
de  Hartford. 

2o.  Le  Canadien  aux  Etat-Lnis  :  comment  promouvoir 
ses  intérêts  :  ce  qui  s'o})po^(^  à  sou  avancement.  l\év.  J.  E. 
Cartier,  de  New  Haven. 

3o.  Le  Canadien  citoyen  :  son  inHueuce.  Docteur  Orner 
I^rue,  de  Putnam. 

4o.  La  confédénition  des  sociétés  :  est-ce  ]>ossibU^  ?  M. 
L.  P.  Lamoureux,  de  (îrosvenordale. 

oo.  Xos  sociétés  de  tempérance  :  les  bienfaits  de  la  so- 
briété chrétienne.     Rév.  J.  E.  l><)urivi.  de  Waterbury. 

(îo.     Xos  conventions.  Rév.  'V.  .1.  Dunn,  de  Day ville. 

7o.     La  })resse.  M.  1).  A.  Dolbec,  de  Meriden. 

8o.  Kaj)port  des  délégués.  Les  questions  suivantes  sont 
respectueusement  présentées  j>ar  le  comité  exécutif  pour  assurer 
l'uniformité  des  différents  ra]>i)orts. 

lo.  Les  délégués  de  cluuiue  centre  ou  grou{>e  canadien 
répondront  aux  (jucstions  suivantes  :  ^a)Quel  est  le  ehitTre  de  la 
population  canadienne-française  dans  votre  localité  et  quel  est 
le  chitîrc  de  la  ]K)pulation  générale  ?  (b)  Les  Canadiens  sont- 
ils  représentés  dans  le  i-onseil  municipal  et  combien  y  a-t-il  de 
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C  aniitlii'Ms  naturali.^ôs  ?  (c)  Quelles  .sont  vos  églises,  écoles  et 
sociétés  (lo  hicntaisaïu-e  ou  nationales  ?  (d)  (Quelles  sont  les 
elioses  ([ui  vous  luanciuent  au  })oint  de  vue  religieux  et  national  ? 

2o.  Les  délégués  de  ehaque  société  feront  leur  rapport 
connue  suit  :  (a)  Nom,  localité,  date  de  l'organisation  ?  (b) 
Le  chitîre  de  nuiid)res  actuels  ?  (c)  But  de  la  société  et  bénéfi- 
ces promis,  (d)  Kvaluation  et  condjien  d'argent  payé  aux  ma- 
lades et  aux  nu'ud)res  défunts  depuis  la  fondation  ?  (e)  Quelle 
est  la  contribution  nu-nsuelle  ?  (f)  (^ui'lles  sont  les  sentiments 
des  membres  île  votre  association  par  rai)})ort  à  la  confédéra- 
tion de  toutes  les  sociétés  nationales  de  l'Etat   ? 

Seront  admis  aux  délibérations  :  les  membres  du  clergé,  les 
représentants  de  la  presse,  les  membres  du  comité  exécutif,  les 
délégués  dos  ])aroisses  et  associations  canadiennes-franc^aises. 

Coiimu'  par  le  passé,  chaque  société  organisée  est  priée  d'en- 
voyer sa  contribution  annuelle  de  six  dollars  (.${>. 00)  au  trésorier, 
M.  Alexamlre  C'onnnette,  19,  rue  Gold,  Bridgeport,  Conn. 

Les  lettres  de  créances  pourront  être  adressées  au  secrétaire, 
docteur  A.  O.  I)aribault,  400,  Grand  avenue,  Xow  Haven,  Conn. 

Kév.  .1.  K.  CAKTIER,  chapelain,  Xew  Haven. 

KOCH  QlKSSY.^président,  Bridgeport. 

N.  L.  BOXXEAL,  1er  vice-président,  Bridgeport. 

1).  A.  DOLBEC,  '^ème  vice-président,  Meriden. 

Dr  AirriUH  ().  BAKIBAULT.  secrétaire,  Xew  Haven. 

El'GENE  CAKTIEK,  secrétaire-adjoint,  Xew  Haven. 

A.  COMMETTE,  trésorier,  Bridgeport. 

•T.  AL  B.\1\IL,  trésorier-adjoint,  Waterbury. 

(^omité  exécutif. 
New  Haven,  '28  août  1893. 

Tniisiènu'  assemblée.  Tenue  chez  M.  le  1er  vice-président, 
le  If)  septembre  L893.  à  3  heures  de  l'après-midi  :  étaient  pré- 
sents :  MM.  le  Kév.  J.  E.  Cartier.  IL  Qucssy.  J.  :\L  r)aril,  X.  L. 
Bonneau,  A.  Commette  et  le  secrétaire. 

Les  minutes  dv^  deux  ])reniièn'<  séances  sont  lues  et  adop- 
tées. 

Le  secrétaire  fait  la  lecture  d'une  lettre  rei^'ue  de  M.  Honoré 
Mercier  disant  (pi'il  ne  se  rendrait  j^as  à  notre  convention,  vu 
certaines  critiques  acerbes  parues  dans  les  journaux. 

Il  est  alors  proposé  par  le  T?év.  J.  E.  Cartier,  secondé  par 
MM.  Bonneau  et  Baril,  (|u'en  répon-e  à  la  lettre  de  M.  ^fercier,  le 
secrétaire  lui  écrive  de  nouveau  ])our  l'engager  à  reconsidérer 
sa  décision,  et,  au  cas  d'un  nouveau  refus,  M.  le  curé  est  auto- 
risé de  faire  venir  un  prêtre  distingué  (pii  fera  le  sermon  de  cir- 
constance à  la  mes.se  et  le  discours  ])atrioti(|ue  le  soir  de  la  con- 
vention.    Adopté. 

Proposé  par  le  secrétaire-adjoint,  secondé  par  M.  Baril,  que 
In  «jue-tion  de  l'organisation  du  banrpiot  soit  laissée  au  comité 
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local    conjointement    avec    le    secrétaire    du     comité    exécutif. 
Adopté. 

Des  remerciements  sont  votés  au  président,  au  1er  vice-pré- 
sident et  au  secrétaire  pour  les  réceptions  splendides  qu'ils  ont 
faites  au  comité,  et  la  séance  est  levée. 

Docteur  ARTHUK  0.  BARIBAULT,  secrétaire. 

Minutes  de  la  VITTème  Convention  tenue  à  Bridgeport,  les  10  et 
11  octobre  1893. 

Afin  d'affirmer  une  fois  de  ])lus  le  profond  attachement  que 
la  race  canadienne-française  a  toujours  témoigné  pour  l'Eglise 
de  Eome,  pour  cette  religion  catholique  qui  a  envoyé  partout 
ses  missionnaires  afin  d'éclairer  le  monde  du  flambeau  brillant 
de  la  civilisation  chrétienne,  la  convention  nationale  a  commen- 
cé par  une  cérémonie  religieuse.  Tous  les  délégués  et  la  popu- 
lation canadienne  de  Bridgeport  se  sont  rendus  mardi,  à  9  heu- 
res, à  l'église  St- Joseph,  voisine  de  la  salle  Madison,  où  devaient 
avoir  lieu  les  délibérations. 

Le  Rév.  Père  Ariens,  curé  de  l'église  St-Joseph  de  Bridge- 
port, un  vénérable  pasteur  hollandais,  qui  a  toujours  eu  poui» 
nos  compatriotes  une  profonde  symi)athie  et  (jui  a  dirigé  })en- 
dant  plusieurs  années  les  Canadiens-français  de  Bridgeport,  a 
officié,  assisté  des  RR.  PP.  Desaulniers  et  Dusablon,  comme 
diacre  et  sous-diacre.  Le  Rév.  ^f.  Chapdelaine  agissait  comme 
maître  des  cérémonies. 

Le  sermon  de  circonstance  devait  être  donné  par  le  Rév. 
M.  Cardin,  ilu  diocèse  de  St-Tlvacinthe,  mais  on  apyirit  à  la  der- 
nière heure  que  des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté 
l'avaient  empêché  de  se  rendre.  Le  Rév.  M.  Cartier,  de  New 
Haven,  fut  invité  à  le  rem])lacer.  Quoi(|ue  ])ris  à  Timproviste  il 
s'est  acquitté  de  sa  tAche  à  la  satisfaction  de  tous.  11  a  prononcé 
un  très  remarquable  discours  sur  les  devoirs  qui  incombent  à 
nos  compatriotes  des  Etats-Unis,  sur  In  grande  mission  que  la 
Providence  nous  a  assisznée  sur  ce  sol,  sur  les  dangers  qui  nous 
menacent  et  sur  les  moyens  (|u'il  faut  jircMulre  pour  conserver 
notre  homogénéité  L'orateur  a  alTirnié  eu  icruu's  vigoureux  que 
c'est  en  restant  invincibhuuent  attacbés  à  notre  clergé  national 
et  à  la  religion  de  nos  pères  (]ue  nous  nous  consiu'vcM'ons  eomme 
peuple  distinct  et  fort  sur  cette  tern^  anuM'icaine.  11  a  appelé 
la  bénédiction  de  la  ProvidiMU'c  sur  les  travaux  de  la  convention 
et  sur  l'onivré  de  la  conservation  nationale  (|ue  nos  compatriotes 
ont  entre})rise  et  accomplie  ju>i(|u'ici  aux  l\tats-rnis. 

Après  la  messe,  les  délégués  se  soîit  ri>ndus  à  la  salle  ^fadison 
où  s'est  t(MiU(>  la  c(Uiventi(Ui. 

PREMII'IIM-:  SKANCE. 

T;es  nuunbres  du  clergé  et   du   comité  (>\écutif  avaicTit  pris 


^4 


Rev.  J.-L.  DESAULNIERS,  BRIDGEPORT. 

M.  l'abbé  J.-L.  Desaulniers  es  né  à  Yaniachiche,  en  1862.  Il 
passa  quatorze  ans  au  séminaire  du  diocèse  de  Nicolet^  à  préparer 
sa  carrière.  A  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  fut  nommé  curé  dans  le 
même  diocèse,  et  travailla  pendant  trois  ans  à  la  gloire  de  sa  pa- 
roisse. Le  8  septembre  1890.  il  quitta  le  Canada  pour  les  Etats- 
Tnis.  où  l'évêque  McMahon  avait  besoin  du  ministère  de  quelques 
prêtres,  spécialement  dans  ses  missions  où  les  éléments  français  et 
Irlandais  prédominaient.  C'est  ainsi  que  nous  le  trouvons  prêtre 
assistant  ;\  Putnam.  Conn.  Le  16  juin  1896,  il  fut  nommé  curé  de 
Voluntown.  Conn..  mais  en  1898,  le  premier  janvier,  fut  nommé  à 
la  cure  de  l'église  Saint-Antoine,  à  Bridgeport.  Conn. 
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place  sur  Testracle,  superbement  décorée  de  drapeaux  et  de  ver- 
dure.    Il  y  avait  environ  cent  délégués. 

Liste  des  délégués  : 

Société  St-Jean-Baptiste,  New  Haven  :  J.  H.  Limoge  et  Louis 
Munroe. 

Paroisse,  New  Haven  :     Théo.  Bruno  et  Geo.  Tougas. 

Union  canadienne-française.  New  Haven  :      Eugène  Cartier. 

Club  de  naturalisation.  New  Haven  :  C.  0.  Demers  et  John 
Cartier. 

Société  de  Tempérance,  New  Haven  :     Xap.  Germain. 

Société  Philarmonique,  New  Haven  :     Jacques  Labrie. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Danielsonville  :  Docteur  C.  J.  Le- 
claire  et  L.  J.  Tétreault. 

Paroisse,  Danielsonville  :  E.  Jette.  H.  Reeves  et  docteur  H.  T. 
Picard. 

Société  de  Secours  mutuel,  Putnam  :  Docteur  0.  Larue,  Louis 
Cloutier  et  H.   Duvert. 

Paroisse,  Putnam  :  Docteur  0.  Larue.  Rév.  Jos.  Desaulniers  et 
Jos.  Gagnier. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Putnam  :  Fred.  Dumas.  Ed.  Des- 
rosiers et  H.  Duvert,  fils. 

Société  St-Jean-Baptiste.  Bridgeport  :  0.  Desaulniers.  Ed.  Pois- 
son et  Aug.  Thibault. 

Club  dramatique.  Bridgeport  :  Amédée  Tétreault,  \Vm.  Bisson- 
nette  et  Aug.  Comeau. 

Paroisse,  Bridgeport  :  Télesphore  Dionne.  Jos.  Bousquet,  Phi- 
lippe Larivière  et  0.  Ledoux. 

Club  de  naturalisation,  Bridgeport  :  Ed.  Lemery  et  Louis  Des- 
champs. 

Société  du  Sacré-Cœur,  Meriden  :     D.  A.   Dolbec. 

Union  ouvrière,  Meriden  :     T.  H.  Nobert. 

Société  de  tempérance.  Meriden  :     Nap.  Lise. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Meriden  :   J.  E.   Dubord. 

Paroisse.  Meriden  :     Wilbrod  L'Heureux. 

Club  de  naturalisation.  Meriden:   R.  T.  Cbalifoux. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Grosvenordale  :  Docteur  J.  F.  Mc- 
Intosh. 

Société  St-Joseph.  Grosvenordale  :     Augustin  Ravenelle. 

Paroisse,  Grosvenordale  :     H.  Lafleur. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Waterbury  :  L.  J.  Lavigno,  Jos. 
Brodeur,  Thos.  Thibault  et  J.  B.  Vallée. 

Tnicn  St-Joseph.  Waterbury  :  F.  Laurent,  J.  Emilien  Baril  et 
docteur  C.  H.  Lafontaine. 

Société  St-Jean-Baptiste,  Taftville  :  Frs.  Béïque.  R.  C.  Marsan 
et  Am?ble  L'Heureux. 

Paroisse,  Wauregan  :     Rév.  ^L  O'Keefe. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Wauregan  :  Frs.  Menard  et  M. 
Jette. 

Société  Saint-Jean-Baptisto.  Willimantic  :  J.  B.  Paulhus,  docteur 
A.  D.  David  et  A.  P.  Favreau. 

•Bristol  n'avait  pas  de  représentant  à  cause  de  la  crise  financière 
qui  sévit  d'une  façon  terrible  à  cet  endroit. 

DELEGUES    EX-(^FF1CI0. 
Comité  exécutif. 

Rév.   J.   E.   Cartier.   New    Haven.   chapelain. 
Roch   Quessy.   Bridgeport,   président. 
N.   L.   Bonneau,   Bridgeport,  1er  vice-président. 
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1).  A.  Dolbec.  Mericion.  2e  vice-président. 

Do.'teur  A.  O.  Barihault,  New  Haven.  secrétaire. 

Ku«èDe  Cartier,   New    Haven,   secrétaire-adjoint. 

A.  Commette,  Brldgeport.  trésorier. 

J.    .\I.    Baril.    \Vat(M'l)iiry.    trésorier-adjoint. 
et  les  ]\R.  MM.  suivants  : 

P  K.  Roy.  Hartford  ;  J.  E.  Cartier,  New  Haven  ;  M.  Ariens, 
BrldKciKjrt  :  M.  O'Koefe.  Wauregan  ;  M.  T.  J.  Dunn.  Dayville  ;  L.  A. 
L.  Dusablon.  Danielsonville  ;  M.  Perron.  New  Haven  ;  M.  Jos. 
Desaulniers.  Putnani  ;  .M.  J.  E.  Laurent,  France  ;  M.  Chapdelaine, 
Grosvenordale  ;     Rév.  M.  Mayour.  Voluntown. 

I.c  inairi'  de  Hri(lgoi)()rl  a\ait  pioinis  de  venir  lui-même  pré- 
sulcr  à  l'ouverture,  mtiis  vu  sou  absence  il  avait  envoyé  le  maire 
suppléant,  M.  Kelley,  pour  le  remplacer.  Cehii-ci  lit  son  entrée 
dans  la  salle  au  milieu  des  ajiplaudissements  des  délégués.  \ 
l'adresse  <|ue  lui  j)résenta  le  président  du  comité  exécutif,  M.  R. 
Quessy,  de  liridgeport,  il  nous  souhaita  la  bienvenue  la  plus  cor- 
diale dans  la  "Cité  des  Parcs",  es})éraiit  que  nous  n'aurions  qu'à 
nous  louer  de  notre  séjour  dans  Bridgeport. 

Le  secrétaire  du  comité  exécutif,  M.  le  docteur  Baril^atilt, 
donna  les  minutes  des  délibérations  de  son  comité  depuis  la  der- 
nière convention.  Ces  minutes  furent  adoptées  sur  proposition 
<lu  docteur  Leclaire,  de  Danielsonville,  et  de  ]\I.  A.  P.  Favreau, 
de  Willinuintic.  Le  rap])ort  du  trésorier,  ^I.  A.  Commette,  fut 
également  lu  et  adopté. 

On  jtrocéda  ensuite  à  l'élection  des  officiers  de  la  convention. 
Pour  la  présidence.  ^HL  P.  Quessy  et  docteur  C.  J.  Leclaire  fu- 
rent mis  en  nnuiinat ion,  mais  ce  dernier  ayant  demandé  de 
retirer  son  nom,  M.  \l.  Quessy  fut  élu  par  acclamation  ainsi  que 
tous  les  autres  officiers.     Voici  les  noms  : 

Président,  H.  Quessv,  Bridgeport. 

1er  vice-président,  A.  L'Heureux,  Taftville. 

2e  vice-président,  F.  X.  Nobert,  Meriden. 

Secrétaire,  docteur  C.  J.  Leclaire,  Danielsonville. 

Secrétaire-adjoint,  docteur  A.  0.  Baribault,  Xew  Haven. 

Trésorier,  A.  Commette,  Bridgeport. 

Trésorier-a«ljoint,  Eugène  Cartier,  Xew  Haven. 

Sergent  <rarm(»s.  ^\.  Lemery,  Bridgeport. 

Chapelain,  l?év.  M.  Cartier,  Xew  Haven. 

Après  avoir  remercié  les  délégués  de  l'honneur  qu'ils  ve- 
naient de  lui  faire,  le  président  déclara  la  convention  ouverte. 

Proposé  par  le  Pév.  M.  T.  J.  Dunn,  secondé  ])ar  M.  ]\Iunroe, 
que  des  remerciements  soient  votés  au  comité  exécutif.     Adopté. 

Proposé  par  le  Pév.  "M.  Poy  (|ue  des  résolutions  de  condo- 
léances soient  votées  sur  la  mort  du  regretté  évê(iu(>  de  Hartford. 
Mgr  McMahon.    Adopté. 

Proposé  par  le  docteur  C.  J.  Leclaire,  secondé  par  M.  H. 
Keevos,  de  Danielsonville,  qu'un  coniité  de  cin(|,  troi^  membn'^J 
du  clergé  et  (h'ux  laïques,  soient  Tionnnés  ])ar  le  |)résident  pour 
mîiger  ces  résolutions.     Adopté  . 
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Le  comité  nommé  par  le  président  pour  rédiger  les  susdites 
résolutions  de  condoléances,  soumit  quelques  minutes  après  ces 
résolutions,  qui  furent  adoptées. 

lo.  Attendu  que  les  Canadiens-français  du  diocèse  de  Hartford 
ont  toujours  reçu  de  feu  Mgr  McMahon  des  marques  non  équivoques 
de  bonté  et  de  sympathie, 

2o.  Que  l'évêque  défunt  a  particulièrement  favorisé  la  forma- 
tion et  le  développement  de  nos  paroisses  et  de  nos  écoles  cana- 
diennes, 

3o.  Que  par  sa  parole  autorisée  et  son  influence  bienfaisante, 
il  a  secondé  les  efforts  de  nos  prêtres  canadiens  et  de  nos  sociétés 
nationales  ; 

Il  est  résolu  :  Premièrement,  que  les  membres  de  la  VlIIème 
convention  nationale  ont  appris  avec  douleur  et  regret  la  mort  de 
leur  digne  évêque  ; 

Deuxièmement,  que  les  membres  de  la  dite  convention  honore- 
ront d'un  culte  pieux  et  reconnaissant  la  mémoire  du  prélat  qui  fut 
pour  tous  ses  diocésains,  en  général,  et  pour  les  Canadiens  en  particu- 
lier, un  protecteur,  un  conseiller  et  un  père; 

Troisièmement  que  copies  des  présentes  résolutions  soient  trans- 
mises au  très  Rév.  J.  Hughes,  administrateur  du  diocèse,  et  aux  jour- 
naux canadiens-français  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
Par  ordre  de  1?.  VIII  convention. 

Rév.    J.    E.    CARTIER. 
Rév.  P.  E.  ROY. 
Fév.  J.  DE3AULNIERS. 
Docteur  C.  J.  LECLAIRE. 
Docteur  A.   0.   BARIBAULT. 

Il  fut  aussi  voté  de  demander  au  «^-rand  vicaire,  le  Rév.  J. 
Hufrbes,  de  bénir  la  convention.  Aucune  réponse  ne  vint  ni  aux 
résolutions,  ni  à  la  demande  de  la  bénédiction  épisco})ale. 

Proposé  par  ^I.  J.  E.  Baril,  de  Waterbury,  secondé  par  M. 
Ed.  Poisson,  de  Briclge])ort,  (prun  comité  soit  nomnu'»  pour  rédi- 
ger l'ordre  du  jour.     Adopté. 

I^e  comité  suivant  fut  nommé  par  le  président  : 

Pév.  :\r.  Cartier,  de  New  llaven;  Rév.  M.  IJo.v,  de  llarl  tord; 
Rév.  :M.  Maycur,  de  Voluntown  ;  M.  D.  A.  Pclhec,  de  Mcriden  ; 
docteur  (\  J.  Leclaire,  de  Danielsonville. 

l/('i"(lre  (lu  jour  adopté  l'ut  le  niruic  (|ue  celui  de  la  conven- 
tion tenue  à  Watcrburv. 

lo.  Prière. 

2o.  Appel  des  officiers  et  délégués. 

3o.  Lecture  et  approbation  des  minutes  de  la  dernière  séance. 

4o.  Rapport  des  comités  nommés  à  la  dernière  convention. 

5o.  Discussion  (Us  questions  proposées  dans  la  proclamation. 

60.  Rapport  des  délégués  sur  leurs  centres  respectifs. 

7o.  Choix  du  lieu  de  la  prochaine  convention. 

80.  Rapport  des  résolutions. 

9o.  Election  du  comité  exécutif. 

lOo.  Remarques  générales  dans  l'intérêt  des  conventions, 

llo.  Ajournement. 

Proposé  \y.\v  M.  11.  PuvtTt.  lil-.  <le  l'uluanu  secondé  ])ar  M. 
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il.   liii'M'S,  «Ir   I  );iiiifU<Mi\  illr,  (jiic  l'oi-drc  du  jour  Ici  (\\\v  lu  soit) 
a(l()j)ti'.     A(loj)ti'. 

l'inposô  |i;ii-  M.  Louis  Muiiroc,  de  \(\\  liavc'ii,  secondé  par 
M.  II.  lU'cvrs,  de  I  )aMii'ls()iivi lit-,  ([uc  M -M.  docteur  Larue,  du 
Putnain.  et  l  ».  A.  Dolhec,  de  Mcridcii,  montent  sur  l'estrade, 
niai>  MM.  les  déU\i,niés  désiranl  (Minscrxcr  cc^  deux  messieurs  avec? 
eux   rclusi'nl   d'adoiiter  cette  Mioli(UL 

l'ro|  om''  |!ar  .M.  il.  iMixci!.  tiis,  secondé  pai'  M.  1).  A. 
Dolliec,  (ju'on  Ile  lise  (lUc  les  résolutions  de  la  dernière  conven- 
tion.    Ado])té. 

!*!•(, j)()-é  |iai'  le  \lv\ .  M.  .1.  !■;.  ('ait  ici-,  de  New  llaven,  secon- 
dé )>ar  le  docteui-  ('.  J.  Leilaire.  de  Danielsonville,  (|ue  les  mes- 
sieni->  -ui\ants  fassent  partie  du  comité  des  résolutions  :  Rév. 
\\  K.  \lo\\  Hartford  :  docteur  O.  Larue,  i^itnam  ;  1).  A.  Dol- 
l)ec,  Meriden  :  docteur  A.  O.  liarihault,  New  llaven  ;  Rév.  M. 
Ma\eur.  N'oluntow  11. 

Lro|)iisé  par  M.  Lemerv,  .secondé  ])ar  ^1.  IL  Keeves,  que  le 
ra|»|iort  du  docteur  Larue  sur  la  convention  de  (Miicago  soit  ren- 
voyé à  demain.      Adopté. 

l'iisuitc  vint  la  discussion  des  questions  du  programme. 

i'rcmière  (piestion  :     L^ducation  domesti([ue  et  sociale. 

K'év.  M.  1*.  K.  Hov,  de  Hartford  :  "On  a  suivi  l'ordre  logi- 
(pie  des  choses  en  mettant  cette  question  de  l'éducation  la  pre- 
nnére  sui-  le  programme  ;  car  c'est  la  principale,  celle  que  lea 
jiéres  et  les  mères  de  famille  devraient  connaître  parfaitement. 
Afin  (1(*  les  aider  à  avoir  au  moins  (pielcpies  idées  tliéori(pies  et 
prati(pies  (pn  |toui-ront  leur  aider  dans  l'éducation  et  la  direction 
de  leur>  enfants,  il  fuit  leur  donner  une  connaissance  superfi- 
cielle de  leurs  devoirs.  Ce  mot  éducation  est  un  mot  essentielle- 
nu'ut  suggestif,  un  mot  (pii  veut  dire  'tirer  d'un  endroit  pour  le 
conduire  dans  un  autre.'  Dans  le  sujet  qui  nous  occupe  cela 
signifie  (pi'il  faut  prcnrlre  dans  renvelo]ipe  grossière  du  corps  do 
l'enfant  une  âme  s'v  ti'ouvant  comme  enchaînée,  qu'il  faut  la 
faire  en  (jiiclqiie  sorte  sortir  <lc  la  chair  pour  la  conduire  sur  les 
liauteurs  oii  Dieu  ra|)|)clle.  La  vie  tout  eiitièi-e  n'est  (|u'une 
préparation  à  la  mort  et  à  la  vie  future.  L'aire  l'éducation  de 
l'enfant,  c'e.«t  conduire  son  rime  à  la  science,  à  la  lumière  par  lo 
dével<q)pement  de  ses  facultés.  Le  père  de  famille  devrait  se 
dire  :  "il  faut  <pie  je  fasse  de  ce  fils  un  homme".  L'enfant 
inarclie  générah-riu-nt  où  le  fait  marcher  son  pèr(\  Pour  (pu^  son 
enfant  soit  homme  il  faut  Mu'il  le  -oit  lui-même.  Il  faut  (pie  le 
père  soit  un  hon  citoven;  il  faut  (pie  la  mère  soit  une  hoimèto 
et  sainte  femme.  11  faut  (pie  l'enfant  ait  un  fover  (lomesti(pie. 
Il  y  a  des  milliers  d'enfants  (pii  n'ont  pas  de  foyers  domestique? 
vi  cela  parce  fjue  le  père  n'en  a  ])as  lui-même.  Si  l'enfant  ne 
trouve  pns  au  foyer  son  éducation  chrétienne,  si  le  père  ne  reste 
pn.'^  au  foyer  pour  la  lui  donner,  il  ira  se  pervertir  au  dehors.  Il 
importe  donc  de  surveiller  l'enfant  ;     il  faut  agir  de  telle  façon 
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que  l'enfant  se  eomi^laise  au  foyer,  qu'il  y  soit  heureux,  qu'il  y 
ressente  des  jouissances  propres  à  l'empêcher  d'aller  en  chercher 
ailleurs.  Si  l'enfant  a  été  habitué  de  bonne  heure  a  rester  au 
foyer,  ^  les  parents  ont  réussi  à  lui  inculquer  dès  son  âge  le  plus 
tendre,  l'amour  des  belles  et  douces  jouissances  de  la  vie  de 
famille,  il  n'y  a  pas  de  crainte  à  avoir. 

"Dans  ce  foyer  pour  attirer  l'enfant,  pour  l'insiriiire  et  le 
fonner,  il  faut  l'aimer  et  savoir  l'aimer  ;  sans  cela  vous  ne  pou- 
vez exercer  sur  lui  l'influence  dont  vous  avez  besoin  pour  former 
scn  âme,  son  intelligence,  son  cœur,  et  son  caractère.  Il  faut 
prendre  l'intelligence  de  l'enfant  et  y  verser  la  dose  de  lumière 
qu'elle  peut  comporter.  11  n'est  pas  nécessaire  d'être  grand 
savant  pour  instruire  ses  enfants.  11  suffit  de  faire  tomber  dans 
son  âme  des  idées  justes,  de  saines  notions  de  morale,  des  senti- 
ments honnêtes  et  de  solides  préceptes  religieux.  La  grande 
chose,  c'est  de  faire  la  garde  autour  de  l'enfant  afin  d'empêcher 
les  mauvaises  semences  de  s'y  implanter.  Mais  n'étoutîez  pas 
chez  lui  la  volonté  qui  est  nécessaire  pour  faire  de  lui  un  hom- 
me. Il  ne  faut  jamais  trop  restreindre  l'enfant  dans  sa  liberté, 
ni  jamais  trop  lui  en  donner.  Les  parents  tombent  dans  une 
grande  erreur  quand  ils  tiennent  leurs  enfants  dans  la  crainte 
d'une  autorité  despotique.  L'enfance  n'est  pas  faite  pour  une 
trop  grande  sévérité.  Toute  réprimande  faite  sous  l'empire  de 
la  colère  est  un  germe  de  malédiction.  Apprenez  à  vos  enfants 
à  aimer  leur  nation,  à  aimer  leur  langue  :  faites  pénétrer  dans 
leur  cœur  des  sentiments  patrioticpies,  nationaux  et  religieux. 
Qui  formera  l'enfance  si  ce  n'est  le  père  et  la  mère  ?  Encouragez 
vos  fils  et  vos  fille-  à  parler  la  langue  frant^aise  ;  pour  cela,  par- 
lez-là  vous-mêmes  à  l'exclusion  de  toute  autre.  L'anglais,  ih 
ra])prcndront  toujours  assez  vite  dans  leurs  relations  au  dehors 
avec  leurs  petits  camarades. 

•'Pour  nous.  C'anadiens-fraïK-ais.  il  e<t  \nvn  iuiportaut  (|Ui> 
nos  enfants  conservent  leur  langue.  Il  est  malheureusement 
trop  vrai  qu'un  l)on  nombre  de  nos  c(uupatriotes  ne  com])rennent 
j)as  les  devoirs  importants  (pii  leur  incombent  à  ce  sujet.  Sou- 
vent il  arrive  que  le  père  ou  la  mère  ne  parlent  (primparfaitement 
l'anidai-  :  ils  <'ex])riment  mieux  et  plus  souvent  en  français.  Kt 
])ourtant  ({uand  vous  reiu-ontrez  leurs  enfants,  quand  il<  com- 
mencent à  suivre  le  eatéchisnu»  on  est  tout  surpris  de  voir  (]ue 
ces  enfants  ne  comprennent  ])as  et  ne  parlent  pas  un  mot  de 
l'raïuais.  C'est  un  mal  profond  (pii  menace  notre  nationalité  sur 
ce  sol.  A  (jui  la  faute  ?  Au  ]>ère.  à  la  mère  de  famille  (pii  n'ont 
pas  as-^ez  surveillé  leurs  enfants.  Leur  devoir  était  de  ])arler  le 
francai-  au  foyer  vt  de  le  faire  ])arler  à  leurs  i\U  et  tilles.  Oonc, 
au  point  «le  vue  de  la  nation,  if  ini|)orte  d'u>er  de  l'autorité  ipie 
les  ])ar(nts  ont  sur  leurs  enfants  pour  exiger  de  ces  derniers  (pi'ils 
ne  ])arlent  ]ias  autre  chose  que  le  frani^ais  dans  la  famille.  Les 
enfants  nés  de  mariages  mixtes  sont     irrévocablement    perdus 


\lVi  CONUltKS    NAIKtNM    \     Dl      <  ONNKi    IK   l    1' 

jHiur  11UU-.  ()ii  iir  jx'ui  j)as  les  placer  ])iirini  nos  L'onipatiiotcs. 
Ils  iToiit  (K'  riaii(;ai>  (jiu'  Ir  iHun.  l/éi^lisc  n'interdit  pas  les 
mariages  mixtes,  elle  le-  toK'fc,  mais  ne  les  coiiM'ilIc  j)a>  ;  vous 
le  savez,  ils  ne  sont  pas  néeessaii'emeiit  un  obstacle  au  salut  de 
rame,  mais  à  coup  sur  ils  sont  un  daiigei-  ])our  noire  nutionalilé. 
A  ce  p«»int  de  vue  il  laut-  les  emi)êcher  autant  que  possible." 

Le  lù'v.  M.  'W  .1.  Diinii,  de  Dayvillc  :  "Il  n'y  a  pas  le  moin- 
tlri'  d«»ule  t|Ue  les  parcnl>  |>euvcnt  élever  leurs  eniants  dans  la 
langue  Inuu.aisc  s'ds  le  veulent  :  mais  il  faut  le  vouloir.  Le 
jour  ou  les  (■anadirn>-rian(:ais  auront  compris  que  l'usage  du 
fram^ais  doit  être  seul  |urmis  au  foyer,  la  nationalité  canadienne 
aura  fait  un  grand  pa-.  d'ai  dit  aux  ])arents  :  •(lojinez-moi  vos 
enfants  et  je  travaillciai  à  le-  instruire.'  d"ai  réussi  mieux  cette 
année  <pie  les  années  jirécédentes." 

Le  docteur  ('.  .1.  J^'claire,  de  Danielsonville  :  ''Xotre  école 
])aroissiali'  laisse  heaucouj)  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'enseigne- 
ment du  français.  C'est  à  ])eine  '^i  nos  enfants  ont  une  heure  de 
français  et  ils  finissent  ])ar  ne  savoir  ni  le  français  ni  l'anglais." 

M.  D.  A.  Dolbec,  de  .Meriden  :  "A  Meriden,  nous  avons 
une  école  essentiellement  canadienne-française.  Elle  est  sous  la 
direction  i\vri  steurs  de  l'Assomption  de  iSicolet.  Ce  n'est  pas 
sans  bien  des  sacrifices,  sans  bien  des  luttes  et  des  travaux  que 
nous  avons  réussi  à  obtenir  ce  dont  nous  avions  besoin.  Pas  plus 
tard  (pi'en  se])tend)re  dernier  nous  avions  des  enfants  ne  parlant 
])as  un  traître  mot  de  franc-ai^  et  maintenant,  après  cin(|  ou 
six  semaines,  ils  lisent  et  parK'ut  leur  langue  nationale  couram- 
ment. Nos  enfant>  xmt  aujourd'hui  profondément  attachés  à 
leur  école  canadienne  :  ils  n'ont  ])as  de  plus  gi-and  bonheur  que 
de  s'y  rendre." 

.M.  W'ilbrod  1/lleurcux,  de  Meriden,  corrobore  les  remar- 
ques de  M.  h.  A.  Polbec.  et  se  déclare  enchanté  des  écoles  cana- 
diennes de  ^a  ville. 

M.  I''.  X.  .Nobert,  de  Meriden,  corrobore  aussi  les  renuirques 
de  .«es  deux  prédécesseurs.  "Je  suis  père  de  19  enfants.  Jus- 
qu'à l'établissenu'nt  de  notre  école,  ils  parlaient  mal  le  français. 
Dans  la  famille  je  leur  ])arlais  en  français  et  ils  me  répondaient 
en  anglais.  .Xujourd'bui,  c'est  tout  autre  chose,  ils  ])arlent  et 
aiment  à  ))arler  le  français.  IN  l'oui  ap])ris  dans  (piatre  ou  cin(| 
semaines  à  l'école  cana<1ienne.  Près  de  300  élèves  de  notre  race 
fréjpientent  notre  école  et  le<  pai<'nts  en  sont  enchantés." 

hoeteurO.  Larue,  i'niiiani:  "410  enfants  canadiens- 
français  dans  ma  localité  frécpu'utent  l'école  paroissiale  qui  n'est 
pas  sous  \ine  din-ction  camidienne-française.  On  y  enseigne  le 
français  mais  «lurant  \me  lieure  seulement.  Nous  avons  écrit 
à  l'évêquo  à  maintes  reprises  pour  lui  demander  la  création  d^me 
école  exclusivement  française  ou  de  faire  enseigner  un  peu  plus 
de  français  qiie  nous  en  avons.  Xous  n'avons  jamais 
ou  iiTi  soii])çon  de  réponse.     Xous     lui     avons     demandé     tme 
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audience,  il  a  refusé  de  nous  recevoir.  Dans  toute  cette  affaire, 
nous  avons  suivi  les  conseils  de  nos  prêtres.  Ceux-ci  ont  dit 
d'écrire  à  l'évêque,  le  supplier  de  redresser  nos  griefs  et  d'in- 
sister jusqu'à  ce  que  justice  nous  soit  rendue.  Rien  n'est  venu. 
Tous  les  moyens  ont  été  employés  sans  résultat.  Que  faut-il 
faire  maintenant  ?" 

Kév.  M.  Cartier,  de  Xew  Haven  :  **Xous  venons  de  com- 
mencer notre  œuvre  dans  le  Connecticut.  11  n'y  a  pas  plus  de  dix 
ans  que  nos  compatriotes  ont  réussi  à  obtenir  des  prêtres  de  leur 
nationalité.  Il  ne  faut  pas  nous  mettre  dans  un  dilemne  d'où 
nous  sortirions'  éclopés.  Si  vous  exigez  de  nous  que  nous  cassions 
les  vitres  et  que  nous  réclamions  avec  énergie  ce  qui  nous  manque 
encore,  nous  allons  indubitablement  courir  les  risques  d'être  très 
mal  reyu.s.  L'on  va  dire  que  ces  prêtres  canadiens  ont  toujours 
besoin  de  quelque  chose,  qu'ils  sont  une  cause  constante  de  diffi- 
cultés. Il  vaut  mieux  patienter,  attendre — nous  finirons  par 
ol)tenii-  justice.'' 

Docteur  0.  Larue  :  *'  Xous  avons  suivi  vos  conseils  et  nous 
n'avons  rien  obtenu." 

Rév.  M.  Cartier  :  "Prenez  encore  patience.  Quand  à  feu 
Mgr  McMahon,  je  sais  personnellement  qu'il  était  bien  disposé 
à  notre  égard.  Il  tenait  à  ce  que  tous  les  Canadiens  conservas- 
sent leur  langue  ;  car  lors  de  la  bénédiction  de  la  cathédrale 
de  Hartford,  Mgr  Laflèche  avait  dit  que  la  conservation  de  la 
langue  était  pour  nos  compatriotes  le  sine  qua  non  de  la 
consenation  de  leur  foi.  Cette  parole  avait  frappé  l'évêque  Mc- 
Mahon  et  dès  ce  moment  il  a  ordonné  l'enseignement  du  fran- 
çais dans  les  écoles  paroissiales  et  a  travaillé  à  l'avancement  ma- 
tériel et  moral  des  Canadiens-français.  Au  reste,  si  des  diffi- 
cultés s'élèvent  dans  nos  paroisses  canadiennes,  vous  ])ouvez 
compter  sur  nous,  prêtres  canadiens.  Nous  sommes  ici  pour 
vous  enseigner  la  marche  à  suivre.  L'expérience  du  passé  a  dé- 
montré' que  le  prêtre  canadien  des  Etats-L'^nis  ])ossède  une  bien 
forte  dose  d'esprit  de  sncrifiee  et  aime  sa  race  autant  que  lui- 
même." 

M.  N.  L.  Bonneau,  de  Bridgeport,  félicite  Mgr  >rcMahon  pour 
ce  qu'il  a  fait  pour  les  Canadiens  de  sa  ville.  *'Jo  demeure  de- 
puis vingt-cinq  à  trente  ans  ici  et  pendant  dix-huit  ans  je  n'ai 
pas  entendu  un  mot  de  français.  Grâce  au  travail  de  M.  Cartier 
et  à  ^fîTr  McMahon  nous  avons  un  desservant  de  notre  race  et 
})ientot  nous  aurons  une  église.'' 

^r.  D.  A.  Dolbec  :  "Mgr  ^IcMalion  a  fait  i)()ur  nous  tout 
ce  qu'il  a  ]n\  faire." 

Rév.  M.  Cartier  :  "Comptez  sur  nous  et  toutes  les  fois  que 
nous  ])ourr<)ns  vous  aider,  ninis  le  ferons.  T>orsque  le  tennis  sera 
arrivé  nous  travaillerons  avec  vous,  gens  de  Putnam  et  de  Daniel- 
son  vil  le." 

M.  II.  Lafleur,  de  (Jrosvenordale  :    "Xous  avons  un  couvent 


M.  REMI  MARSAN,  NORWICH. 

M.  Rémi  C.  Marsan  est  né  à  St-Jean.  P.  Q.,  Canada,  le  4  septem- 
bre 1868.  Ses  parents  ont  immigré  aux  Etats-Unis  en  1870.  Il  entra 
au  collège  commercial  de  Sorel  en  1884.  M.  Marsan  a  toujo^irs  pris 
une  part  active  dans  les  conventions  d'Etat,  comme  délégué  des  diffé- 
rentes sociétés.  11  a  été  un  des  premiers  promoteurs  et  fondateurs 
de  la  société  Saint-Jean-Baptiste  de  Taftville  en  1884,  du  club  La- 
fayette  en  1888.  du  cercle  Montcalm  en  1886  et  de  l'ordre  des  Cheva- 
liers St-Louls  en  1894.  En  1KS9.  par  son  influence  il  obtint  de  la 
conipapnjo  Ponemah  l'usage  gratis  d'une  salle  avec  tout  l'ameuble- 
men'  -:iire  i)our  le  club  Lafayette.     En  1894  il  fit  l'acquisition 

de  1  ■  ••ment  connu  sous  le  nom   de  New   England   Tea   Co.,  a 

Norwirh.  Par  son  travail  et  ses  talents,  il  a  su  se  créer  une  position 
enviable.  Il  est  aujourd'hui  propriétaire  de  trois  maisons  d'habita- 
tion dans  la  ville  de  Xorwich. 
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canadien  fréquenté  par  475  enfants  et  renseignement  est  donné 
par  10  religieuses.  Nous  sommes  très  satisfaits  et  le  français 
est  sur  le  même  pied  que  l'anglais." 

Proposé  par  le  docteur  C.  J.  Leclaire,  secondé  par  le  docteur 
0.  Larue,  que  la  question  soit  renvoyée  au  comité  de  résolutions. 

Proposé  par  le  docteur  A.  0.  Baribault,  secondé  par  M.  X. 
L.  Bonneau  ([u'on  ajourne  à  cinq  heures.    Adopté. 

^1.  le  président  invite  tous  le?  délégués  à  venir  assister 
au  ban([iiet  qui  aura  lieu  à  T  heures  30. 

DEUXIEME   SEANCE. 

Deuxième  question  :     I^e  Canadien  aux  Etats-Unis. 

Eév.  M.  J.  E.  Cartier,  New  Haven  :  "Qu'est-ce  .qu'un  Ca- 
nadien ?  (  ''est  un  être  que  Dieu  a  créé  et  sur  lequel  il  a  veillé 
d'une  manière  toute  >])éciale,  (ju'il  a  dirigé  par  la  main  et  auquel 
il  a  assigné  une  grande  et  noble  mission.  Xotre  race  se  trouve 
ici  entourée  d'éléments  bétérogènes  qui  nous  pressent  de  toute 
part  et  qui  peuvent  nous  absorber  si  nous  ne  veillons.  Pour 
résister  à  l'absorption  que  faut-il  faire  ?  Il  faut  que  le  Cana- 
dien reste  Canadien  dans  la  société,  dans  sa  famille  et  dans  ses 
sentiments  religieux.  Pour  rester  Canadien  dans  sa  famille  il 
faut  parler  le  franc;ais.  L'enfant,  dont  l'intelligence  est  si 
prom])te  à  saisir  les  premières  impressions,  a])prendra  le  français 
ra])idement  si  cette  langue  est  parlée  à  l'exclusion  de  toute  autre 
au  foyer  domestique.  Si  vous  parlez  l'anglais  dans  votre  famille, 
la  conséquence  ])our  l'avenir  de  notre  race  est  désastreuse.  Le 
sentiment  national  s'énu)usse  ])etit  à  ]>etit  ;  l'enfant  ignore  qu'il 
descend  d'un  grand  iieujile  (|ui  a  ou\rrt  tant  de  centres  à  la 
civilisation  chrétienne»  :  il  ne  sait  pas  à  (|uelle  nati(Uialité  il  ap- 
])artient  et  bientôt  il  n';i  de  fr.-uu'ais  (jue  le  nom  vt  vv\i\  quand  il 
ne  le  travestit  p;)-.  L;i  con-crvation  de  l;i  langui'  au  foyer  do- 
nu»sti(]ue,  voilà  le  pi-cniicr  ni(>\en  de  pnuuiuivoir  no<  intérêts 
dans  ce  pays. 

Xous  stunincs  nn  peuple  n:it  ni'cllcnient  i-biranier.  Nous 
nous  liiis<on<  inalbcnrcn-enicnl  trop  ««oiincih  cntrinner  à  des 
divisions  nuilliciii-eusi's  et    regrettables.  Nou>     stuumes     une 

grnnde  nation,  il  n'y  m  pas  m  en  (buiter  ;  înai<  combien  plus 
grande,  plus  l'ort-^  non<  >eri(-n<  si  nous  éti(Ui<  unis. 

I/nni(Ui  rr;ilernelle  de  tous  les  C;in;idien-.  tel  (><t  U]i  autre 
moven  de  proniouNoir  nos  inlérèts  sur  «-e  <ol.  L  bi-toire  du 
passé  {1  démontré  (pie  notre  l'Mce  forme  d;in>  le  monde  l'une 
des  nntiiUH  les  phi<  i-eligi(Mises  de  l;i  leiTe.  Nos  pères  nous  ont 
transmis  un  hérit.ige  (bmt  nous  stunnie-;  lier<  :  mais  cet  liéritage 
710US  n'en  -(U'icuis  i>;is  juiiourd'liui  Iin  dépositaires,  s'ils  n'avaient 
toujours  été  ;itt;u*bt''s  m  l:i  reliLrion  i-itboliijue.  T*our  qu«^  nous 
))uissions  iKUis  (Mui-erver  <ui'  eette  terre  étrangère  comme  type 
M  pari,  connue  l'.iee  distincte,  il  faut  garder  pnd'iUplénuMit  gnivé^ 
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dans  nos  oviirs  les  scnîmii'Uls  frliiricux  cjui  i'onl  la  Joi\-e  ilc  noire 
nu'c.  l/jiltju'lununt  inviolal)k'  à  irux  qui  sont  chargés  de  voh 
ânu's.  raniour  inaltéral)K'  i)our  la  loi  de  vos  })ères  :  voilà  un 
tn>isiènïe  nioven  |iour  )»roniouvoir  les  intérêts  du  ('.inadien  aux 
Ktals-rnis,  In  troj»  urand  noniUi'e  de  nos  e()ni|)atriotes  ont 
renié  leur  Toi,  leur  lan_«rue  et  leur  n:it ionalité.  C'est  à  eeux  (jui 
sont  restés  fidèles  de  ranu-ner  })ar  leur  exemple  les  brebis  é«rarées. 
Cette  onivre  en  est  une  de  régénération.  C'est  un  apostolat  au- 
(juel  tous  les  Canadiens  des  Etats-Unis,  prêtres  et  laïques,  doi- 
vent donner  leur  partieij)ation." 

Le  Kév.  M.  Dusablon,  de  Danielsonville,  insiste  sur  la  néces- 
sité <le  ])ropager  la  langue  fraïu^aise  au  sein  de  la  famille  :  "C'est 
un  grand  malheur  pour  nous  que  cette  vérité  ait  été  si  souvent 
oubliée.  11  ne  faut  pas  parler  le  français,  uniquement  dans 
nos  conventions  ou  à  répo(|ue  de  nos  grandes  fêtes  nationales. 
Il  faut  en  faire  un  usage  journalier  et  ne  parler  l'anglais  que 
(juand  la  chose  est  absolument  nécessaire.  Si  vous  abdiquez 
votre  naticmalité  et  vous  abandonnez  l'usage  de  votre  langue,  les 
autres  race<  vou>  mépriseront  et  elles  auront  cent  fois  raison." 

Kév.  [\  E.  Ivoy,  de  Hartford  :  '*J'appuie  de  toutes  mes 
forces  les  paroles  de  mes  deux  amis.  Quand  je  suis  arrivé  à  Hart- 
ford nos  compatriotes  étaient  loin  d'y  être  dans  une  position 
avantageuse.  Bien  (]q?'  enfants,  nés  d'un  père  et  d'une  mère 
canadiens,  ne  parlaient  i)as  français.  11  m'a  fallu  beaucoup  de 
travail,  boiiucoup  de  courage,  pour  arriver  à  leur  faire  compren- 
dre rim])ortance  de  parler  notre  langue  au  foyer  domestique. 
J'ai  fondé  une  école,  je  me  suis  fait  instituteur,  et  aujourd'hui 
j'ai  une  quarantaine  d'élèves.  Quand  ils  ont  commencé  ils  ne 
parlaient  pas  un  traître  mot  de  français  et  aujourd'hui  ils  le  par- 
lent et  l'écrivent  couramment.  Tl  n'eût  ])as  été  nécessaire  de 
faire  ce  travail  à  l'ét-olc,  si  dans  la  famille  on  avait  préparé  le 
terrain,  si  on  avait  appris  aux  enfants  à  parler  le  français." 

]^''v.  M.  Desaulniers,  de  Putnam  :  "Il  fait  bon  d'être  ici  au- 
jourd'hui avec  dv>  (^anadiens-français.  d'entendre  parler  notre 
belle  langue.  Chez  nous,  j'eiu-ourage  de  toutes  mes  forces  à  ce  cpU' 
la  langue  française  soit  parlée  à  l'exclusion  de  toute  autre.  Sou- 
vent, trop  souvent  on  sacrifie  le  français  j)our  une  langue  étran- 
irèn'  et  r\'>t  un  grand  mnl." 

ii'i  ..  M.  Mayeur,  de  \'nlunto\vn  :  "C'est  la  |>remière  fois 
que  je  parle  dans  une  convention  canadienne.  d'ai  lait  le  ca- 
téchisme dan<  plusieurs  places  :  souvent  j'.ii  dû  avoir 
deux  i'atéchisnu's  différents  et  alors  il  arrivait  (pie,  ne  connais- 
siint  pas  les  enfants,  je  les  appelais  sans  avoir  de  réponse,  car  ils 
ne  comprenaient  pas  le  français  et  ])arlaient  les  doux  langues 
mal,  ne  connaissant  ni  l'une  ni  l'autre  à  fond.  l.a  conséquence 
était  que  «es  enfants  faisaient  leur  première  communion  p-.ir 
charité,  chose  très  ^rave,  car  ne  comprenani  jms  leur  catéchisme, 
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ils  oublient  vile  et  })lu.s  tard  n'ont  en  g-énéral  aueun  principe  reli- 
gieux/^ 

Kév.  M.  Chapdelaine,  Grosvenordale  :  ''l*arlon<  la  langue 
française,  parlons-là  toujours,  parlons-là  i)artout."' 

Le  liév.  ]\i.  Dunn  présente  le  Kév.  M.  Ferron,  de  Xew  Haven. 

Rév.  M.  FeiTon  :  "Je  serai  très  court  ne  vous  disant  que  ces 
seules  paroles  :  je  pense  comme  mon  curé." 

Proposé  par  M.  D.  A.  Dolbec,  secondé  par  M.  Wilbrod 
L'Heureux,  que  cette  question  soit  renvoyée  au  comité  de  réso- 
lutions.   iVdopté. 

Troisième  question  :     Le  Canadien  citoyen,  son  influence. 

Docteur  0.  Larue,  de  Putnam  :  "Le  Canadien  citoyen, 
c'est-à-dire  celui  qui  a  laissé  sa  patrie  ])our'  venir  cherclier  ici  et 
bonheur  et  fortune,  a  compris  ce  qu'exigeait  sa  position  actuelle 
et  s'est  rendu  à  l'apjjel  du  devoir.  Un  homme  de  raisonnement, 
un  homme  de  jugement  et  un  homme  de  cceur,  voilà  le  citoyen 
canadien  !  La  raison  lui  demandait  de  sacrifier  les  liens  d'allé- 
geance qui  l'attachaient  encore  au  drapeau  qui  a  protégé  sa 
naissance  et  son  enfance  et  il  a  su  étouffer  les  battements  un  peu 
tumultueux  de  son  cœur  pour  écouter  les  conseil  de  son  intelU- 
gence.  De  même  (pie  l'enfant  (pii  ayant  ntti'iut  Tâge  viril  fait 
un  acte  de  raison  en  laissant  la  famille  j)our  aller  s'établir  ail- 
leurs, ainsi  avons-nous  fait  nous-mêmes  quand  nous  avons  laissé 
la  mère-patrie  pour  venir  ici  gagner  notre  pain  quotidien.  Mais 
cet  acte  de  raison  est  sujet  à  des  conséquence^  logiques  raisonna- 
bles. En  venant  ici  nous  ne  venons  ])i\<  dans  le  but  de  faire  tente 
séparée,  nous  lUMcnons  ni  en  espioin.  ni  en  ennemis.. Xou<  avons 
laissé  le  Canada  où  nous  étions  <()u-  la  domination  d'uiu'  reine 
pour  venir  nous  mêler  aux  citoyens  d'une  grande  lu''pul)li(|ue. 

Xous  ne  sommes  ])a<  ici  comme  les  apôtres  di'  la  royauté 
et  nous  ir'entendons  pas  cond)attrc  les  institutions  américaines, 
ni  ])ar  notre  excm])le.  ni  par  notre  l'ait.  Nous  sonniu\s  venus  par- 
tager la  fortune  d'un  peuple:  non-  lU'  pouvons  le  faire  sans  par- 
lagei'  les  devoii's  de  ce  même  peuple.  La  con-é(pieiU'e  naturelle 
de  notre  ai"ri\ée  ici  e<t  donc  (pU'  nous  devons  l'aii'e  partie  politi- 
(|ue  de  ri'nion  et  nous  ne  pouNons  l'aire  partie  de  l'union  anu'»- 
l'icaine  (pi'iMi  (le^'enant   citoyens  américains. 

Jou(  l'ons-nou^  ici  le  rôle  de  bourdon  ?  .Non.  car  nous  méri- 
terions d'êl  l'c  t  l'iiités  comme  le  bourdon  de  cette  ruche  active  et 
laborieuse  (\uv  l'on  apjielle  l:i   !\êpubli(|Ue  aiiu'ricaine. 

\'ous  savez  tous  qu'un  mendu'c  séparé  du  corps  ne  peut 
vi\re,  il  se  gangrèiu'  et  nieuit  \a  corps  uv  meurt  pas.  mais 
souH'l'c  d'être  sêpiirê  de  r.-iide  et  de  l'utiliti'  de  vo 
nu'inbi-e.  Il  en    e<t   iiin-i   il;in<  le  corp<    social   »i   un   n\endtre 

se  détaclie  du  ti'onc(pn  lui  donne  |;i  \  ic.  i*olit icpuMuenl  parlant 
il  doit  moui'ii'  et  bien  (pU'  eel;t  u'eiitriine  p.i-  la  ruine  nécessaire 
du  corps  social,  cette  peiMc  est  une  cau<e  de  Taiblesse,  e\ 
qUel(]Ue    fois    même    une    elU-«e    de    d.lU'rel-.        Mone.    1^1    de\enant 


Rev.  JOSEPH-PHILIPPE  PERREAULT,  TAFTVILLE. 

M.  l'abbè  Joseph  Philippe  Perreault  est  né  le  8  mars  1870  à 
Somerset,  P.  Q..  Canada. 

p:n  1875  il  vint  aux  Etats-Unis  avec  ses  parents  qui  se  fixèrent  à 
Manchester,  N.  H.,  et  en  1881  à  Meriden,  Conn.,  où  il  demeura  jus- 
qu'en 1883,  alors  qu'il  retourna  avec  eux  au  Canada.  Il  fréquenta 
l'éccle  paroissiale  durant  les  deux  années  qui  suivirent.  En  1885 
il  entra  au  séminaire  3t-Charles  Borromés,  à  Sherbrooke,  P.  Q. 
Ses  études  classiques  terminées,  il  entra,  en  1890,  au  séminaire  de 
St-Sulpice,  à  Montréal,  où  il  fit  deux  années  de  philosophie.  Ses 
études  de  philosophie  terminées  et  sa  santé  n'étant  pas  des  meilleu- 
res, il  se  décida  à  passer  quelque  temps  dans  les  provinces  maritimes. 
Après  avoir  suivi  pendant  deux  années  les  cours  de  théologie  au 
collège  de  St-Joseph  î\  .M?mramcook,  N.  B.,  il  résolut  de  venir  exercer 
le  saint  ministère  aux  Ktats-Tnis,  et,  en  mai  1894,  monseigneur  Tier- 
ney  l'adopta  pour  le  diocèse  de  Hartford  et  l'envoya  terminer  ses 
études  th^clogi(iu(s  au  séminaire  de  Brighton,  à  Boston.  Il  fut  or~ 
donné  i)rêtre  le  .30  mai  1896  dans  la  cathédrale  ùe  Boston,  par  Mgr 
l'archevêque  Williams.  Le  9  juin  de  la  même  année,  il  était  nommé 
vicaire  à  l'église  St.  Mary  Star  of  the  Sea,  aNcw  London,  et  le  31 
décfnil)ro  1S97.  il  était  transféré  au  vicariat  de  Taftville.  Conn..  où 
il  est  depuis. 
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partie  crun  nouveau  corjjs  politique  nous  devons  nous  unir  inti- 
mement à  ce  corps  et  vivre  de  sa  vie,  si  nous  voulons  être  utile 
à  nous-mêmes  et  à  ceux  au  milieu  desquels  nous  vivons.  Nous 
étions  sujets  anglais,  nous  sommes  devenus  citoyens  américains. 
N'est-ce  pas  qu  il  y  a  clans  ce  changement  comme  une  émancipa- 
tion ?  C'est  le  pas  détinitif  vers  la  liberté,  (^uand  il  y  a  vingt 
siècles  on  demandait  aux  soldats  qui  avaient  parcouru  et  conquis 
les  deux  surfaces  du  globe,  d'où  ils  venaient  et  ce  qu'ils  étaient, 
ile  relevaient  la  tête  et  ré^^ondaient  avec  orgueil  :  Cives  romani 
sunms, — nous  sommes  citoyens  romains.  Eh  bien  !  aujour- 
d'hui parmi  tous  ces  peuples  qui  se  disputent  l'empire  du  monde 
et  par  la  l'ortune  des  armes,  et  par  les  travaux  de  l'intelligence 
humaine,  je  me  sens  fier  de  pouvoir  dire  :  Je  suis  citoyen 
américain. 

Et  je  ne  me' sens  pas  comme  un  intrus,  comme  un  étranger, 
dans  cette  grande  liépublique,  car  si  j'ai  traversé  une  ligne  fac- 
tice, une  ligne  imaginaire,  que  l'on  appelle  la  ligne  -iôe,  je  foule 
un  sol  (pli  a  été  découvert,  con(piis,  colonisé  et  habité  par  nos 
ancêtres.  J^isez  l'histoire  et  dites-moi  si  panni  les  nationalités 
diverses  qui  composent  la  nation  américaine  un  seul  peut  récla- 
mer avec  plus  de  droit  que  la  nôtre  le  nom  de  citoyen  américain. 

Jl  semble  étrange  que  certains  gens  im})ortés  ici  du  Vieux 
Monde  soit  en  ligne  'directe  ou  indirecte,  paraissent  croire  avoir 
seuls  le  droit  de  porter  ce  nom  et  ([u'ils  se  plaisent  à  nous  décer- 
ner celui  de  "foreigners".  à  nous  dont  les  grands  ])ères  sont  nés 
sur  ce  sol  d'Amérique. 

Le  titre  de  citoyen  américain  nous  garantit  la  protei-tion  du 
dra})eau  étoile  partout  où  la  destinée  dirigera  nos  pas.  Il  nous 
assure  la  liberté  de  la  parole  et  de  la  ])rosse,  la  liberté  mais  non  la 
licence.  Il  nous  confirme  tous  les  privilèges  que  peuvent  récla- 
mer ceux  (pli  ont  vu  le  jour  sous  le  drapeau  de  la  républi(|iu\  Il 
nous  donne  notre  ju-te  paît  dans  le  gouvernement.  dan<  réta- 
blissement des  lois  et  nous  pci-nu't  d'aspirer  aux  charges  et  aux 
emplois  publics. 

Mais  si  ee  titre  nous  donne  de>  droits  il  nous  emporte  en 
même  temps  des  devoirs  à  remi)lir  et  si  nous  voulons  nous  mon- 
trer dignes  de  notre  ])osition  nous  devons  respecter  nous-mêmes, 
et  faire  res])ecter  par  le<  autres,  la  constitution  et  les  lois  de 
noti'e  pali'ie  adopiive.  Xou>  de\(>n-  -ervir  cette  nu'me  patrie  en 
prenant  part  aux  luttes  politi(iues  l't  en  allant  au  jour  «le  la 
votât  ion  déposer  iu)tre  bulletin  de  vote  en  faveur  du  parti  que 
dans  notre  conscience  nous  croirons  le  plu<  propre  à  a.^surer  la 
grandeur,  la  ])ros])érité  et  l'avenir  brillant  de  la  Républi(pie. 

Nous  devons  élever  no-  enfants  avi>c  <oin,  leur  tMiseignant 
le  dévouement  imiv(m-<  ItMir  patrie  nouvelle  l't  leur  inculouant  des 
le  bas  âg(>  {\i'>  principe^  l'eligitMix  solide>.  Ces  principes  font 
les  bons  citoviuis  et  les  lien-  eitoyt  ns  font  le<  gran«Ies  ivitions. 

I''t  si  janiai<  l'aveiiir  voulait  s'attatpu  r  à  no-  institution-  et 
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insullrr  K' (Iraju'JlU  rtoil»'-  voil-  verre/,  le  ('jinildieil  citoyen  si-  lever 
et  lutter  pour  la  jcitrie  eu  (lau.u'er,  saeritiei-  ce  (|u'il  aura  de  plus 
cher  et  \er.-er  juscpi'à  la  deniière  «iouttc  de  son  saii<,^  pour  la 
«léfeuM-  (lu  drapeau.  Car  nous  soiunios  les  descendants  d'une 
race  i\o  preu.x,  v{  Ihui  san;^'  ne  ])eut  mentir.  Messieurs,  je  dois 
vous  parler  uiainteuant  de  Tinlhutiee  du  Caïuulien  eitoven. 

\.v  Canadien  eitoveir  exi'ree  uiu'  iniluenee  bienfaisante. 
C'est  lui  (pli  nou>  iV.it  respecter  nar  !e<  autres  nationalités.  J'our 
être  eitoven,  dan<  la  jdupart  de<  bltats  de  ITnion,  il  faut  savoir 
lire  la  lani^nie  ani^laise.  Il  s'ensuit  donc  ([ue  le  Canadien  doit 
j»os.>îé(ler  à  un  assez  haut  de,irré  la  connaissance  des  deux  langues. 
Or,  la  connaissance  (\v>i  deu.x  lanu:ues  est  en  elle-même  l'annonce 
d'une  éducation  plus  complète  et  de  connaissances  plus  variées 
<pu'  celles  «pie  l'on  rencontre  irénéralement  chez  le  })euple.  Donc, 
auv  yeux  mênu'  du  pt'uple  américain,  le  (^madien  citoyen  est 
respecté  en  pro|)ortion  (\v>  connaissances  (pi'on  lui  attribue  et 
«pi'il  jK)ssède  réellement. 

L'influence  du  citoyen  canadien  se  l'ait  sentir  dans  le  sup- 
})()rt  (pie  l'on  doniu'  ;V  nos  familles  pauvres  et  dans  l'éducation 
(pie  l'on  donne  à  nos  enfants. 

\'ous  savez  t«uis.  messieurs,  «pu-  nous  avons  tous  chez  nous 
l'amour  du  clocher.  Le  rè\e  du  Canadien  est  de  posséder  près 
de  l'église  une  maisonnette.  La  con-é(pience  de  ceci  est  qu'en 
devenant  ])r()priétaires  nous  nous  groupons  les  uns  près  des  au- 
tres et  vous  verrez  souvent  dans  nos  petites  villes  de  la  Xouvel- 
le-Angleterre  dv>  rues  tout  etnières  ()ceu])ées  ])ar  des  C^ina- 
diens  propriétaires.  Or  (prarrivait-il  autrefois  ?  Les  auto- 
rités n(''gli  geai  eut  complètenuMit  l^s  ni(<  occujiées  par  nos  com- 
patriotes. i'v<  propriétés  ])erdaient  ain-i  de  leur  valeur.  Mais 
aujourd'hui  ce  n'est  plu<  ca,  dei)uis  (pie  nous  avons  des  Cana- 
diens citoy(  lis.  car.  pour  tâcher  d'obtenir  notre  sulîrage,  on  nous 
traite  -ur  un  pied  (l'éiralité  avec  le<  autres  nationalités.  Xotre 
influence  s'est  déjà  fait  sentir  dans  les  élections  générales  et  dans 
le>  élections  d'Ktat.  .le  c(ninai<  un  président  (]ui  ])eut  dire  merci 
au  vote  canadien  si  le<  niend)res  du  collège  électoral  du  Connec- 
ticut  lui  ont  donné  leur-  \()ix. 

Notre  influence  comme  corp<  social  et  politi(pie  n'est  par-* 
encore  connue.  Mais  (piand  le-  grands  parti-;  comprendnmt  notre 
position,  (pinnfl  ils  sauront  oue  nou<  teiu>n-;  la  balance  du  pou- 
voir dans  (luatre  (ui  cino  Ktat<  de  l'Cnien,  vous  verrez  alors 
quelle  «era  rinflueiiee  du  Canadien  eitoven. 

Messieurs,  continuons  à  travailler  pour  amener  la  natura- 
lisation de  nos  compatriotes  :  faisons  partout  et  touj(mrs  notr<^ 
devoir  comme  citoyens  et  le  jour  viendra,  et  il  n'est  pas  loin,  où 
le  Cnnmlien  eitoven  exercera  une  influene(>  prépondérante  dan?? 
1p<»  afTnires  de  la  KépuMioue." 

lîév.  P.  V.  Koy,  de  TTartford  :  "rne  i)arole  aussi  chaude 
•  pi.-  ct'lle  du  docteur  T.arue  ne  doit   pa-  rester  sans  écho.     Tl  a 
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traité  le  sujet  à  perfection.  Pendant  des  siècles  il  y  a  eu  deux 
classes  dlionimes  :  le  citoyen  et  l'esclave.  Pour  faire  quelque 
chose  d'utile  il  faut  se  sentir  quelqu'un.  Quand  un  homme  n'a 
pas  d'autre  ambition  que  d'emporter  du  pain  à  sa  famille,  cet 
homme  n'est  et  ne  sera  jamais  quelqu'un.  Naturaliser  le  Cana- 
dien c'est  relever  d'un  coup  le  niveau  de  sa  qualité." 

]\I.  Lemery,  de  Bridgeport  :  "Il  y  a  deux  ans  nous  avions 
très  peu  d'électeurs,  mais  tout  à  coup,  grâce  à  nos  conventions, 
nous  en  avons,  en  comparant  notre  population,  plus  que  n'im- 
porte quelle  autre  paroisse  dans  notre  Etat." 

Docteur  Mcintosh,  de  Grosvenordale  :  "Il  est  très  impor- 
tant que  les  Canadiens  s'occupent  de  la  naturalisation.  Dans 
notre  localité  nous  avons  200  électeurs  sur  500.  Xotre  influence 
y  compte  pour  beaucoup." 

Sur  proposition  du  Pév.  ^I.  Cartier,  appuyée  par  le  docteur 
C.  J.  Leclaire,  la  question  est  renvoyée  au  comité  de  résolutions. 

Quatrième  question  :  La  confédération  des  sociétés  :  est- 
ce  possible  ? 

M.  L.  P.  Lamoureux,  de  Grosvenordale  avait  été  l'orateur 
choisi  pour  développer  cette  question,  mais  vu  son  absence,  il  est 
remplacé  par  le  Rév.  ^[.  Cartier,  curé  de  Xew  Haven. 

Pév.  J.  E.  Cartier,  Xew  Haven  :  "Cette  question  a  été 
traitée  bien  souvent,  elle  a  été  usée,  polie  et  repolie.  La  chose 
est  possible,  mais  nous  aboutissons  toujours  à  rien.  Si  on  veut 
on  peut,  mais  la  question  ])rinci])ale,  c'est  l'argent.  On  a  peur 
pour  nos  fonds.  Si  nous  pouvons  réussir  à  régler  cette  question, 
j'en  serai  très  heureux  et  je  vous  aiderai  de  toutes  mes  forces." 

^r.  D.  A.  Dolbec,  ^feriden  :  "J'ai  déjà  apporté  un  travai.1 
qui  m'avait  donné  beaucoup  de  peine  sans  aboutir  à  rien.  Tout 
est  meilleur  ailleurs  que  chez  nous.  Ici,  rien  ne  peut  réussir. 
Xous  avons  des  sociétés  irlandaise^  (|ui  sont  très  prospères  ; 
])our(]uoi  ne  ])()urrions-nous  obtenir  le  même  succès  ?  La  con- 
fédération des  sociétés  est  cluxc  po^-ililr.  in:ii<  dit'  no  -«•  rénli-e 
pas." 

M.  H.  Duvert,  fils,  de  Putiiaiu  :  'i.e  plan  de  M.  !>.  A. 
Dolbt'c  n'e-t  ])as  mort,  car  in)u<  avon<  à  Putnam  ITnion  de  se- 
cours  mutuel  t'oin|)r(Minnt  une  (piarantaiiie  de  membres  et  je  doi^^ 
V()u<  assui'cr  (pie  si  la  coînt'Ht inn  se  cbarge  de  la  chose,  nous 
IxnirroiH  avoir  au  inoiii>  ilciix  cciit-  ineinl)re>  l'an  procliain  dans 
l*utuain."" 

liév.  T.  .1.  l)uniK  de  Pay ville  :  ••|l  faut  absohiment  quo 
nous  sov(UH  )tratic|ues  et  ju>(|u'aujourd'luii,  nous  n'avons  abouti 
à  rien,  et  à  cette  convention  ce  seinMc  ctre  la  nu*ine  chose." 

Le  docteur  :\U!ntos!i.  M.  U.  T.  Chalifoux  et  le  docteur  C.  J. 
Leclaire  parlent  aussi,  daîi>  K'  nicnie  sen<. 

Rév.  T.  .L  Dunn.  de  Dayville  :  *'I>onnons-nous  la  main. 
unisson--noiis  et  nou<  nourron-  r.n--ir 


Rev.  ULDERIC-OSCAR  BELLEROSE,  NORWICH. 

Né  à  North  Grosvpiiordale.  Conn..  le  7  décembre  1S73,  de  Frédé- 
ric Bellerose  et  Césarie  Auclair,  tous  deux  natifs  de  St-Césaire,  P. 
Q.,  Canada.  Elève  des  écoles  paroissiahs  de  Grosvenordale  dès  leur 
ouverture  jusqu'en  juin  de  l'année  1887. 

Protégé  de  l'abbé  Thomas  Cooney,  curé  de  Grosvenordale,  il 
entra  au  séminaire  de  St-Hyacintho,  Canada,  en  septembre  1887  et  y 
fit  son  cours  classique,  obtenant  le  titre  de  bachelier  es-lettres  en 
juin  de  l'ann»''*'  1893.  P^it  un  cours  de  philosophie  de  d?ux  ans  au  St. 
John's  Seminary  (Bri^hton)  Boston.  Mass.  En  septembre  1895,  il 
devint  élève  en  théologie  au  St.  Mary's  Seminary,  à  Baltimore, 
Maryland.  Ordonné  prêtre  le  14  juin  de  l'année  1898  en  la  cathé- 
drale de  Baltimore,  par  son  Eminence  le  cardinal  Gibbons.  Le  20 
juin  il  fut  nommé  d'euxième  vicaire  à  l'église  St-Patrice,  à  Xorwîch. 
Connecticut. 
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M.  Wilbrod  JVHeureiix,  de  Mériden  :  "Nous  n'avons  paa 
travaillé  pour  l'Union  de  secours  mutuel  parce  que  nous  atten- 
dions un  bon  résultat  de  la  société  de  Jacques-Cartier." 

Docteur  0.  Larue,  de  Putnam  :  "La  première  chose  es- 
sentielle pour  une  société  est  d'avoii-  des  membres.  Il  n'est  pas 
surprenant  que  nous  ayons  des  difficultés  sur  ce  sujet  dans  nos 
conventions  d'Etat,  car  nous  l'étudions  dans  nos  conventions 
générales.  Les  jeunes  sociétés  ne  veulent  pas  de  vieilles  et  vice 
versa.  Il  est  difficile  de  s'entendre.  Ktudions  le  plan  d'Alpena 
dans  lequel  il  y  a  déjà  huit  sociétés  et  bientôt  il  y  en  aura  cinq 
autres  de  plus.  Une  société  d'assurance  ue  peut  pas  partir  d'un 
petit  centre  ;  il  lui  faut  un  grand  centre  comme  Chicago  pour 
qu'elle  puisse  prendre  son  essor.  Autrement,  la  chose  est  impos- 
sible. Je  ne  pense  pas  que  nous  puissions  réussir  à  fonder  une 
société  générale  dans  le  (\)nnecticut,  car  nous  ne  sommes  pas 
assez  forts." 

Le  Kév.  T.  J.  Dunn  et  M.  IHivert  reviennent  encore  sur  le 
même  sujet. 

Kév.  J.  E.  Cartier  :  "Je  partage  l'idée  du  doeteur  Larue. 
Attendons  pour  voir  les  grands  centres.  Ce  serait  i)our  nous  un 
travail  inutile  que  de  fonder  une  grande  société  dans  le  Connec- 
ticut." 

Docteur  J.  IMcTntosh,  Grosvenordale  :  ''Ecrivons  à  Ali)ena 
et  demandons  leur  plan  de  centralisation  et  faisons-les  parvenir 
à  nos  sociétés  du  Connecticut." 

Le  Rév.  M.  J.  E.  Cartier  })ropose,  appuyé  p:ir  le  docteur  ^Ic- 
Intosh,  (prun  comité  soit  nommé  ])our  examiner  le  plan  d'Al- 
pena et  (jue  ce  comité  i'a^s(>  rapport  à  la  |)r()chaine  eonvention. 
Adopté. 

Propdsé  par  le  liév.  M.  Dunn.  -eciuidé  ])ar  M.  II.  .1.  IJeeves, 
que  le  comité  susdit  soit  composé  du  b'cv.  J.  \\.  ("arlicr.  le  doc- 
teur ().  Larue  et  ^\ .   D.  A.   Dolbcc.     Adopte. 

Proposé  pai-  le  Ivcv.  -1.  !^  Cartier,  secondé  par  M.  A.  T.  j-^i- 
\reau,  (pie  la  (pic<tion  soit  rcinoyée  au  coiuih'  de  re-oluliou-. 
A(lo|)té. 

Ajournement  au   h  iidcinain. 

LE  BANgib'/r  \)\    10  ocTor.iM-:  isoa. 

Comme  on  le  sait,  toutes  les  conventions  luilionales  de:^ 
Canadiens-français  seraient  inc(unplète<  si  Ic^  délégués  n'avaient. 
pas  l'occasion  de  <'as^coir  autour  d'uiu'  taMc  -onipt  ucu-cmcnt 
i!:ai'nie.  C'est  pour  cu\  une  occasion  de  nouer  connaissance,  do 
causer,  de  s'aniu^iM-  cl  (rcnlcndn»  toujour-  de  l)eaux  discours. 
Le  bampuM  de  la  conviMition  ^r  Kridgeport  a  été  nuigni.(i(iue. 
(}u\)n  en  juge  d'aboi-d   par  le  menu  : 
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Consommé  à  la  Canadienne 

(l'IiTi  Tomates  Olives 

Dindonneau  rùli  ;\  la  VlIIème  Convention  Sauce  aux  Atocas 

Poulet  de  Philadelphie  à  l'Union  Fraternelle 
Rosbif  i\  la  Française 
Langue  Froide 

Jambon  de  porc  à  la  Mayence 

Cornichons  confits  au  vinaigre 
Pommes   de   terre  au  naturel 
Salades  de  laitues 

Mayonnaise  de  Homard 
Macarons 

Gâteaux  assortis  à  la  délégué 
Doigts  de  Dames  Baisers  de  France 

Oranges    de    Floride    à    l'ardeur    patriotique 
Bananes  aux  "musa  sapientium"  de  Théophraste 

Pommes  de  Fairfield 
Thé  Café  Bière  à  la  Bavaroise 

l-jiviroii  deux  cents  convives  ont  pris  part  à  ce  banquet. 

M.  ral)l)é  Cartier,  curé  de  New  Haven  et  desservant  de 
Brid^eport,  occujtait  le  fauteuil  })résidentiel,  ayant  à  sa  droite  le 
maire  sup})léant,  M.  Kelly,  à  sa  gauche  M.  lioch  Quessy,  prési- 
dent de  la  convention,  et  l'ex-maire  Marigold. 

yi.  Tabhé  J.  E.  Cartier,  de  New  llaven,  a  porté  le  premier 
toast,  **à  la  Cité  des  Parcs".  Le  maire  suppléant,  M.  Kelley, 
et  Tex-maire  Marigold  y  ont  ré})ondu  avec  éloquence.  Toua 
deux  ont  souhaité  la  bienvenue  aux  délégués  et  exprimé  Fespoir 
que  la  race  canadienne-l'raïu-aise,  tout  en  obéissant  aux  lois  du 
])ays,  et  en  se  mêlant  au  mouvement  politique  et  industriel  qui 
a  l'ait  jus(iu'ici  la  pros])érité  des  Etats-Unis,  se  conserverait  com- 
me type  à  jiart  sur  ce  sol  américain.  Ces  paroles,  dans  la  bouchq 
(riiommes  étrangers  à  notre  sanix,  avaient  une  hante  portée  et 
ont  été  a])plaudies. 

Ja's  autres  toasts  ont  été  ])résentés  comme  suit  :  ''La  huitième 
convention,"  ])résenté  jiar  M.  ra1)bé  (^artier,  réponse  })ar  M.  Roch 
Quessy  ;  "Nos  sociétés  nationales,"  ])résenté  par  M.  Cartier, 
réponse  j)ar  le  docteur  O.  Lartie,  de  Putnani  ;  ''La  France  et 
notre  langue",  ])résenté  ])ar  ^1.  l'abbé  ^layeur.  \in  ])rêtre  d'ori- 
gine fran(,aise  et  curé  de  Voluntown,  réponse  i)ar  M.  l'abbé  P. 
E.  Koy,  de  Hartford  :  "Le  Connecticut",  présenté  par  le  doc- 
teur A.  ().  Haribault,  de  New  Haven.  réponse  par  ^L  l'abbé 
Dunn,  .'uré  de  Dayville  :  "Le  Caîiada",  ])résenté  ])ar  'M.  le  doc- 
teur C.  J.  Leclaire.  réponse  ])ar  M.  l'abbé  Cartier:  "Les  Dames", 
présenté  ))ar  M.  1».  A.  I  )()ll)ec.deMeriden,  réponse  par  le  docteur 
J.  V.  ^fcTnto.-li.  de  North  (irosvenordale  :  "I>a  presse",  présen- 
té par  M.  l'abbé  A.  Dusablon,  vicaire  de  Danielsonville,  réponse 
par  le  rédacteur  de  r"Opinion  Publicpie.'' 

Un  toast  que  nous  n'avons  pas  encore  mentionné,  mais  qui 
a  été  pour  le  Rév.  Père  Ariens  l'occasion  de  prononcer  un  magis-» 
tral  discours,  c'est  celui  "du  Pa|)e  et  de  notre  clergé."  Ce  vieil- 
lard, d'origine  hollandaise,  parle  un  fraïu-ais  très  pur.     H  a  diri- 
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gé  pendant  de  longues  années  nos  compatriotes  de  Bridgeport. 
l^e  regret  que  ceux-ci  ont  éprouvé  en  se  séparant  de  lui  n'a  été 
amoindri  que  par  le  l'ait  qu  un  des  leurs,  qu'un  prêtre  de  leur 
sang,  venait  à  son  tour  prendre  charge  de  leurs  intérêts  spiri- 
tuels. Aussi  quand  le  Père  Ariens  s'est  levé  pour  répondre  à  la 
santé  du  Pape,  a-t-il  été  salué  par  de  longs  applaudissements. 
Dans  une  remarquable  improvisation,  il  a  retracé  la  vie  des  cinq 
derniers  Papes  qui  se  sont  succédé  au  Vatican  et  il  a  fait  un 
bel  éloge  du  pontife  actuellement  régnant,  Léon  XIII. 

Après  le  banquet  il  y  eu  concert-promenade  par  l'orchestre 
AVheeler  (S:  Wilson.  Il  y  a  eu  aussi  sauterie  et  chant  jusqu'à 
une  heure  avancée  de  la  nuit. 

TROISIEME  ,SEANIK. 

La  prière  est  faite  par  le  Kév.  ^I.  P.  E.  Poy. 

La  séance  s'ouvre  à  9  heures  30  de  l'avant-midi,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  K.  Quessy  qui,  dans  quelques  paroles  bien  senties, 
fait  l'éloge  de  sa  magnitique  ville,  ses  monuments,  ses  cimetières 
et  de  ses  bâtiments. 

Sixième  question  :    Xos  sociétés  de  tempérance. 

Cette  question  devait  être  traitée  par  le  Kév.  M.  Bourret, 
mais  vu  son  absence  il  est  remplacé  par  le  populaire  curé  de 
Hartford,  le  Kév.  M.  P.  E.  Koy. 

Kév.  M.  P.  E.  Koy  :  "Je  n'ai  })as  une  connaissance  très 
])ratique  de  ce  sujet,  tout  ce  que  je  puis  faire  est  de  vous  énoncer 
(juclques  idées  théoriques  qui  ])oiirront  i)eut-être  vous  être  utiles. 
J'ai  cependant  constaté  que  l'ivroirnerie,  cette  plaie  hideuse  qui 
ronge  tous  les  corps  sociaux,  a  fait  des  ravages  énormes  au  sein 
de  la  famille  caïuuliciinc.  Mais  autre  chose  est  de  découvrir  une 
maladie  et  d'appliijuer  k'  ivmètk*.  Il  est  dilîicile  à  l'heure  ]>ré- 
sciile  d'enseiuner  un  remède  ellicace  contre  ce  vice  honteux.  Il 
importe  cependant  d'inspirer  une  aversion  profonde  pour  cette 
])assion  déi^radante.  La  crainte  d'un  mal  nous  fait  nous  en  éloi- 
gner, ou  en  tous  cas  nous  engage  à  juvndre  t(M>s  le>  moyens  pos- 
sibles de  diminuer  notre  tendance  à  ce  mal.  Le  tléau  de  Tivro- 
<iiu'rie  est  n  coiij)  sûr  ce  (pi'il  nous  l'aiil  le  ])lus  redouter  :  e:>r 
il  enlève  à  l'homme  la  jouissance  de  ses  plus  belles  qualités  ;  il 
étouH'e  son  intelligence  et  il  avilit  les  sentiments  chrétiens  qu'on 
a  fait  germer  de  bonne  heure  da^ls  son  cœur.  L'ivrognerie  met 
n;i  individu  sous  le  contrôle  absolu,  sous  la  dominatitm  exclusive 
des  sens.  L'ivrogne  marche  à  gnmds  pas  vers  le  goulTre  béant 
(|ui  va  l'enirlontir  à  tout  jamais.  La  pauvreté  de  sa  famille,  les 
souffraïu-es  momies  et  ]>hysiques  de  son  épouse,  la  misère  ])rofon- 
de  dans  huiuelle  vivent  ses  ]H^tit>  enfants  ne  lui  ouvrent  point 
les  veux.  L'ivrogne  est  un  homme  sans  cœur.  A  moins  d'un 
miracle,  si  la  passion  est  avancée,  il  ne  se  corrigera  pas.  Quels 
movens  faut-il  ]irendre  ]M>ur  enrayer  le  plus  possible  ce  fléau  en- 


M.  PHILEAS  DION,  TAFTVILLE. 


M.  Philéas  Dion  est  né  à  St-Pie.  comté  de  Bagot,  le  26  octobre 
IhôT.  Kn  1875  il  venait  aux  Etats-Unis  pour  passer  un  an  et  retour- 
na vers  le  pays  natal, suivit  uncours  d'études  commerciales  au  collège 
St-Césaire  et  étudia  ensuite  sous  le  professeur  Charles  Picard,  de 
St-Hyacinthe.  P.  Q.  En  ISSO  il  vint  s'établir  ;\  Taftville..  Conn. 
8"«'npaK«'a  «lans  le  commerce  d'épiceries.  Après  avoir  servi  au  maga- 
sin Pon^'mah  il  fonda,  le  13  juin  1884.  le  magasin  o.u'il  conduit  lui 
niëmo  depuis  ce  temps-IA,  avec  habileté  et  sa  popularité  comme 
brav»'  citoyen  et  honnête  marchand  lui  a  valti  la  nombreuse  clientèle 
qu'il  possède  aujoiird'hui.  M.  nif)n  possède  une  magnifique  pro- 
prlétée  située  dans  la  partie  commerciale  de  Taffville. 
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vahissant.  Les  sociétés  de  tempérauLu  ont  été  fondées  pour 
empêcher  les  l'aiiiilles  de  se  porter  à  ce  vice  ;  mais  ceux  qui 
ont  ce  vice  ?  C'est  contre  ceux-ci  (pie  les  etîorts  du  prêtre  vont 
le  plus  souvent  se  briser,  ils  entrent  dans  ui^e  société  de  tem- 
pérance, ils  ne  persévéreront  que  s'ils  ont  la  volonté  et  que  si 
cette  Tolonté  est  soutenue  par  les  forces  qui  nous  viennent  d'en 
haut.  Pour  obtenir  ces  forces,  il  faut  les  demander  et  les  de- 
mander sans  cesse. 

Pour  les  jeunes  gens,  les  buvettes  innombrables  de  nos  villes 
sont  un  danger  permanent.  Employez  votre  iniiuence  de  père 
de  famille  atin  de  détourner  vos  enfants  de  ces  buvettes,  de  ces 
maisons  de  débit,  où  ils  prendront  infailliblement  des  germes 
qui  provoqueront  leur  ruine  à  bien  courte  échéance.  Ces  jeunes 
gens,  destinés  plus  tard  à  être  utiles  à  leur  famille,  à  leur  nation 
et  à  la  société,  perdront  leur  volonté,  leur  intelligence,  et  les  sen- 
timents chrétiens  qui  doivent  les  garder  dans  la  vie.  Ils  iront 
dans  les  bavettes  gaspiller  leur  avenir.  Veillez  donc  sur  vos 
enfants  :  veillez  sur  eux  de  bonne  heure.  Donnez-leur  l'exem- 
ple d'abord.  Xe  buvez  pas  vous-mêmes,  car  s'ils  vous  voient 
boire  ils  marcheront  sur  vos  traces.  X'oubliez  pas  que  la  sobriété 
fait  plus  pour  le  bonheur  et  le  progrès  des  peuples  que  toutes  les 
autres  vertus.'^ 

Rév.  M.  Duiin,  de  Dayville  :  "Pendant  ([ue  le  Kév.  M.  Eoy 
vous  donnait  une  idée  des  terribles  ravages  causés  par  l'ivrogne- 
rie, je  recevais  un  télégramme  m'annonçant  la  mort  inattendue 
d'un  de  mes  paroissiens  trouvé  mort  dans  un  bois  et  victime  de 
l'intempérance." 

M.  Lise,  de  Meriden  :  ''Xous  demandons  à  nos  ])rêtres  de 
continuer  à  nous  aider  dan?  nos  travaux  pour  enrayer  le  vice  de 
l'ivrognerie  et  pour  organiser  des  sociétés  de  tempérance  pour  les 
jeunes  Canadiens.'' 

Sur  la  proposition  du  Pév.  ^I.  Cartier,  secondé  par  M.  J. 
M.  Baril,  de  Waterbiiry,  cette  question  est  renvoyée  au  comité  de 
résolutions. 

Septième  question  :     X<)<  coin  imitions. 

Rév.  ^r.  T.  'T.  Dunn.  de  Dayville  :  "Les  conventions  na- 
tionales sont  (runc  grande  utilité  pour  nos  compatriotes.  C'est 
})our  eux  l'occasion  de  se  réunir,  de  se  mieux  connaître,  de  parler 
de  la  patrie  absente,  de  raninu'r  cliez  eux  le  sentiment  national 
et  ])atrioti(iue.  d'étudier  leur  condition  actuelle  et  d'aviser  aux 
niovens  les  ])lus  propres  piuir  améliorer  l'clle-ci. 

Pour  qu'une  i-onveuiion  soit  utile  il  faut  être  prudent  dans 
le  choix  des  délégués  (pii  doivent  jirendre  ]>art  à  si^s  délibénitions. 
11  importe  d'envoyer  ])our  re])résenter  les  dilTérents  centres  cana- 
diens des  honnnes  (pii  s'intéressent  à  tous  le«  mouvements  na- 
tionaux et  (pli  travailhMil  dans  la  uusure  <h>  leurs  forces  à  pro- 
mouvoir les  intérêts  de  hMir  race. 

On  a  souvent  critiqué  r(vuvre  (h-s  conventions  et  dit  que  ces 


l'ti<  »  ONliKKS    NAIH>N\1\     l»l      (  nN  .M.(    1  U  UT 

ivunions  i»;ilri<»li<|iu'>  ('laiciil  (rniiciiiir  iitililr.  l/cxciiiiiK'  »lu 
passe  ji  plus  l'ail  i»niii- i-oiwaiin-i'c  le- >(('|tl  i(|iir- (|ii('  loii^  les  hraiix 
(lisc(»ur>.  Ceux  mùiics  (|iii  avaiciil  le  iimiu-.  de  loi  dans  nos  cuii- 
vi'iitions  soiil  à  (•(♦île  hriirc  iiiliMU'iutiit  coinaiiicii-  (|iu'  nos  coni- 
})alrioU's  pfiiMiii  cil  i-ct iivr  (les  avantages  nombreux." 

lu'-v.  .M.  .1.  \\.  CaiMièr,  «le  New  Ila\('ii  :  •'l'iu'  convention 
est  une  réunion  (TlionnUo  \<iin-  ciiscinhlc  pniii-  ii-availler  au 
succès  d'une  nicnic  idée.  (1*11^'  niénic  cause.  I^e  traxail  (pu  se 
fait  dans  ces  conventions  est  connu  au  deiiors  ;  les  délégués  les 
font  connaître  dans  leurs  centre^  i-espectifs:  cela  a  toujours  pour 
ciTet  (.le  réchaulïer  les  scniinicnts  i)al  l'iot  i([ues  (pie  nos  compa- 
triotes laissent  (piehpiei'oi.N  s'éleindiv  ou  dormir  dajis  leur  cœur. 
Les  conventions,  on  l'a  dit  cent  l'ois,  jettent  en  terre  une  semence 
])énie  (pii  ])roduit  imi)eree])tiblement  les  fruits  les  plus  abon- 
dants, (^uand  un  homme  a  assisté  une  fois  à  une  convention 
nationales  il  Ncut  aller  à  toutes  les  auti'es." 

Docteur  C.  J.  Le(jlaire,  de  Danielsonville  :  '^Xos  conven- 
tions antérieures  ont  produit  déjà  de  grands  résultats.  Elles 
ont  réveillé  le  sentiment  de  nos  droits  (pie  nous  n'osions  ])as  ré- 
clamer; elles  nous  ont  enseigné  nos  devoirs,  et  je  suis  heureux 
de  le  dire,  elles  ont  ])roduit  une  semence  et,  d'après  les  apparen- 
ces, la  récolte  sera  abondante  et  riche  en  résultats.  C'est  grâce 
à  ces  réunions  ([ue  jious  avons  réussi  à  obtenir  dans  le  diocèse  de 
Hartford  des  prêtres  canadiens  pour  ])ren(lre  la  direction  spiri- 
tuelle de  nos  centres  respectifs,  (""est  grâce  à  ces  conventions 
que  nos  eom))atriote>  de  Danielsonville  ont  pu  avoir  dans  la 
personne  de  .\l.  l'abbé  Dusablon  un  vicaire  aussi  dévoué  qu'é- 
clairé." 

A  ce  moment  un  vénérable  ])rêtre  fran(;ais,  le  Eév.  M.  Ed- 
mond Laurent,  curé  de  St-Joseph  d'Alais  dans  le  département 
du  (iard,  en  France,  fit  son  apjjarition  dans  la  salle  des  délibéra- 
tions. Cet  abbé  est  en  promenade  depuis  cin(|  mois  dans  le 
Nouveau-Mondi'.  Il  a  visité  le  Canada,  l'exposition  de  Chicago, 
et  l'Est  (les  Etats-l'nis.  11  était  à  Bridgeport  mercredi,  le  11 
courant,  en  route  pour  Xew-York,  oii  il  doit  ])rendre  samedi  le  14, 
le  ])a(piel)ot  (pii  va  le  ramener  en  l'rance.  Ayant  a])pris  qu'une 
convention  de  Canadiens-rraii(;ais  s(^  tenait  à  la  salle  Madison,  il 
s'y  est  rendu. 

<,)uand  le  |)iv>idcni.  M.  \l.  (,)uessy.  a  ])résenté  ce  vénérable 
j)rctrc  aux  délégués.  de>  applaudissements  frénéti(pies  se  fii'ent 
entendre,  (^uoi  de  j)lus  ])ropre  à  ranimer  les  sentiments  nation- 
aux d'un  Canadien-fran(;ais  «pie  de  voir  devant  lui  un  fils  dis- 
tingué de  cette  grande  nation  (pii  fut  notre  mère,  que  d'entendre 
la  voix  sympathique  et  chaude  d'un  Fran(,'ais  chanter  nos  gloires 
natioiudes  et  verser  sur  nos  t(*tes  des  ]iaroles  de  ])aix  et  d'encou- 
ragement  ? 

T.e  l^''v.  ^î.  Tjaurent,  visiblement  louché  de  l'accueil  rien 
moins  (pi'enthousiaste  dont  il  était   l'objet,  communiqua  à  son 
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auditoire  les  diverses  impressions  qu'il  a  ressenties  pendant  son 
voyage  en  Amérique,  ii  n'oubliera  jamais  l'immense  joie  qu'il 
a  éprouvée  lors  de  la  célébration  de  la  Saint-Jean-Baptiste  en 
juin  dernier  à  Montréal  quanti  il  a  vu  dans  toutes  les  rues  et 
sur  un  grand  nondjre  d'éditices  le  drapeau  de  la  i*'rance  Hotter  au 
vent.  "Ce  drapeau,  s'est  écrié  M.  Laurent,  c'est  le  mien^  mais 
je  le  vois,  c'est  aussi  le  vôtre.  Bien  que  séparés  par  la  main  de 
Dieu  de  votre  ancienne  mère-patrie,  vous  avez  gardé  pour  elle 
dans  vos  cœurs  un  amour  inaltérable.  Et  quand  vous  voyez  l'é- 
tendard à  trois  couleurs  se  déployer  devant  vous,  vous  ressentez 
la  même  émotion  vraie  que  nous  autres  citoyens  français.  Nous 
sommes  du  même  sang,  de  la  même  origine,  de  la  même  nation. 
Continuez  à  maintenir  et  à  garder  précieusement  sur  ce  conti- 
nent les  traditions  de  la  France.  Vos  frères  de  là-bas  suivent 
votre  œuvre  avec  le  plus  grand  intérêt,  sympathisent  avec  vous 
dans  vos  peines  et  dans  vos  misères  et  se  réjouissent  de  vos  suc- 
cès." 

8ur  proposition  du  docteur  C.  J.  Leclaire,  tous  les  délégués 
se  levèrent  après  le  discours  de  l'abbé  Laurent  et  lirent  entendre 
trois  hourras  formidables  en  l'honneur  du  clergé  français  et  de 
la  France. 

^1.  l'abbé  Mayeur,  de  Voluntown.  un  autre  tils  distingué 
de  la  France,  qui  vit  parmi  nous  depuis  quatorze  ans,  remercia 
son  compatriote  des  belles  paroles  qu'il  avait  prononcées.  Puis 
il  relata  un  petit  événement  dont  il  avait  été  témoin  en  arrivant 
en  Amérique.  C'état  à  (Québec,  cette  ville  si  profondément  fran- 
çaise et  catholique,  il  n'avait  i)a>  entendu  un  mot  de  français 
depuis  son  départ  de  la  France  :  il  laissait  justement  le  paque- 
bot qui  l'avait  transporté  lorscpi'il  entendit  tout  à  coup,  sur  un 
l)ateau  qui  passait  ])rès  de  l'endjaivation  (pii  l'amenait  à  terre, 
un  chant  religieux  d'une  suavité  divine.  Il  prêta  l'oreille; 
(juelle  ne  fut  ])as  sa  joie  d'entendre  (|ue  l'on  laiu;ait  dans  les  airs 
les  notes  d'un  chant  français.  C'était  des  i)èlerins  se  dirigeant  à 
Ste-Anne  de  Beau))ré  (pii  chantaient  un  cantique  à  Marie.  M. 
Maveiir  dit  (lu'il  n'oubliera  januiis  l'émotion  (pli  s'est  em])arée 
de  lui  à  ce  moment.  Depuis  (pi'il  est  en  Amérique  il  n'a  pas 
tnq)  regretté  ])ays.  car  il  s'est  trouvé  ici  connue  en  famille. 

M.  1).  A.  Dolbex?,  de  Meriden  jjropose,  appuyé  ])ar  M.  >raree] 
dette,  de  Wauregan,  <|ue  le  IJév.  M.  Laurent  soit  nonnné  chape- 
lain honoraire  de  la  \'lll  convention.  ('«'tte  proposition  fut 
adoptée  à  l'unaniniilé. 

Fropo-é  par  le  \lr\ .  M.  V.  \\.  l\oy.  secondé  par  le  docteur 
C.  .1.  Li'claire,  (pu-  la  (pioiion  en  discussion  soit  renvoyée  au 
eonnle  des  résolutions.      .\do])té. 

Se]>tième  (piestion  :     La  i>res<e. 

M.  1>.  .\.  Dolbee,  de  Meritlen  :  "Fa  presse  canadienne  dos 
Ftats-Fnis  ne  reçoit  pas  un  eiu*«)uragement  sutVisant  de  la  part 
(K>  no-  compatriotes  des  Ftats-Fnis.       Je  regrette  rabsence  des 


Rev.  ERNEST   LAMONTAGNE,  HARTFORD. 

M.  l'abbé  Kriicst  Laniontagne  est  né  à  Meriden,  Connecticut,  le 
31  mai  1S74.  Après  avoir  fait  ses  études  classiques  au  collège  de 
Montréal,  il  fit  sa  théologie  au  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice. 

Ordonné  prêtre  par  Mgr  Bruchési,  le  3  juillet  1898,  en  l'église  de 
rimmaculée  Concepiion,  à  Montréal,  il  a  célébré  sa  première  messe 
en  l'église  Saint-Laurent,  à  Meriden  le  10  juillet. 

■I>e  même  automne,  M.  l'abbé  Laniontagne  est  allé  suivre  les 
cours  du  Collège  canadien  à  Rome.  Hevenu  ail  pays  depuis  peu,  il 
a  été  appelé  par  Mgr  Tierney  à  exercer  le  professorat  au  collège  de 
Hartford. 
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représentants  de  la  plupart  des  journaux  de  la  Xouvelle-Angle- 
terre,  et  je  remercie  l'"Opinion  Publique"',  de  Worcester,  d'avoir 
eu  une  attention  spéciale  pour  la  huitième  convention  du  Con- 
necticut.  Afin  que  ce  journal  puisse  continuer  à  prendre  les 
intérêts  des  Canaaiens  français  du  Connecticut  nous  devons 
l'encourager  et  le  soutenir.  11  importe  d'aider  ceux  qui  pensent 
à  nous  et  ceux  (jui  n'hésitent  pas  à  prendre  nos  intérêts  dans 
toutes  les  circonstances.  Nous  avons  besoin  d'une  bonne  presse, 
de  journaux  animés  d'un  bon  esprit,  dévoués  à  nos  institutions 
religieuses  et  nationales. 

Les  feuilles  à  sensation  qui  n'ont  pas  de  plus  grand  plaisir  que 
de  publier  un  récit  détaillé  de  tous  les  crimes  et  infamies  de- 
vraient être  impitoyablement  bannies  de  nos  familles.  C'est 
cela  qui  contribue  le  plus  à  corrompre  la  jeunesse,  à  gâter  le 
cœur  et  l'esprit  de  nos  enfants.  On  sacrifie  trop  au  Dieu  de  la 
boisson  et  pas  assez  pour  nos  journaux.  Ne  nous  fions  pas  à  ces 
journaux  (pii,  sous  de  faux  noms,  se  prétendent  du  Connecticut." 

Docteur  C.  J.  Leclaire,  de  Danielsonville  :  "Les  journaux 
de  Worcester  se  sont  toujours  appliqués  à  défendre  nos  compa-" 
triotes  du  Connecticut.  Quand  le  "Travailleur"  vivait,  son  ré- 
dacteur, le  regretté  Ferdinand  Gagnon,  (applaudissements),  avait 
toujours  un  mot  d'encouragement.  Chaque  fois  que  l'occasion 
se  présentait  il  prenait  vigoureusement  la  défense  de  nos  intérêts. 
L'^Opinion  l^ublique"  marche  sur  les  traces  de  son  prédéces- 
seur et  nous  l'en  remercions." 

M.  T.  Côté,  de  Worcester,  Mass.,  invité  par  M.  l'abbé  Roy 
à  dire  quelques  mots,  remercia  M.  Dolbec,  le  docteur  Leclaire  et 
les  délégués  de  l'accueil  sympathique  «|u'ils  ont  t'ait  au  journal 
qu'il  représente.  11  remercia  en  ])artifulier  M.  Dolbec  des  bon- 
nes paroles  (pi'il  avait  (lite<  pour  !'"(  )|)iiiioii  rul)li(|ue''  dont  il 
est  le  représentant. 

"Quant  à  la  })resse  elle-niênu'.  .M.  OoUjec  nous  a  t'ait  con- 
naître les  véritables  ])rincipes  qui  doivent  la  guider.  11  a  parlé 
comme  un  homme  du  métier  et  il  a  doniu'»  à  tous  les  journalistes 
des  conseils  qui  leur  seront  utih^. 

On  l'a  dit  cent  fois,  la  presse  est  la  grande  puissance  de» 
temps  modernes  :  av(>c  sn  luiM-vciMeu^e  Ih'xibilité,  elle  s'adapte  à 
tous  les  besoin^  (l(>  TintelligeiU'e,  la  \)\u<  humble  comme 
la  ])lus  élevée.  La  presse  est  la  formule  universelle  et  variée 
de  tous  h's  droits,  y\o  tous  les  besoins,  de  toutes  les  idées  et  de 
toutes  les  opinions  du  pays. 

La  ])resse  enricliit  hs  pt'U])les  ]rM'vc  (pTelh^  les  éclaire,  elle 
les  moralise  ])i\vvo  (|u'olIe  l'ait  valoir  les  peiu-hants  nobles  et  éle-. 
vés  de  notre  nature  <ur  les  mauvaises  passions  qui  la  dégnident. 
Les  nations  les  plus  ignora.ntes  ont  toujours  été  les  plus  malheu- 
reuses et  les  ])lus  dépravées. 

C'est  ])ar  la  lecture  d'un  journal  tpu'  l'indiviilu  s'associe  pour 
ainsi   dire»  au    inouvciucnl    «les  alîaires  d(>  <on   ]^ays.     C'est  à  la 
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prt'ssi'  «[u'il  ;i})i)artiiMU  (rfiisi'i^iuT  ;ni.\  im'ml)i"('s  (rune  soeiétù 
(jiicis  snjit  leurs  devoir-  et  jii<(iu Où  s'éleml  l;i  limite  de  leurs 
ilnnl>.  i.e  joiini;d  ;i))|)reii(l  ;iii  ciloveii  ;"i  étudier  les  autres,  t't, 
l'ii  étudiniil  le>  auti-es.  il  lui  vient  le  désir  de  s'étudier  liii-iucine^ 
iFaïuéliorer  sa  (.•oudilion  matérielle,  de  peri'eetiouuer  son  êtiv 
inoral  et  de  >e  rendre  diiine  (lu  beau  titi'e  de  eitoven  d'un  ])ays 
libiv. 

Inspirer  eo^  >eniiineJits  à  tous  les  nienihres  d'une  société, 
tel  e>t  le  devoir  de  la  ])resse  dans  tous  les  pays. 

Mais  pour  nous.  Canadiens-français  des  l^tats-l'nis,  il  est 
inij)ortant  de  lU'  ))oint  nous  tenir  dans  les  généralités  et  de 
laen  définir  le  rôle  prati(|ue  (jue  la  ])resse  est  appelée  à  jouer 
})armi  nmH.  Son  pivmiei"  devoir  e>t  (reuseiiiiu'r  à  nos  compa- 
triotes le  respect  le  plus  inviolable  pour  notre  clergé  national. 
Dieu  seul  sait  (pielle  somme  de  dévouement  Ton  ])eut  trouver 
dans  le  cœur  du  i)ivtn'  canadien  des  Etats- l'nis.  11  a  plus  l'ait 
j)our  la  conservation  de  notre  existence  nationale  que  toutes  les 
autres  causes,  cpii  jointes  à  son  action  bienfaisante,  nous  ont 
maintenus  comme  tvju's  à  part  sur  ce  sol.  ('"est  lui  qui.  aux 
lu'urcs  d'ennui  et  d'angoisse,  a  fait  enteiulre  la  parole  chrétienne 
et  qui  a  ainsi  ranimé  les  courages  abattus,  les  âmes  prêtes  à  dé- 
faillir. Toutes  les  voix  du  passé  et  du  présent  le  proclament, 
c'est  à  cause  du  ])rêtre  canadien  surtout  ([ue  nos  comjiatriotes 
ont  pu  résister  à  l'absorption  dont  ils  étaient  menacés.  Gardons- 
lui  donc  un  attachement  profond  :  nous  le  hii  devons  à  cause 
du  bien  (pi'il  a  fait  ])our  notre  race  et  (pi'il  peut  lui  faire  encore. 

Le  second  devoir  de  la  presse  canadienne  des  P^tats-Unis, 
et  celui-ci  est  ))eut-être  le  |)lus  important,  c'est  d'encourager  nos 
coîu])atriotes  à  devenir  citoyens  américains.  Pour  que  nos  com- 
patriotes .voient  respectés  sur  ce  sol  il  faut  cpi'ils  deviennent 
citoyens.  La  ])resse  ])eut  faire  beaucoup  à  ce  sujet.  Elle  doit 
prêcher  .^^ans  relâclu»  la  naturalisation  et  la  formation  des  clubs 
d<'  naturalisation  dans  tous  les  centres  canadiens. 

Le  troi<iènu'  devoir  du  journaliste  canadien  aux  Etats- 
î  nis  e<t  de  travailler  dans  la  mesure  de  ses  forces  à  la  création 
d'écoles  paroissiales.  L'éducation,  c'est  le  grand  levier  du 
monde.  ('\'<\  par  l'éducation  que  les  ])(>u])les  se  sont  tran-for- 
mQ<  :  ])\u<  un  peu))le  est  instruit.  ]»lus  il  e<t  grand,  plus  il  est 
riche,  nlus  il  est  respecté.  T/éducation  des  Canadien^  aux  Etats- 
Lnis  doit  d'abord  consister  dan<  une  connaissaïue  suthsante  de 
la  lanirue  franeai-e.  Si  nous  voulons  conserver  ici  notre  na- 
tionalité il  faut  propager  l'usage  de  notre  langue,  car  la  nationa- 
lité d'un  peuple  est  son  idionu',  sa  langue. 

Elle  doit  guider  nos  compatriotes  en  toutes  circonstances, 
ot  se  faiire  sans  ces.M*  l'interjjréte  de  leur<  ^entinu'nts,  de  leur<  be- 
soin.*, do  leurs  aspirations  et  de  leur-  désirs." 

Kév.  M.  Cartier,  de  New   Haven  :     "'En    entendant    un 
«îem))lable  discour-,  ie  me  -ni-  <cnfi  ému      d'ndrc.sse  des  remcr- 
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ciementr?  à  Yi.  Côté  pour  avoir  si  Ijieii  su  apprécier  l'état  de  nos 
Canadiens  du  Conneetieiit.  Les  principes  qu'il  a  posés,  messieurs 
les  délégués,  vous  devez  les  étudier  et  les  pratiquer.  .T<'  vois  en 
lui  un  homme,  un  Canadien,  un  patriote.*"' 

Proi)osé  par  le  Kév.  :\I.  Roy,  secondé  par  M.  J.  M.  Baril,  que 
la  question  soit  renvoyée  au  comité  ile^i  résolutions. 

Le  programme  étant  alors  épuisé,  le  docteur  Larue  rend 
compte  de  la  convention  de  Chicago  en  quelques  mots  et  son  rap- 
port est  accepté  à  l'unanimité. 

Proposé  2)ar  ^î.  P.  T.  ChaliJoux,  de  Meriden,  secondé  par  M. 
H.  J.  Reeves,  de  Danielsonville,  que  le  docteur  Omer  Larue  soit 
remercié  pour  son  rapport  de  la  convention  de  Chicago  et  qu'il 
soit  remboursé  (\e<  dépenses  qu'il  a  faites.     Adopté. 

Proposé  par  le  Kév.  M.  .1.  K.  Cartier,  de  Xew  Haven,  se- 
condé ])ar  ^r.  llenrv  d.  Keeves.  de  Danielsonville,  que  la  pro- 
chaine C(;uventi<'n  ait  lieu  à  Tai'tville  l'an  ])rochain.  Adopté  à 
l'unanimité. 

Quand  on  procéda  à  rélection  des  officiers  du  comité  exécu- 
tif une  petite  diUiculté  s'éleva.  .\tin  de  sauver  du  temps  et  de 
})ermettre  aux  délégués  (pii  voulaient  partir  par  les  trains  de 
luercredi  a])rès-mi(li.  M.  l'abhé  Cartier  avait  i)réparé  une  liste 
d'officiers  (ju'il  >()uniit  aux  délégué»,  (^uelcpies-uns  d'entre  eux 
exprimèrent  l'opiuio]!  (|u'il  valait  mieux  laisser  i\  la  convention 
le  soin  de  choisir  ses  oiticiers  sé])arément,  ce  à  quoi  M.  Cartier 
se  soumit  avec  plaisir.  L'élection  ))rocéda  alors  régulièrement 
avec  le  résultat  suivant  : 

Cha])elain  honoraire,  liév.  Va].  Lauivnt.  {-'rance. 

Cha])elain.  lîév.  ^1.  Séné«;ac.  'l'aft ville. 

Président,  F.  Héï(|ue.  Norwidi. 

1er  vice-])résideut,  Anialile  i/Iirurt-ux.  'raftville. 

'3e  vice-])résident,  Marcel  Jette,  W'auregan. 

Secrétaire,  docteur  C.  d.   Leclaire,  Danielsonville. 

Secrétaire-adjoint.  Kéiui  Marsun.  'raftville. 

Trésorier,  docteur  (  ).  harue,  I^ltnanl. 

'i'ré-orier-adjoiiit.  A.    \\   Kavr(»au.   Willimantic. 

r>a  convention  prit  alors  tin.  Les  dcK'gui'»  parurent  dan-* 
raj)rès-nddi  de  mercredi,  emportant  dans  leurs  i-entres  respec- 
tifs de  fortes  et  salutaires  impressions  (pTuno  fois  communiquées 
à  tous  nos  compatriotes  ne  man(|ueront  t)as  (h'  récliautTer  leur 
zèle  et  jiatriotisnie.     I.a  conv(Miti(m  avait  obtenu  un  grand  succès. 

Des  remereienu'nts  appropriée  ont  été  votés  à  (pli  «le  dnut. 

liappori  du  iré-oriei-,  M.  .v.  Commette  : 
.\RaEXT  UErr: 

l^alani'P   du   trésorier   D.    A.    Holbec $.".«;. 29 

Société   Saint-Jean-Paptiste,    Waterluiry    ...  6.00 


f 


Docteur   JOSEPH-N.  BELLEMARE,  VATERBURY. 

M.  le  docteur  Bellemarre  est  né  en  1867,  à  Yamachiche,  P.  Q., 
entrant  ainsi  à  peine  dans  sa  trente-deuxième  année. 

Après  un  cours  préparatoire  chez  les  F'rères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, il  fit  sp-s  études  classiques  au  séminaire  de  Trois-Rivières, 
puis  entra  à  l'Université  Laval  de  Montréal  oïl  il  prenait  ses  degrés 
de  docteur  en  médecine,  en  1894,  avec  grande  distinction. 

'La  même  année  il  venait  s'établir  à  Putnam,  Conn.,  d'où  l'an- 
née suivante  il  se  transportait  à  Waterbury.  où  il  est  aujourd'hui 
permanemment  fixé. 

I^'S  sérieuses  qualités  de  M.  Bellemare  lui  ont  rapidement 
accpiis  une  l»onne  pt  nombreuse  clientèle,  et  lui  ont  aussi  valu  d'être 
choisi  comme  le  médecin  de  la  société  Saint-Jean-Baptiste. 
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L'Union  Saint-Joseph,  Waterbury 6.00 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Wauregan 6.00 

iSociété   Saint-Jean-iBaptiste,    Bridgeport 6.00 

Club   Dramatique,   Bridgeport 6.00 

Société  Saint-Jean-Baptiste,   Bristol 6.00 

Société   Saint-Jean-Baptiste,   Willimantic 6.00 

Société   Saint-Jean-Baptiste,   Danielsonville 6.00 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Taftville 6.00 

Société  Saint-Joseph,  Grosvenordale 6.00 

Société  de  Tempérance  Saint-'Laurent,  Meriden 6.00 

Société   Saint-Jean-Baptiste,   New   Haven 6.00 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  North  Grosvenordale 6.00 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Putnam 6.00 

Club   de   Naturalisation.    New   Haven 6.00 

Société  Saint-Jean-iBaptiste,  Meriden 6.00 

■L'T^nion  des  Ouvriers  Canadiens,  Meriden 6.00 

Club   de  Naturalisation,   Bridgeport 6.00 

$1»Î4.29 
Extra 1S.16 

$182.45 
Dépenses $182.45 

RESOLUTIONS. 

lo.  Comme  tout  dépend  de  l'éducation  domestique  au  foyer,  il 
est  à  souhaiter  que  les  parents  s'appliquent  à  donner  à  leurs  enfants 
une  solide  instruction  religieuse  et  une  saine  éducation  morale  ; 
c'est  un  devoir  pour  les  parents  qui  tiennent  à  la  conservation  de 
notre  langue  de  la  parler  eux-mêmes  ;  de  la  faire  parler  au  foyer 
domestique  ;  enfin  tous  doivent  aider  de  leur  influence  morale  et 
leurs  ressources  matérielles  l'établissement  et  le  maintien  des  écoles 
paroissiales  qui  continuent  et  complètent  l'éducation  domestique. 

2o.  S'ils  veulent  prospérer  et  grandir,  les  Canadiens  doivent 
d'abord  éviter  ces  sentiments  d'égoïsme  jaloux  et  haineux  qui  leur 
ont  déjà  fait  un  grand  tort  ;  ils  doivent  ensuite  tendre  une  main 
généreuse  à  tous  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  sont  en  mesure  de 
promouvoir  les  intérêts  matériels  et  capables  de  relever  leur  niveau 
social  ;  ils  doivent  enfin  se  grouper  autour  de  l'Eglise  et  du  prêtre 
pour  conserver  leur  foi,  un  pur  et  utile  patriotisme. 

3o.  Pous  acquérir  quelque  influence,  le  Canadien  doit  devenir 
citoyen  et  prendre  une  large  part  aux  progrès  matériels  et  moraux 
du  pays  qu'il  habite  ;  A  cette  fin  il  est  utile  d'établir  des  clubs  de 
naturalisation  d-^ns  tous  les  centres. 

4o.  Pour  arriver  à  quelque  résultat  pratique  au  sujet  de  la  con- 
fédération des  sociétés,  la  VlIIème  convention  reconnaît  que  la  popu- 
lation de  l'Etat  n'est  pas  assez  grande  et  qu'il  sei^ait  préférable  pour 
nous  d'éviter  dans  une  union  nationale  des  sociétés  avec  système 
d'assurance.  A  cette  fin  un  comité  a  été  nommé  pour  étudier  les 
deux  i)lans  présentés  à  la  convention  de  Chicago. 

5o.  Vu  les  grands  obstacles  que  rintemporanc»  peut  mettre  i\ 
notre  progrès  social  et  religieux,  c'est  le  désir  de  la  Vlllème  c(mven- 
tion  que  des  sociétés  de  tempérance  soient  établies  dans  tous  les 
centres  et  qu'on  prenne  des  moyens  pratiques  pour  y  faire  entrer  de 
bonne  heure  des  jeunes  gens  et  les  y  intéresser,  afin  de  les  détourner 
ainsi  des.  courants  dang<ueux  (iiil  It"^  portent   ailleurs. 

tvo.  Les  membres  de  la  Vlllème  convention,  reconnaissant  les 
bienfaits  produits  par  ïu>s  congrès  naticuiaux.  expriment  le  désir  que 
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Ion   cDiitiiuie   j\   employer   ce   moyen   efflcae?   pour   l'avancement   de 
nos  int^rc^ts  religieux  et  sociaux. 

7o.  l^es  membres  de  la  VlIIème  convention  sont  convaincus  que 
le  rôle  jou^»  par  notre  presse  nationale  est  des  plus  importants.  Mal- 
gré des  abstentions  regrettables  cette  année,  ils  espèrent  que  tous 
nos  journaux  continueront  à  défendre  nos  intérêts,  et  ils  remercient 
r^Opinion  Publiciue".  de  Worcester.  Mass..  de  l'attention  toute  spé- 
ciale qu'elle  a  eue  pour  notre  huitième  convention. 

RR.   P.  lE.   ROY  et  MAYEITR. 

Docteurs  0.  LARTR  et  A.  ().  RARIBAULT. 

et  M.  D.  A.  DQLBEC. 

(Comité  des  résolutions. 

RAPPORT   DES   PAROISSES  : 

TAFTVILLE. — Population  canadienne.  1,837  ;  population  catholi- 
que. 2,  212  :  population  générale,  3,700  ;  Canadiens  naturalisés, 
123  ;  un  couvent  où  l'éducation  est  donnée  en  français  et  en 
anglais  ;  société  Saint-Jean-Baptiste  compte  143  membres,  et  le 
cercle  dramatique  en  compte.  16  ;  Dames  de  Ste-Anne,  63  mem- 
bres ;  Enfants  de  Marie  canadiennes-franf-aises  et  irlandaisss, 
160  membres  :  Ligue  du  Sacré-Cœur,  42  membres  ;  Cercle  litté- 
raire 25  membres.  La  société  Saint-Jean-Baptists  a  été  fondée 
le  1er  juillet  1884.  Elle  a  maintenant  143  membres.  Contribu- 
tion mensuelle.  50  cents.  Montant  en  banque.  $905.  Valeur  des 
propriétés.  $825.  Montant  payé  aux  malades  $5.00  par  semaine 
pendant  26  semaines. 
DAYVILLE — Possède  une  population  de  1,000  âmes  dont  la  grosse 
majorité  est  canadienne-française  en  y  comptant  Williamsville, 
Attewaugan  et  Ballouville.  La  société  du  Sacré-Cœur  y  est 
établie  depuis  quelques  années  et  compte  62  membres. 
rTROSVENORDALE.— Population  totale,  2.800  ;  population  cana- 
dienne. 2.300  ;  électeurs  canadiens.  100.  L'église  est  suffisante 
pour  la  i)arois33.  Les  écoles  sont  fréquentées  par  475  enfants 
qui  apprennent  le  français  sur  le  même  pied  que  l'anglais.  So- 
ciété St-Jean-Baptiste.  société  d'assurance  et  de  secours  mutuels 
le  fondée  en  1872,  payant  $5.00  par  semaine  pendant  15  semaines 
par  année.  Elle  paie  $100.00  a  la  mort  d'un  de  ses  membres  et 
$20.00  pour  les  funérailles.  Elle  possède  $2.100  en  banque  et  a 
payé  à  ses  membres,  depuis  sa  fondation,  près  de  $4,000.  Elle 
compte  101  membres  actifs.  Assurance  aussi  pour  les  veufs. 
Société  St-Joseph.  Date  de  l'organisation,  avril  1887  ;  90  mem- 
bres actifs  :  paie  aux  membres  malades  $5.00  par  semaine  pen- 
dant 16  semaines,  et  à  la  mort  d'un  membr?  elle  donne  $25  pour 
les  funérailles.  Chaque  membre  en  outre  fournit  $1.00  à  la  veu- 
ve. La  contribution  mensuelle  est  de  40  C9nts.  La  société  n'est 
point  en  faveur  de  la  confédération  des  sociétés. 
\VArRp:(î.\N. — Population  générale.  l.r.OO  ;  nombre  de  familles  ca- 
nadiennes. 180  ;  noml>re  de  communiants.  675  ;  nombre  d'élè- 
ves dans  Técole  Rondeau.  90  ;  société  Saint-Jean-Baptiste  : 
membres.  112  :  fondée  en  1888,  ayant  pour  but  de  promouvoir 
nos  intérêts  religieux  et  nationaux  et  s'aider  les  uns  les  autres 
en  i)ayant  $4.00  par  semaine  à  ses  membres  malades  pendant  26 
Rfniainos  par  annr'e  «t  nu  décès  de  chaciue  membre  en  régie  avec 
'  ■  •■  125.00  sf)nt  accordés  pour  les  dépenses  funéraires.     Iai 

>  i  en  banque  $1.500.00.     Elle  paie  aussi  $1.00  par  chaque 

membre  au  décès  d'un  membre. 
NEW    HAVEN.— Paroisse   St-Louis    :      dessarvie    par    deux    prêtres 
canadiens.  M.  J.  E.  Cartier,  curé  et  M.  P.  Ferron.  vicaire  ;     fa- 
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milles,  250  ;  âmes.  1,300  ;  communiants,  900  ;  propriété  valant 
$15,000.00  ;  fanfare  attachée  à  la  paroisse  ;  7  sociétés  dont 
voici  les  noms  :  Société  Saint-Jean-Baptiste,  Union  Canadienne, 
Club  de  naturalisation,  Société  de  Tempérance,  Société  Chorale, 

Dames  de  Ste-Anne,  Enfants  de  Marie. 

On  y  compte  30  propriétaires,  un  médecin,  3  épiciers  et  charcu- 
tiers, un  entrepreneur  en  bâtiments,  un  carrossier,  un  commer- 
çant de  charbon  et  de  bois. 

T'nion  canadienne-française  de  New  Haven  fondée  en  mai  1890. 
Membres  actifs,  35.  Les  contributions  se  font  pas  assessements, 
chaque  membre  payant  25  cents  par  semaine  pour  chaque  membre 
malade.  Bénéfices  payables  par  liste  proportionnelle.  Il  est 
payé  pas  moins  de  $4.00  et  pas  plus  de  $10.00  par  semaine.  La 
société  paie  $10.00  par  semaine  avec  5G  membres  et  plus  car  si 
le  nombre  de  membres  est  moindre  la  somme  de  bénéfices  baisse 
en  proportion.  Bénéfices  payés  depuis  sa  fondation  $586.50.  $100 
en  banque,  somme  réservée  pour  l'assurance  promise,  la  société 
ne  cherchant  pas  à  se  faire  de  fonds.  Nombre  d'assessements 
demandés  depuis  sa  fondation  76  ou  $19.00  pour  chaque  membre 
qui  fait  partie  depuis  sa  fondation  pour  la  moyenne  de  $7.75  par 
semaine  de  bénéfices. 

Club  de  naturalisation  fondé  le  23  novembre  1891  avec  49  mem- 
bres ;  contribution  mensuelle  10  cents  ;  paye  pour  tables  et 
tableaux  pour  l'école  du  soir  $26.90.  'Membres  actifs  aujourd'hui. 
75  ;  argent  en  mains  $25.08.  New  Haven  compte  200  Canadiens 
naturalisés. 

Société  de  Tempérance  fondée  par  le  club  de  naturalisation  après 
une  retraite  prêchée  par  le  Père  Laçasse,  le  5  mars  1893.  49 
membres  répondaient  à  l'appel.  La  société  compte  aujourd'hui 
60  membres.  Contribution  5  cents  par  mois.  Argent  en  main  $11. 
Société  Saint-Jean-Baptiste.  Population  canadienne.  1.400  ;  po- 
pulation générale,  80.000  ;  un  Canadien-fi^ançais  est  membre 
du  conseil.  La  société  Saint-Jean-Baptiste  est  une  société  de 
bienfaisance.  Contribution  mensuelle.  50  cents  :  membres  ac- 
tuels, 71  ;  but  :  bienfaisance  mutuelle.  $5.00  par  semaine 
pendant  quatre  mois.  Payé  aux  malades,  $560  ;  $1.700  en  banque. 
La  majorité  des  membres  de  la  société  sont  opi)osés  à  l'idée  de 
la  condédération  des  société  nationales  de  l'Etat. 
ME'RIDEN. — Paroisse  St-Laurent  :  la  population  canadienne-fran- 
çaise est  de  1,700  âmes  contre  une  population  totale  de  28.000 
âmes.  Les  Canadiens  sont  représentés  au  ccrnseil  par  deux  mem- 
bres. 285  enfants  frénuentent  l'école  paroissiale. 
Société  Saint-Jean-Baptiste  :  nombre  de  membres.  150.  A  la 
mort  d'un  membre  la  société  paie  â  la  veuve  |150.  pour  frais 
funéraires,  elle  paie  $50.  et  de  plus  $1.00  par  chaque  membre 
survivant.  Elle  paie  i)our  maladie  $5.00  par  semaine.  La  contri- 
bution est  de  75  cents  par  mois.  Elle  posst^;h>  une  i)r()priélé  éva- 
luée à  $13.000.  et  l'ameublement  vaut  $1.400.  Montant  en  ban- 
que ?!500. 

Union  des  ouvriers  canadiens-français  :  87  membres.  Contri- 
bution mensuelle,  50  cents  par  mois.  $5.00  par  semaine  aux 
malades.  En  cas  de  mortalité  la  société  paie  $1.00  par  membre 
à  la  veuve  ou  aux  orphelins  $552  de  recettes  pour  l'année.  $420 
ont  été  payés  aux  malades.   $100  en  niaTus. 

Soeiété  de  tempérance  de  St-Laurent  :  la  société  se  compose 
de  40  miMubres.  Elle  paie  $5.00  par  semaine  pour  maladie.  A  la 
mort  d'un  nuMubri»  la  société  pait^  ?I0  A  la  veuve.  Elle  a  on  ban- 
que $250.     Elle  a  payé  l'anné"  dernière  pour  maladie  $125. 


Rev.  J.-E.  SENESAC,  HARTFORD. 

Né  à  Stanbridse.  Il  Ht  son  cours  d'études  au  collège  de  Ste- 
Marie  de  Monnoir.  Après  avoir  étudié  la  théologie  au  Grand  Sémi- 
naire de  Montréal,  il  revint  à  Ste-Marie  de  Monnoir  où  il  fut  succes- 
sivement professeur  de  Belles-Lettres,   directeur  et  procureur. 

Kn  ISIM)  il  passa  aux  Etats-Unis  et  fut  nommé  vicaire  à  Water- 
bury.  Conn.  Après  la  mort  du  Rév.  Messire  Thompson,  de  Taftville, 
il  fut  desservant  de  cette  paroisse  pendant  plusieurs  mois.  Il  fut 
ensuite  successivement  curé  de  Voluntown,  Bridgeport  et  New 
Haven.  Partout  les  Canadiens  gardent  de  lui  le  meilleur  souvenir. 
Ail  départ  du  Rév.  P.  'E.  Roy.  il  fut  nommé  curé  de  allrtford.  où  11 
réside  depuis. 
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Club  de  naturalisation  :  la  ville,  a  une  population  de  28,000 
âmes,  avec  une  population  canadienne  de  1,700  âmes.  Electeurs 
canadiens,  300  ;  2  membres  au  conseil  de  ville  :  MM.  D.  A. 
Dolbec  et  Arthur  Camirand.  L'agent  pour  les  dépositions  au 
greffe  de  la  cour  est  M.  Octave  Lanouette.  Deux  Canadiens  : 
MM.  R.  Desureau  et  R.  T.  Chalifoux  sont  membres  du  grand 
juré.  Un  de  nos  compatriotes  est  officier  spécial  dans  le  corps 
de  police. 

BRIDGEPORT.— Paroisse  St-Antoine  :  familles  canadiennes.  115  ; 
population  Canadienne-française,  800  ;  propriété  valant  $3,400 
sur  laquelle  il  y  a  encore  $1,400  à  payer.  L'an  prochain  la  pa- 
roisse aura  une  église  valant  entre  $10,000  à  $11,000. 
Société  Saint-Jean-Baptiste  :  société  de  secours  mutuels  fondée 
le  1er  octobre  1887  avec  30  membres.  Contribution  mensuelle, 
50  cents.  Bénéfices  payées  aux  malades  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'aujourd'hui, $8]0.  La  société  est  unanimement  en  faveur  de 
la  confédération  des  sociétés.  Membres  actuels,  22. 
Club  dramatique  de  Bridgeport  fondé  en  mai  1893  avec  21  mem- 
bres. Contribution  mensuelle,  25  cents.  Payé  depuis  la  fonda- 
tion du  club  $52  pour  l'avancement  du  club  et  des  jeunes  Cana- 
diens. Le  club  est  très  prospère.  M.  Tétreault,  président  ;  M. 
Bissonnette.  secrétaire. 

Club  de  naturalisation  :  fondé  le  13  octobre  1892  avec  43  mem- 
bres. 38  électeurs  nouveaux  depuis  l'an  dernier,  21  ont  pris 
leurs  premiers  papiers.  A  Bridgeport  nous  avons  102  électeurs 
canadiens.  Nous  avons  un  "selectman".  M.  R.  Quessy.  et  un  juge 
de  paix.    M.  Ed.  Lemery,  président.  John  Lemery.  secrétaire. 

PUTNAM. — Electeurs  canadiens,  258  :  propriétaires  payant  taxes, 
99  ;  nombre  d'enfants  canadiens  à  l'école  catholique,  410  ; 
nombre  d'enfants  irlandais  à  l'école  catholique,  58  :  nombre 
de  sœurs,  9  ;  nombre  de  sœurs  pour  le  pensionnat.  8  ;  nombre 
d'élèves  pensionnaires.  60  ;  nombre  de  sœurs  canadiennes.  5  ; 
nombre  de  sœurs  irlandaises.  1  ;  4  de  ces  sœurs  qui  parlent  le 
français  sont  employées  au  pensionnat  seulement.  11  en  reste 
2  pour  les  écoles  paroissiales,  c'est-à-dire  pour  enseigner  le  fran- 
çais à  410  élèves,  et  elles  ne  peuvent  donner  qu'une  heure  par 
jour  à  cet  enseignement,  de  3h.  à  4  h.  de  l'après-midi.  Il  y  a 
9  classes  pour  les  écoles  paroissiales  qui  varient  de  40  à  47  élèves 
par  classe  ;  population  totale.  6.800  ;  population  canadienne. 
2.300  ;  prêtre  irlandais.  1  ;  prêtre  canadien.  1.  Ce  qui  manque 
c'est  l'éducation  suffisante  du  français  pour  les  enfants.  Si  l'on 
pouvait  avoir  la  division  entre  les  congrégations  irlandaise  et 
canadienne  il  est  certain  que  nos  compatriotes  auraient  alors 
tout  ce  qui  leur  manque  en  fait  d'éducation  et  autrement. 
La  population  irlandaise  est  trop  petite  pour  soutenir  les  œuvres 
actuelles  de  la  paroisse.  Il  est  très  difficile  pour  ne  pas  dire 
impossible  de  demander  et  surtout  d'obtonir  la  séparation  des 
deux  éléments  qui  composent  la  congrégation. 
S'il  était  possible  d'amener  les  Irlandais  de  Putnam.  de  Mecha- 
nicsville  et  de  PomfiTt  à  former  une  congrégation  dont  le  prêtre 
résiderait  à  Putnam  une  ])aroisse  canadionne  i\  Putnam  serait 
alors  possible  et  les  Irlandais  n'en  seraitMit  pas  plus  mal. 
Société  Saint-Jean-Baptiste  fondée  le  28  août  1S71.  Ua  société 
compte  202  membres.  Son  but  est  la  pratique  constante  de  la 
charité  chrétienne  les  uns  envers  les  autres,  l'amélioration  de 
la  position  sociale  et  politique  des  Canadiens  de  Putnam.  Les 
bénéfices  promis  sont  de  $5.00  par  semaine  durant  25  semaines 
dans  les  12  mois  et  $30  pour  les  frais  funéraires.  Ivi  contribu- 
tion mensuelle  est  de  50  cents  par  mois  et  $1.00  d'entrée. 
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Argent  payé  aux  malades  et  aux  nicnibiva  défunts  par  la  société 
Saint-Jean-Baptiste  depuis  5  ans  :  1SS8,  $(Î9U.07  ;  1881).  $675.18; 
1890.  $793.15  ;  1891.  $924.89  ;  1892,  $902.27  ;  total,  $3,995.16  ; 
arpent  en  banque  $5.020.33.  11  est  payé  aux  héritiers  des  mem- 
bres défunts  un  dollar  par  chanue  membre. 

WILLLMANTIC. — Population  canadienne.  2.400  ;  population  totale, 
lO.i;;»»  ;  électturs  canadiens.  155  ;  commissaire  d'école.  1  ;  coti- 
seur,  1  ;  1  grand  juré,  l  officier  de  police,  1  juge  de  paix.  1  méde- 
cin examinateur  pour  les  pensions,  1  notaire  public.  Il  y  a  dans 
la  paroisse  une  société  Saint-Jean-Baptiste,  un  cercle  littéraire 
appelé  Lafayette.  une  église  canadienne  et  une  école  paroissiale. 
On  enseigne  aujounl'hui  plus  de  français  dans  nos  écoles  que  par 
les  années  passées. 

Société  Saint-Jean-Baptiste  :  organisée  le  30  mai  1880  ;  mem- 
bres actuels.  163  ;  bénéfices  par  sem.aines  pour  17  semaines  par 
année,  $4.00  ;  argent  en  banque.  $2,017.72  ;  propriétés, 
$1.400.  Il  est  payé  pour  un  membre  défunt  $1.00  par  membre  et 
$40.00  pour  les  funérailles. 

Contribution  par  mois.  50c.  Payés  aux  membres  malades:  1881, 
tion  par  mois,  50  cents.  Payé  aux  membres  malades  :  1881, 
$12.00  ;  1882.  $152.00  ;  1883,  $48.00  ;  1884.  $20.00  ;  1885,  $96.00  ; 
1886.  $16.00  ;  18S7.  $44.00  \  1888.  $56.00  ;  1889.  $96.00  ;  1890, 
$148.00:  1891.  $130.00;  1892.  $204.00;  1893,  $152.00;  total, 
$1.174.00.    Il  n'y  a  pas  encore  de  prêtre  canadien  dans  la  paroisse. 

DAN lELSOXVILLE.— Prêtre  canadien  :  Rév.  A.  L.  A.  Dusablon. 
Population  totale,  environ,  4,500  ;  population  canadienne.  1,829; 
population  irlandaise.  252  ;  communiants  de  langue  française, 
1.1S9  :  communiants  de  langue  anglaise,  191  :  médecins  cana- 
diens, 2  ;  1er  contremaîtres  canadiens  dans  les  manufactures,  2; 
propriétaires.  21  ;  ingénieur  canadien,  1  ;  commis,  22  ;  épi- 
cier, 1  ;  boulangers.  3  ;  forgeron,  1  ;  écurie  de  louage,  1  ; 
buanderie.  1  ;  barbiers,  4  ;  àide-barbiers,  3  ;  boucher.  1  ; 
tailleur.  1  ;  entrepreneur  menuisier.  1  :  peintre  entrepreneur, 
1  ;  cordonniers,  2  ;  ferblantier.  1  ;  agent  d'assurances,  1  ; 
électeurs,  75  ;     commerçant  général.  1. 

Société  Saint-Jean-Baptiste  :  organisée  le  21  août  1870  ;  mem- 
bres actifs,  175  :  bienfaisance  aux  malades  par  semaine,  $4.00  ; 
argent  en  banque.  $1.850  ;  contribution  mensuelle.  50  cents  ; 
à  la  mort  d'un  membre,  payé  par  chaque  membre.  $1.00  ;  frais 
pour  les  funérailles.  $25.00.  Les  membres  sont  opposés  à  la  fé- 
dération des  sociétés  d'Etat. 


NEUVIÈME   CONVENTION 

Tenue  à  TAFTVILLE, 

les  n    et  \2  septembre  Î894. 


Minutes  des  assemblées  du  comité  exécutif. 

Première  assemblée.  Sur  Tordre  du  président,  reçu  le  25 
mars  1894,  le  secrétaire  du  comité  exécutif  de  la  IXème  conven- 
tion, le  docteur  C  J.  Leclaire,  de  Danielsonville,  convoqua  une 
assemblée  pour  le  G  avril  LsiJ-l,  la  dite  assemblée  devant  être 
tenue  à  Tattville.  Tous  les  membres  du  comité  exécutif  se  ren- 
dirent à  l'appel  du  président,  à  l'exception  du  trésorier,  M.  le 
docteur  Omer  Larue,  de  Putnam,  et  du  trésorier-adjoint,  ^1.  A. 
P.  Favreau,  de  Willimantic.  L'assemblée  fut  tenue  chez  M. 
Amable  I/Heureux,  1er  vice-président  du  comité  exécutif,  qui  fit 
ro\aJenient  les  honneurs  de  sa  maison.  .V})rès  l'assendjlée,  M. 
L'Heureux  nous  invita  à  un  succulent  dîner  auquel  les  membres 
du  comité  firent  honneur.  Des  remerciements  furent  accordés 
à  M.  L'Heureux  et  à  sa  digne  épouse  pour  hi  magiiili([ue  récep- 
tion qu'ils  nous  avaient  faite. 

Les  membres  du  comité  eurent  le  ])laisir  de  serrer  la  main 
du  nouveau  curé  de  Taftville,  ce  digne  ajni  de  no-  con  vent  ions 
canadieuues  et  le  félicitèrent  de  sa  ])r()in()ti()n  l)ien  méritée,  lui 
conseillant  de  niéiuiger  sa  santé  puiscjuc  maintenant  il  avait  un 
vicaire  pour  ])a.rtager  ses  nond)reu.\  li-avaux. 

.M.  le  pi'ésident,  ]"'r<  l>éi(|ue,  de  NOrwicli,  ouvre  la  séance 
et  demande  à  noti'e  eliapelaiii.  le  lié\.  M.  Sénésae,  vicaire  de 
Taftville,  de  bien  vouloir  ou\  i-ii-  la  séance  en  demandant  à  Dieu 
de  l)énir  nos  tra\au.\. 

Après  la  prièi-e  N'>  iiiemlii'e>  >e  melleiil  à  l'ouxi-age.  \oulant 
li'availler  de  leiii'  mieux  poiii'  (pie  la  con\  l'Ul  nm  de  Tattville  suive 
les  traces  de  celles  (pn  \\u]\   précédée. 

Pi'oposé  i)ai'  le  docleui"  (\  »1.  Leclaire.  de  1  )anieUonville. 
secondé  par  M.  Mai'cel  .lelle.  de  W'aiircgan.  (pie  le  l\e\ .  M.  T.  .1. 
Dunn,  curé  de  |)av\ille,  soit  nommé  jirésident  lionoraire  du 
comité  exécutif  de  la   IXème  convention.     .\dopté. 

Proj)osé  pai"  le  docteui-  ('.  J.  Leclaire,  stM-ojide  par  le  lîe\.  M. 
Sénésae,  (]ue  M]\r.  A.  l/l  leiireux  ci  IJémi  Marsan  soient  délégués 
])aT  le  comité  ])our  s'entendre  avec  la  paroisse  et  la  société  Saint- 
Jean-r)a])liste  de  ^Paft ville  afin  de  savoir  si  la  dite  ])}iroisse  et  la 
dite  société  Saint-Jean-Bapliste  V(nnlront    bien   venir  aider  au 


Docteur   L.-O.   MORASSE,   PUTNAM. 


M.  le  docteur  L.-O.  Morasse  est  né  à  Sorel  en  1860.  Il  reçut  son 
éducation  classique  h  Sorel  et  au  séminaire  de  Trois-Rivières.  Ses 
études  médicales  furent  faites  aux  Universités  Laval  et  Victoria. 
C'est  de  cette  dernière  qu'il  reçut  son  brevet  de  médecin.  Il  a  de- 
meuré trois  ans  à  Southbridge.  Mass.,  et  depuis  huit  ans  il  habite 
Putnam. 
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succès  de  la  prochaine  convention,  et  qu"il<  fassent  rapport  à  la 
prochaine  séance.     Adopté. 

Proposé  par  .M.  Marcel  Jette,  secondé  par  M.  Kénii  Marsan, 
que  MM.  Béïque  et  L'Heureux  soient  chargés  de  louer  une  salle 
convenable  pour  \(^:i  séances  de  la  prochaine  convention.    Adopté. 

Propose  par  .M.  Anialjle  L'Heureux,  secondé  par  M.  Marcel 
Jette,  que  les  11  et  12  septembre  1894,  soient  les  jours  fixés  pour 
la  prochaine  convention.     Adopté. 

Proposé  par  le  docteur  C.  ,) .  Leclaire,  secondé  par  M.  Ama- 
ble  L'Heureux,  (pie  les  nieiiibres  du  comité  exécutif  soient  délé- 
gués ex-officio.     Adopté. 

Proposé  par  le  docteur  C.  J.  Leclaire,  secondé  par  M.  Marcel 
Jette,  que  le  secrétaire  écrive  au  secrétaire  du  comité  exécutif  de 
la  Vlllème  convention,  M.  le  docteur  A.  0.  Baribault,  de  Xew 
Haven,  afin  de  savoir  si  le  l)anquet  de  Bridgeport  a  été  un  succès 
financier.     Adopté. 

Proposé  par  le  docteur  ('.  J.  Leclaire.  secondé  par  M.  Hémi 
Marsan,  que  la  prochaine  réunion  du  comité  exécutif  ait  lieu  à  la 
date,  au  jour  et  à   l'heure  fixés  par  M,  le  président.       Adopté. 

Le  secrétaire  est  chargé  de  préparer  la  proclamation  qui 
devra  être  lancée  pour  la  convocation  de  la  prochaine  c(uivention. 
H  devra  faire  ra])p()i't  à  la  prochaine  séance. 

Proposé  par  M.  Marcel  Jette,  secondé  par  M.  .\ niable 
L'Heureux,  ([u'on  ajourne  sine  die.      Adopté. 

Deuxième  assemblée.  Sur  Tordre  du  président  du  i-omité 
exécutif,  le  secrétaire  du  comité  convo(pui  une  assemblée  du 
comité  exécutif,  la  dite  assemblée  devant  être  tenue  à  Taft ville, 
Conn.,  le  14  juin  1S94.  Tous  les  moubres  du  comité  exécutif 
se  rendaient  à  rap])el  du  secrétaire  à  l'exception  du  trésorier, 
M.  le  T)r  ().  Larue,  de  l*iUnam,  et  du  trésorier-adjoint,  M.  A.  1\ 
Favreau.  L'assemblée  fut  tenue  chez  M.  Hémi  Marsan,  >ecré- 
taire-adjoint  du  comité  exécutif.  M.  Marsan  nous  donna  une 
hospitalité  on  ne  peut  plus  l:ciu''I-cu-c.  .\prcs  ra-scmblée.  M.  le 
secrétaire-adjoint  nous  convia,  à  un  excellent  soupi'r  aiujuel  tous 
firent  honneur.  \)v<  remerciements  rureiil  v(»tés  à  notre  digne 
]iê)te.  ainsi  (pi'à  sa  généreuse  mère,  madame  Maisan.  .V  cette 
{Lssemblée  fut  aus-i  pré>ent  le  I»e\.  M.  Synott.  le  curé  de  Taft- 
ville,  (pli  nous  encMuiragca  dans  lu)^  travaux,  se  montrant  bien 
disposé  et  ))rêt  à  îi-axaiMer  dans  l'intérêt  de  notre  natiiuialité. 

Le  chapelain,  le  l\é\ .  M.  Seiié-ac.  fit  la  prière,  pui<  le  comité 
se  mit  consciencieusement  à  r<Mi\ram'. 

Pro|)osé  par  le  doctcui-  ('.  J.  Leclaire.  ««econde  |»ar  M.  .\ma- 
ble  L'Heureux,  (pie  le  b*e\ .  M.  S\n<>tt  -oit  nommé  président 
lionorair(>.     Adopti". 

M.  Aiiiabh'  l/lleiireux  lait  r.ippnri  (pit>  la  société  Saint- 
Jean-l>apti>te  a  nommé  un  c«unité  dt»  cim)  membivs  conjointe- 
ment av(X'  la  paroisse,  lecpiel  comité  s'est  mis  de  suite  à  ripuvro 


jnuir  K'  .-iici'ès  dv  la  cDincnliiui.  M.  lî.  Marsan  L'nrrol)<)ro  les 
paroles  ik-  M.  J/Ili'uri'ux. 

M.  le  présidcni,  l- .  Ih'Kjiu',  rspôic  oliu-nir  iiiR'  réponse  favo- 
ral>le  du  surintcniiam  ih-  la  inanulaclure,  .M.  Jùkels,  et  il  pense 
que  la  salle  iNmcniali  nou>  sera  louée  i)our  tenir  les  séanees  de 
lu  convention.  Le  eomité  étudie  la  proelamation  composée  par 
le  secrétaire  et,  ajirès  l'avoir  a})prouvée  et  avoir  choisi  les  diïïé- 
rents  sujets  et  les  ditl'érents  orateurs,  votent  d'en  faire  imprimer 
trois  cents  copies  et  deux  cents  enveloppes. 

Sur  nuUion  «le  M.  Aiiial)l('  l/Jleureux,  secondé  par  M.  Mar- 
cel Jette,  il  est  voté  (pie  le  docteur  Leclaire  fasse  imprimer  les 
susdites  copies  de  la  proclamation  et  enveloppes  et  que  le  compte 
soit  envoyé  au  trésorier,  le  docteur  0.  Lame. 

Voici  la  proclamât  ion  telle  (pra})]irouvée  par  le  comité. 

Conii)atriotes  du  Connecticut^ — 

La  voix  du  devoir  et  de  l'union  fraternelle  nous  commande 
encore  une  fois  de  nous  réunir  afin  de  serrer  nos  rangs  et  conti- 
nuer ces  loyaux  com])ats  (pie  nous  avons  entrepris  dans  l'intérêt 
de  nos  nationaux. 

()iii  n'a  jïas  admiré  la  bonne  entente  qui  a  présidé  à  la  con- 
vention de  Bridgeport. 

Qui  n'a  pas  admiré  l'entrain  que  nos  délégués  ont  mis  dans 
leurs  travaux  ?  Qui  ne  s'est  pas  senti  ému  en  entendant  la 
voix  éloquente  des  Roy,  des  Cartier,  et  des  Larue,  réveillant  de 
nouveau  en  nous  les  fibres  du  i)lus  pur  patriotisme.  Quel  char- 
me nous  allons  éprouver  en  nous  revoyant,  et  avec  quelle  joie 
nous  m(>ntrer(ms  à  ceux  qui  nous  dénigrent  que,  tout  en  voulant 
demeurer  catholi(jues,  que  tout  en  nous  proclamant  fiers  de  notre 
beau  titre  de  citoyens  Américains,  nous  voulons  aussi  conserver 
notre  belle  langue  française. 

Dans  notre  IXéme  convention  qui  aura  lieu  à  Taftville,  les 
11  et  12  septembre  1894,  nous  continuerons  à  marcher  dans  la 
voie  large  et  belle  d'un  progrès  sensible,  prouvant  une  fois  de 
plus  notre  amour  h'^gitime  ]iour  notre  patrie  d'adoption  et  notre 
zèle  indomptable  j)our  notre  avancement  temporel  et  religieux. 

Compatriotes,  ré})ondons  avec  joie  à  l'appel  de  notre  comité 
exécutif,  allons  contril)uer  à  l'entretien  du  feu  sacré  qui  brûle 
dans  nos  cœurs  !  Etudions  les  questions  qui  nous  sont  soumises 
pour  la  discussion  afin  de  pouvoir  travailler  suivant  le  montant 
de  nos  forces  au  succès  de  la  cause  qui  nous  est  si  chère. 

.Ainsi  donc,  les  11  et  12  septembre  ])rochain,  les  portes  de  la 
î-alle  l*onemah,  à  Taftville,  s'ouvriront  à  deux  liattants  pour  rece- 
voir nos  nombreux  délégués. 

Les  questions  qui  devront  être  traitées  et  les  personnes 
qui  sont  priées  d'ouvrir  la  discussion  sur  chaque  sujet  sont  a^m- 
me  suit  : 
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lo.  Les  couventions  :  ce  qu'elles  ont  fait  pour  nous  ;  ce 
qu'elles  peuvent  faire  encore.  Kév.  M.  J.  E.  Cartier,  curé  de 
New  Haven,  docteur  C.  J.  Leclaire,  de  Danielsonville. 

2o.  Nécessité  de  l'instruction  pour  la  jeunesse  canadien- 
ne. Kév.  M.  J.  E.  Sénésac,  vicaire  à  Taft ville,  M.  D.  A.  Doibec, 
de  Meriden. 

3o.  La  langue  française.  Kév.  M.  A.  L.  A.  Dusablon,  vi- 
caire à  Danielsonville,  docteur  O.  Larue,  de  Putnam. 

4o.  La  naturalisation.  Kév.  P.  E.  Koy,  curé  à  Hartford, 
docteur  A.  0.  Baribault,  de  New  Haven. 

00.  L'union  des  sociétés  :  ce  qu'en  pense  le  comité  nommé 
par  la  dernière  convention.  Rév.  J.  E.  Cartier,  curé  de  New 
Haven,  docteur  0.  Larue,  de  Putnam,  D.  A.  Doibec,  de  ^leriden. 
6o.  Le  Canadien  aux  Etats-Unis  :  ses  devoirs.  Rév.  M. 
L.  Mayeur,  curé  de  Voluntown,  docteur  A.  D.  David,  de  Willi- 
mantic. 

7o.  La  tempérance.  Rév.  M.  J.  Desaulniers,  vicaire  de 
Putnam,  docteur  J.  F.  ^Iclntosh,  de  Xorth  Grosvenordale. 

8o.  La  presse.  Rév.  M.  H.  Chapdelaine,  vicaire  de  North 
Grosvenordale,  ^I.  Amable  L'Heureux,  de  Taftville,  et  réponse 
par  les  représentants  des  différents  journaux. 

Que  tous  soient  à  l'ap])cl  ([ui  sera  faite  à  la  salle  Ponemah,  à 
Taftville,  les  11  et  12  septembre  1894. 

Seront  admis  aux  délibérations  :  les  membres  du  clergé, 
les  représentants  de  la  presse,  les  membres  du  comité  exécutif, 
les  membres  du  comité  d'organisation  nommés  par  la  paroisse 
et  la  société  Saint-Jean-Baptiste  de  Taftville,  les  délégués  des 
paroisses  et  associations  canadiennes-françaises. 

Les  lettres  de  créance  des  délégués  devront  être  adressées 
au  docteur  C.  J.  Leclaire,  de  Danielsonville,  Conn.,  vers  le  1er 
septembre. 

Les  sociétés  sont  priées  d'adresser  leur  contribution  aunuelle 
de  $6.00  au  trésorier,  le  docteur  0.  Larue,  de  Putnam,  Conn. 
Rév.  J.  E.  LALTREXT,  président  bonoraire,  France, 
Rév.  J.  E.  SEXESAC, Cliaiielaiu,  Taftville. 
F.  BETQT^E,  président,  ^^iftville. 

AMAlUiE   L'IIFriîFrX,   1er  vice-président,  Taftville. 
MARCEL  JETTE,  2e  vice-président,  Wauregan. 
Docteur  C.  J.  LECLATRE,  secrétaire,  Dauielsonvillo. 
RE]\ri  :\rARSAX,  secrétaire-adjoint,  Taftville. 
Docteur  0.  L.\RTTE,  trésorier,  Putnam. 
A.  P.  FAYREAU,  trésorier-adjoint,  Willimantic. 

Danielsonville,  Couti.,    I  juillet  1S0L 

Minutes  de  la  IXème  Convention    de    l'Etat    du  Connocticut, 
tenue  à  Taftville  les  11  et  r2  septembre  1894. 

La  neuvième  convention,  eouuue  celles  qui  Font  précédée, 


M.  WILBROD  L'HEUREUX,   MERIDEN. 

M.  Wilbrod  L'Heureux  est  né  en  1850  à  3te-Geneviève  de 
Batiscan.  province  de  Québec,  et.  après  avoir  puisé  les  premiers 
rudiments  de  l'éducation  dans  l'école  paroissiale  de  son  village,  il 
faisait,  alors  qu'il  était  encore  enfant,  son  premier  apprentissage 
de  la  vie,  en  entrant  comme  commis  dans  un  magasin  général  de 
Ste-Geneviève.  où  il  demeura  jusqu'en  1870.  Il  vint  alors  pour  la 
première  fois  aux  Etats-Unis,  se  fixa  à  Meriden  pour  trois  ans,  puis 
revint  ensuite  à  Ste-Geneviève  où  il  eut.  jusqu'en  1882.  la  direction 
d'un  magasin  î\  son  i)ropre  compte.  C'est  à  partir  de  1882  que  nous 
voyons  M.  L'Heureux  définitivement  fixé  à  Meriden.  qu'il  n'a  jamais 
quitté  depuis,  et  où  il  a  toujours  été  à  l'emploi  de  la  grande  fabrique 
d'argenterie  connue  sous  le  nom  de  "Meriden  Britannia  Company." 

M.  L'Heureux  a  occupé  diverses  charges  inri^ortantes  parmi  ses 
compatriotes,  et  s'est  toujours  montré  l'un  des  membres  les  plus 
actifs  de  la  colonie  canadienne  de  Meriden.  Ils'est  surtout  distingué 
dans  les  efforts  incessants  qui  ont  été  mis  de  l'avant  à  Meriden.  il 
y  a  quelcpies  années,  pour  obtenir  d'avoir  des  religieuses  canadiennes 
dans  les  écoles  paroissiales.  Actuellement.  M.  L'Heureux  est  le 
trésorier  de  plusietirs  sociétés  canadiennes,  et  est  l'un  des  membres 
les  plus  dlstingiiés  des  Chevaliers  de  Colomb  "Silver  City  Council  " 
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s'ouvrit  par  la  célébration  du  Saint-SaiTifice  de  la  messe,  à  10 
heures  et  demie  le  11  septembre.  J^e  célébrant  était  M.  l'abbé 
Synott,  curé  de  Taftville.  Après  la  messe,  M.  l'abbé  Paul  lioy, 
curé  de  la  congrégation  canadienne  de  Hartford,  prêcha  le  ser- 
mon de  circonstance.  Le  prédicateur  avait  choisi  pour  texte 
de  son  discours  ''Interroge  tes  ancêtres  et  ils  te  diront  ce  que 
tu  dois  faire." 

Développant  ce  texte  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît,  il 
nous  montra  les  grandes  œuvres  accomjdies  par  ceux  qui  nous 
ont  précédés,  dans  riiistoire  de  notre  nationalité.  La  foi  de  nos 
martyrs,  la  bravoure  et  la  noblesse  de  nos  soldats,  l'éloquence  et 
l'amour  de  la  justice  chez  ceux  des  nôtres  qtii,  les  premiers, 
se  sont  jetés  dans  l'arène  politique,  et  enfin  la  foi,  le  courage  et 
le  dévouement  de  ces  premiers  colons  qui  vinrent  au  Canada 
pour  coloniser  ce  nouveau  ])ays.  pays  consacré  à  Dieu  d'abord  et 
à  la  France. 

"C'est  en  étudiant  l'histoire  de  ces  ancêtres,  dit  le  savant 
orateur,  que  vous  apprendrez  ce  que  vous  devez  faire  dans  lei 
délibérations  qui  vont  s'ouvrir  dans  quelques  instants.  Vous 
êtes  ici  pour  défendre  vos  droits.  L'histoire  notis  montre  que 
vos  ancêtres  n'ont  jamais  reculé  quand  il  s'est  agi  de  défendre 
le  droit  et  la  justice,  ni  sur  les  champs  de  bataille  ni  dans  l'arène 
politique.  Vous  défendrez  donc  ces  droits  avec  courage  mais 
aussi  avec  prudence  et  avec  sagesse,  vous  rapiielant  vos  martyrs 
ainsi  que  le  respect  montré  au  clergé  })ar  les  premiers  colons. 
Comme  faisaient  autrefois  les  tribus  d'Israël,  exilées  et  pleurant 
sur  les  rives  du  fleuve  de  Babylone,  vous  consulterez  vos  prophè- 
tes, ceux  que  Dieu  a  mis  à  votre  tête  pour  diriger  vos  pas  et  vous 
montrer  le  vrai  chemin  de  la  justice,  et  ils  vous  diront  ce  que 
vous  devez  faire." 

Kncore  tout  émus  des  jniroles  chaudes  de  l'éloquent  prédica- 
teur, les  délégués  scM-cndiionl  à  la  salK'  i^oiUMvinh  pour  organiser 
Ja  IXème  convention. 

La  salle  était  décorée  avec  goûl.  Les  drapeaux  français  et 
américains  y  nu'laient  partout  li'ur<  couleurs  voyantes.  Des  ban- 
derolles  avec  devist's  a])propriées  étaient  suspendus  sur  les  côtés 
de  la  vaste  salle.  Parmi  les  devises  étaient  les  suivantes  :  "Re- 
connaissance et  loyauté  à  notre  patrie  d'ailoptiou."  "LTnion  fait 
la  force",  """Notre  foi,  iiolrc  langu»'  et  nos  coutumes."  "Souvenirs 
rie  la  mère  |)atrie." 

Liste  des  délégués  : 

'Société  Saint-.Ican-Baptiste.  Ilanielson  :  h.  .1.  Tétreaiilt.  F.  X. 
Bsësette.  Piorro  HoiiniMU.   .Mfred  Rolnu't.   Frs.  V:urlry.   Kloi  Jette. 

Paroisse.  I^ani(>ls()nville:  Dnct  ur  r.  .1.  I.tM'laire.  Pierro  TtirRoon. 
Jos".  Clioquette.  Narcisse  Hcnniilt.  lMnli;)p>^  .Ménanl.  .Tos-^ph  Piranl. 
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Part)isso.  Put  nain:  Grt^goire  Verdon.  Frs.  Mandeville,  Narcisse 
LcH'lairo.  CharK's  Hroanlt.  ï*.  M.  Leolaire,  Ludger  Desautels,  Pierre 
I^ibostl^re.  Jos.  (i.   Paquette.  Jos.  dagnier,  Ohs.  Bélaire. 

CMul)  Vygcn,  IMitnam:  A.  Boisclair.  N.  Jette. 

Société  St-.lean-Baptistt'.  l'utuam:  Docteur  Orner  LaRue,  Hector 
Duvert.  Jr.,  Henri  Brousseau. 

Paroisse.  Grosvenordale:  I>.  P.  I>amoureux,  H.  Paradis.  B.  Bon- 
nln.  A.  I^imoureux. 

Société  St-.Iean-Baptiste.  Crrosvenordale:  A.  Faucher,  Jean  Tru- 
deau. L.  J.  TVrrcault.  docteur  J.  Mcintosh. 

Société  St-Josepli.  {îro.svcnordale:  Augustin  Ravenelle.  L.  J.  Per- 
reault.  Fred  Bcllerose. 

Orchestre  National.  Grosvenordale:  Henri  Gaudet,  Télesphore 
Paradis. 

Paroisse,  Wauregan:  Louis  Messier,  Moïse  Chartier,  Clément 
Bonnin.  Solyme  Bessette.  I.udger  Ouimet. 

Société  St-Jean-Baptiste.  Wauregan:    H.   Rondeau.     Marcel     Jette, 
Dosithé  Jette.  F.  P.  Ménard,  Joseph  Fournier. 

Club  Lafayette.  Willimantic:  E.  H.  Parent,  J.  A.  Martin,  David 
Lambert. 

Paroisse.  Willimantic:  H.  Dion,  Alph.  Gélinas,  F.  Parent,  Joseph 
Martin.  J.  O.  Blanchard. 

Société  St-Jean-Baptiste.  Willimantic:  Hon.  Paulhus,  docteur  A. 
D.  David.  Théo.  Potvin.  N.  Bacon,  J.  F.  Lapalme. 

Paroisse  St-Laurent.  Meriden:   W.  L'Heureux. 

l'nion  des  Canadiens-Français.  Meriden:   F.  X.  Nobert. 

Société  St-Jean-Baptiste,  Meriden:   Louis  Morisseau. 

Ces  trois  messieurs  représentaient  le  Club  de  Naturalisation. 

Club  de  Naturalisation.  New  Haven:  Docteur  A.  0.  Baribault. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  New  Haven  :  Eug.  Cartier,  Chs.  O. 
Demers. 

LTnion  Canadienne,  New  Haven:   Rév.  J.  E.  Cartier. 

Société  de  Tempérance,  New  Haven:  F.  Bruneau. 

Paroisse.  Jewett  City:  Maxime  Simard,  Geo.  LaBonté,  D.  P.  Cha- 
bot. J.  B.  Leclaire.  docteur  Geo.  Lecompte. 

Société  St-Jean-Baptiste.  Bridgeport:  Alex  Commette.  O.  F. 
Desaulniers. 

Paroissf.  Bridgei)ort:  O.  Gauthier. 

Société  St-Jean-Baptiste.  Waterbury:  J.  B.  Vallée. 

l'nion  St-Joseph.  Waterbury:  J.  M.  Baril. 

Club  Lafayette,  Taftville:  Frs.  Lague,  Napoléon  Boucher,  J.  B. 
Messier. 

Société  St-Jean-Baptiste.  Taftville:  J.  B.  Boucher,  Jos.  Caron. 
Chs.  Paradi.^. 

Aprr-  ((lie  le  ])r(''.<i(l('nt  du  coiiiité,  M.  l-^raïu^ois  Hcïqiio,  eût 
donné  N'f'turc  de  la  proclamation  adrcssce  par  le  comité  exécutif 
aux  C'ana(li('n.<  du  Connecticut,  le  docteur  Leclaire  nous  fit  le 
rapport  des. travau.x  du  comité.  Après  la  lecture  de  ce  rapport 
il  est  proposé  par  M.  Amahle  I/Iieureiix,  secondé  ])ar  M.  D.  V. 
Chabot,  (|iie  le  rap|)ort  du  comité  exécutif  soit  adopté.  Cette 
motion  ayant  été  mise  aux  voix  est  adoptée.  Il  est  alors  proposé 
par  M.  F.  X.  Nobert.  secondé  jiar  M.  W.  T/lTeiireiix  rpie  des 
remerciements  soient  votés  au  comité  exécutif.  Cette  motion  est 
adoptée  à  runanimil» 

Le  tré.'Jorier  du  coimlr  c.xccutil  lait  alors  le  raj^port  des  ar- 
gent- n-cus  et  dr>  arLTiit-  déiM'iKé»;  par  la  convention  précédente. 
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Après  certaines  remarques  faites  par  le  docteur  U.  Larue,  tréso- 
rier du  comité,  et  par  le  Eév.  M.  Cartier,  de  New  Haven,  le  rap- 
port du  trésorier  est  accepté. 

Le  temj^s  étant  arrivé  de  nommer  les  otîiciers  de  la  présente 
convention,  les  élections  donnèrent  le  résultat  suivant  : 

Président,  Amable  L'Heureux. 

1er  vice-président,  docteur  C.  J.  Leclaire.  • 

2ème  vice-président,  1*'.  X.  Xobert. 

Secrétaire,  docteur  0.  Larue. 

Secrétaire-adjoint,  Joseph  Caron. 

Trésorier,  J.  0.  Blanchette. 

Trésorier-adjoint,  docteur  J.  F.  McLitosh. 

Chapelain,  Kév.  J.  E.  Sénésac. 

Les  officiers  ci-haut  nommés  prennent  alors  leurs  sièges 
respectifs,  et  il  est  proposé  par  ^I.  C.  Brault,  secondé  par  le  doc- 
teur Leclaire  que  M.  J.  H.  Jarrv  soit  nommé  sergent  d'armes. 
Adopté. 

Le  docteur  Leclaire,  secondé  par  .M.  Eugène  Cartier,  fait 
motion  que  le  président  nomme  un  comité  chargé  de  préparer 
des  résolutions  de  condoléances  à  l'occasion  de  la  mort  de  notre 
regretté  comi)atriote,  M.  D.  A.  Dolbec,  de  Meriden.     Adopté. 

Le  président  nomme  alors,  comme  membres  de  ce  comité 
MM.  Wilbrod  L'Heureux,  docteur  C.  J.  Leclaire,  J.  M.  Baril,  de 
Waterburv.  MM.  \V.  1 /Heureux  et  Xobert  remercient  la  con- 
vention pour  cette  marciue  tle  symi)athie  envers  leur  compatriote 
défunt  et  expriment  en  termes  éuius  \v  vide  causé  par  ci't  émi- 
nent  patriote  dans  la  colonie  canadienne  de  ^reriden. 

Le  docteur  Larue,  secondé  par  M.  !..  V.  Lamoureux.  proi)ose 
qu'un  comité  chargé  de  ]. réparer  Tordi-i'  du  jour  soit  nommé  ])ar 
le  président.    Ad()])té. 

Le  président  nomiuc  K'<  docU'uis  Larue  et  Bariliault  et  M. 
D.  P.  Cliabot  comme  mcMubres  de  ce  rtunilé.  .\)nvs  quelques 
minutes  k»  comité  nommé  ci-dc^sus  rapporte  l'ordre  du  jour 
suivant  : 

lo  Prière. 

2o  Appel   des  officiers  et   déléguas. 

3o  Lecture  des  minutes  de  la  derni^rî'  convention. 

4o  Discussion  des  articles  de  la  iiroclamution. 

r)0  Rapi)ort   des  délégués  sur  leurs  centres  respectifs. 

6o  Choix   du   lieu  de   la   prochaine   convention. 

7o  Remarques  générales. 

8o  Election  du  comité  exécutif. 

Il  c-t  propox'  jiai-  M.  11.  Muxcrl.  (ils.  soi-onde  par  .M.  Théo-" 
dore  Tôt  \  in.  (pie  l'ordi'e  du  jour  soit  adopté.  Cette  résolution 
est  adoptée  à  Tunn  ni  mit  e. 

Le  docteur  i.arne  pi'op(»se.  seeiunle  |»ai'  M.  Lamoureux,  (pie 
l'on  passe  de  suite»  an  .'îème  articde  de  l'onlre  du  jour.     .Vdojité. 

Le  docteui-    L;irue  eomnieiiee  alors   la   let-tuR»  des  minute;' 


M.  JOSEPH-OCTAVE  BLANCHETTE,  WILLIMANTIC. 


M.  Blanchette  est  né,  en  1850,  à  St-Charles  de  Richelieu,  et  des- 
cend do  l'une  des  premières  familles  de  cultivateurs  de  cette  paroisse. 

A  l'âKe  de  17  ans,  il  (luittait  dJ'fîuitivoment  le  Canada  pour 
venir  tenter  fortune  aux  l<]tats-rnis,  se  fixant  d'abord  à  Putnam. 
Conn..  où  il  s'employa  durant  six  ans  à  son  métier  de  sellier,  puiï^ 
ensuite  à  Webster,  d'où  il  partait  enfin  peu  de  temps  après  pour 
venir  s'établir  à  Willimantic. 

M.  Rlanchette  ne  tarda  pas  à  trouver  à  Willimantic  la  voie  qui 
devait  lui  assurer  la  fortune.  Ayant  fondé  un  établissement  do 
boulanK^rio  vt  do  pâtissorie,  il  eut  biontôt  la  satisfaction  de  voir  ses 
efforts  couronnés  do  succès.  Actuollomont.  M.  Planchette  possède 
l'une  dfs  plus  jolies  résidences  de  la  ville,  et  il  est  l'un  de  nos 
compatriotes  los  plus  estimés  et  les  plus  en  vue. 

M.  Planchette,  cela  va  aussi  sans  dire,  est  membre  de  la  société 
'Salnt-Jean-Paptiste,  et.  aux  conventions  nationales  de  l'Etat,  a  tou- 
jours été  l'un  des  délégrués  sur  lequel  le  choix  de  ses  compatriotes 
(lovait  naturellement  se  porter. 
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de  la  convention  précédente,  mais  après  quelques  minutes  il  est 
proposé  par  M.  l'abbé  Koy,  secondé  par  le  Kév.  M.  J.  Desaulniers, 
que  Ton  se  dispense  d'entendre  la  lecture  complète  des  faits  et 
gestes  de  la  Vlllème  convention.  Cette  motion  ayant  été  mise 
aux  voix  est  ado})tée. 

M  Clial)ot  propose,  secondé  par  le  Kév.  M.  Hoy,  que  nous 
acceptions  le  rapj)ort  de  la  dernière  convention  tel  ([u'il  est  ins- 
crit dans  le  livre  des  rapports.     Cette  motion  est  adoptée. 

Le  comité  nommé  ])ar  le  président  pour  préparer  des  réso- 
lutions de  condoléances  devant  être  adressées  ])ar  la  convention 
à  la  famille  de  ^1.  D.  A.  Dolbec.  avant  annoncé  qu'il  est  prêt 
à  rendre  son  rapport,  le  secrétaire  de  ce  comité  nous  donne  la 
lecture  de  ces  résolutions. 

CONDOLEANCES. 

La  IXième  Convention  de.s  Canadiens-Français  du  Connecticiit. 
siégeant  à  Taftville,  ayant  appris  avec  regret  le  décès  d'un  de  nos 
plus  grands  citoyens  et  patriotes,  dans  la  personne  de  M.  D.  A. 
Dolbec.  en  son  vivant  résidant  à  Meriden.  présente  les  résolutions 
suivantes: 

"Résolu  qu'ayant  plu  au  Tout-Puissant  de  rappeler  à  lui  notre 
ami  et  confrère  D.  A.  Dolbec.  nous  voyons  avec  ppine  et  douleur  la 
disparition  d'au  milieu  de  nous  de  ce  compatriote  rempli  du  plus 
pur  patriotisme; 

"Résolu  que  des  condoléances  soient  présentées  à  la  famille  du 
défunt  an  nom  de  la  convention,  par  le  secrétaire  du  dit  comité." 

Dr  C.   J.    LECLAIRE. 
'WILBROD  L'HEUREUX. 
J.   iM.   BARIL, 

Le  Comité. 
Ccî^  résolutions  furent  unanimement  îidojUées. 
Le  Kév.  M.  Sénésac  ])roj)ose,  secondé  par  M.  l\éini  Marsan, 
(ju'un  télégramme  soit  envoyé  à  monseigneur  Tévêque  de  Hart- 
ford lui  demandant  de  bénir  les  travaux  de  la  c-on  vent  ion.  vSur 
motion  du  l\év.  M.  lîoy,  secondée  j)ar  le  Rév.  M.  Chaj»delaiiu\  le 
président  est  chargé  d'envoyer  lui-même  ce  télégramnu'. 

La  ré})onse  à  cette  demande.  arri\cc  (|iu'ltnu'<  minutes  j)]u^^ 
tard  est  liu»  par  le  secivtairc  : 

Hartford.   11   septembre   1894. 
Aux  Canadipus-Urançais  assiMu))U''»s  en  convention   fl  Taftville: 

Que  la  bénédiction  de  Dieu  vous  assiste  et  guide  toutes  vos  dé- 
libérations. 

.M.   TlICItXKV    év(^oue  do   Hartford. 

Le  docteur  A.   ().    liaribaull.  -econde   par   M.    L.    1*.   T..nmou- 
reux   propose  (|u"iin   comité  de  cinq,  dont   trois  prêtres  et    deux 
laï(pu's,  soit  nommé  poiii*  l'édiLTei*  le-  ré-olul  imis  de  la  coin  rnt  i<»n 
Adopté. 

T>e  comité  choisi  se  compose  comnu'  >iiit  :  1  ,<  -  \\\\.  MM. 
Kov.  Chapdtdaiiu'  ci  Pesanlnier-  r\  \r<  docteur-  .\.  P.  l)a\hl  et 
A.O.  Barihanlt. 

Vu\>  on  passe  à  la  disi-ii^sion  de-  article^  du  pn\ixrîimnu^  et 
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.M.  U'  d(»L'U'iir  ('harU'>  .1.  Lcilniiv  piviid  la  pan»k'  .<iir  lu  premier 
arlirU'.  '*.\os  rnnvi'iilioii>". 

Le  (loeteiir  Leelaire  (leiiiniiii-e  (Tiiii''  niaiiière  claire  le  bien 
que  nous  ont  lait  les  eonventions.  "Lors  de  notre  première  con- 
vention nous  n'avions  peu  ou  pas  de  l'ranyais  enseigné  dans  nos 
éetiles.  nous  n  avions  dans  le  diocèse  aucun  prêtre- de  notre  na- 
tionalité. Dans  les  cercles  i)oIiii(pies  nos  compatriotes  bril- 
laient par  Unir  ahs^'iu-e.  ,\olre  inlluence  était  nulle.  il  y  avait 
chez  les  nôtres  apathie  eomj[)lète  sous  le  rapport  de  la  naturali- 
sation. Lv  nombre  dv^  électeurs  était  insignitiant.  Nous  n'a- 
vions aucune  idée  de  notre  iioinbi'e  et  de  notre  force.  Aujour- 
d'iiui  tout  cela  est  rliaii,ué.  Nous  avons  onze  prêtres  de  notre 
nationalité  dans  le  diocèse,  notre  inlluence  politique  augmente 
tous  les  joiir>,  le  ré\('il  national  s'est  l'ait,  mais  il  ne  faut  paj 
nous  arrêter  en  si  beau  chemin.  11  non-  faut  })lus  de  francjais 
dans  les  écol'es,  il  nous  faut  plus  de  })rêtres.  Continuons  noJ 
conventions  et  nous  aurons  tout  cela  et  nous  pourrons  trans- 
mettre à  nos  enfants  l'héritage  si  précieux  de  notre  langue  et 
lie  notre  religion." 

Le  Kév.  V.  \\.  lîoy  dit  (pie  de  tous  temps  il  y  a  eu  des  con- 
ventions. "La  première  a  eu  lien  dans  le  i)aradis  terrestre,  entre 
Dieu  et  no-  premiers  ])arents,  la  seconde  entre  Adam  et  F^ve  et 
le  serpent  ;  cette  dernière  a  été  si  désastreuse  pour  nous  que 
nous  avons  encore  besoin  de  tenir  des  conventions  chaqtle  année. 
l*lus  tard  l'histoire  nous  ra])})()rte  le  récit  d'autres  conventions. 
Ce  sont  les  conventions  (pie  tenaient  les  tribus  d'Israël  exilées  sur 
les  rives  du  fleuve  de  Bal)ylone.  Le  peuple  se  réunissait  là  et 
écoutait  la  voix  des  j)ro))hètes  (pii  lui  disaient  ce  qu'il  devait 
faire  j)our  o])tenir  le  pardon  de  .lehovah  ])our  revoir  les  murs 
de  la  ville  sainte.  T'aisoiis  en  sorte  cpie  nos  conventions  se  fas- 
sent avec  le  même  esprit  (pie  celles  «pii  a\aicnt  lieu  "Super  flu- 
mina  Babylonis",  nous  groupant  nous  aussi  autour  de  nos  pro- 
phètes, (h*  ceux  (pie  Dieu  a  mi-  à  notre  \ô\v  ])our  nous  conduire 
et  nous  enseigner  le  cliemin  du  devoir  et  de  la  justice.  Nos  con- 
ventions existeront  aussi  l()ngtem))s  (pi'elles  ponnont  faire  du 
))ien  à  notre  nationalité." 

Le  IJév.  M.  Cartier  prend  en-uite  la  parole  ci  dit  : 

••\os  conventions  servent  à  lier  pln<  intinu'iuent  les  rela- 
tion- (p'.i  nou«i  unissent  et  à  consolider  nos  forces  afin  de  marcher 
avec  plus  de  succès  pour  assurer  l'avenir  de  notre  race  sur  ce  sol 
étranger.  Xous  sommes  Canadiens,  nous  conversons  dans  notre 
langue  au  sein  de  la  famille,  nous  voulons  la  conserver  dans  nos 
paroi-'ies  et  nou>  la  conserverons." 

M,  le  doct<'ur  C,  .1.  Leelaire  fait  motion,  secondé  par  .M. 
l^iiril,  de  Waterburv.  que  la  ])remière  rpiestion  du  programme  soit 
renvoyée  an  comité  des  résolutions.     Adoptée. 

Puis  vint  la  deuxième  cpiestion  du  programme  :  "Nécessité 
de  rinstruction  pour  la  jeunesse  canadienne." 
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Le  Rév.  ^I.  Sénésac,  invité  à  traiter  ce  sujet,  s'exprime  à 
peu  près  comme  suit  :  "Si  l'on  étudie  l'histoire  on  y  voit  que 
dans  tous  le?  temps  et  dans  tous  les  lieux,  chez  les  peuples  ci- 
vilisés, les  gouvernemenis  se  sont  occupés  d'une  manière  toute 
particulière  de  l'éducation  de  l'enfant.  Il  n'y  a  rien  là  qui 
puisse  nous  surprendre,  car  sur  l'enfant  reposent  la  prospérité  et 
le  bonheur  ou  le  majheiir  d'un  pays.  C'est  un  sujet  si  impor- 
tant que  tout  le  monde  admet  la  nécessité  de  former  l'enfance  si 
l'on  veut  avoir  plus  tard  de  bons  citoyens.  Pour  atteindre  ce 
but  il  faut  veiller  à  l'éducation  et  à  l'instruction  de  l'enfance, 
détruire  chez  elle  l'inclinaticm  au  mal  et  y  substituer  l'amour  du 
bien  et  de  la  vertu.  Travailler  à  éclairer  rintelligv?nce  et  à  ins- 
truire l'enfance  c'est  là  un  but  noble  et  beau  entre  tous,  mais, 
chose  regrettable  dans  ce  pays-ci,  où  l'enfant  gagne  de  l'ar- 
gent très  jeune,  on  semble  négliger  son  éducation.  J'ai  eu  l'oc- 
casion bien  souvent  de  juger  de  la  négligence  des  parents  sous 
ce  rapport.  Xous  avons  ici  à  l'école  400  enfants.  Il  nous  ar- 
rive quelques  enfants  de  cinq  à  six  ans  qui  savent  un  peu  de 
prières,  mais  pour  la  plupart  il  n'en  est  malheureusement  pas 
ainsi.  Ce  qu'il  y  a  de  regrettable  c'est  de  voir  des  enfants  de  10 
à  12  ans  qui  nous  arrivent  parfaitement  ignorants  en  toutes  cho- 
ses. En  présence  de  cette  ignorance,  il  nous  faut  bien  admet- 
tre une  négligence  impardonnable  de  la  part  des  parents.  Beau- 
coup de  ces  parents  pourraient  cependant  donner  à  leurs  enfants 
une  éducation  plus  qu'élémentaire,  ^[ais  ce  n'est  pas  l'excès  de 
richesses  qui  envoit  ici  nos  compatriotes.  11-  viennent  pour 
payer  des  dettes  qu'ils  ont  contractées  au  Canada  et  pour  tâcher 
de  faire  ici  de  l'argent.  Pour  cela  on  cherche  à  accumuler  et  à 
exploiter  le  travail  de  riiifaïue.  Les  parents  se  disent:  nous 
ne  sommes  ici  que  pour  deux  ou  trois  au<  et  nous  instruirons 
nos  enfants  au  Canada  quand  nous  retournerons  au  ]>ays.  Ces 
deux  années  s'allongent  et  souvent  l'enfant  atteint  l'âge  de  15 
ans  dans  une  ignorance  complète.  Si  l'on  voulait  cependant, 
on  pourrait  donner  une  éducation  meilleure  à  nos  enfants;  mais 
l'amour  de  l'argent  et  la  négligence  de-  parents  sont  la  cause  du 
malheur  de  ces  enfants,  et  plus  tard  qui  sait  (juels  reproches 
amers  ce<  mêmes  enfants  jetteront  à  la  face  de  leurs  parents. 
L'éducation  doit  tendre  à  fonner  autant  «|u'à  développer  l'intel- 
ligence, à  éclairer  l'esju'it,  à  nourrir  la  volonté  atin  que,  connais- 
sant le  bien  et  le  mal.  l'homme  ait  la  force  et  le  courage  do  faire 
son  devoir.  T'ne  chose  (jue  l'on  ne  semble  î)a«:  assez  conqtren- 
dre,  c'est  que  plus  un  homme  est  instruit  plus  il  peut  être  heu- 
reux (U  })lus  il  jieut  (Mintribut'r  au  bimheur  de  la  société." 

Le  Kév.  M.  IJoy  fait  au>si  certaine^  remanpies  sur  la  néces- 
sité de  l'instruction.  11  trouve  que  nos  enfants  sont  bien  pré- 
coces pour  des  choses  (pli  ne  sont  pa-  néces.<ain*'s.  ]iendrtnt  qu'ils 
ignorent  complètement  ce  (pi'iU  devraient  apprendre  en  pre- 
mier lieu  de  la  bouche  même  de  leurs  parents.    "Mais  comment 


M..  F.-X.  NOBERT,  MERIDEN. 


M.  F.-X.  Xobert  est  né  en  1840  à  Ste-Geneviève  de  Batiscan,  où 
il  a  prandi  et  domeuré  longtemps,  y  ayant  tenu  jusqu'en  1870  un 
magasin  général,  puis,  par  la  suite,  et  jusqu'en  1887,  une  fonderie 
considérable  nui  donnait  de  l'emploi  à  un  grand  nombre  d'ouvriers. 
F]n  reconnaissance  d»'s  services  qu'il  rendait  à  ses  concitoyens  le 
gouvernement  de  Québec  le  nomma,  en  1875,  juge  de  la  cour  des 
Commissaires  de  Ste-Geneviève  de  Batiscan,  et  il  devint  bientôt 
connu  par  toute  la  province,  et  principalement  dans  le  comté  de 
Champlain. 

Kn  18S7,  M.  Xobert  se  fixait  définitivement  à  Meriden.  où  son 
travail  et  son  activité  lui  firent  bi(  ntôt  ac(|uérir  une  jolie  propriété. 
Il  appartient  A  pltisi-'urs  sociétés  de  secours  mutuels,  ne  marchander 
jamais  ses  services  (uiand  il  s'agit  de  promouvoir  les  intérêts  cana- 
diens-fran(;ais,  et  on  lui  doit  entre  autres  la  fondation  de  l'Union 
St-Joseph  des  Canadiens  du  Connecticut.  l'une  des  organisations  lea 
plus  puissantes  et  les  plus  prospères  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
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voiilez-YOus  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  quand  vous  verrez  des  pères  de 
familles  prendre  un  soin  minutieux  pour  enseigner  à  leurs  pe- 
tits enfants  de  sept  à  huit  ans  tous  les  secrets  du  "base  balF',  de 
la  bicyclette,  des  courses  de  chevaux,  mais  ne  leur  diront  jamais 
un  mot  sur  ce  qui  regarde  l'éducation  pratique  et  religieuse,  sur 
leurs  devoirs  de  bon  catholique  et  de  citoyen.  Aussi  l'enfant 
connaît-il  bien  jeune  tous  les  secrets  du  "Sport"  mais  ne  con- 
naît que  très  peu  de  chose  de  ce  qu'il  devrait  savoir.  Si  on  lui 
parle  d'indulgence  plénière,  c'est  pour  lui  du  grec.  Si  l'on  an- 
nonce une  fête  d'obligation,  il  ne  sait  pas  la  plupart  du  temps 
pourquoi  est  cette  fête.  Il  y  a  une  foule  d'occasions  où  l'on 
peut  instruire  l'enfant  et  on  ne  le  fait  ])as.  Les  parents  ne 
récole.  Mais  on  ne  peut  tout  faire  à  l'école.  Les  parents  ne 
songent  pas  qu'ils  sont  obligés  d'instruire  leurs  enfants  sur  les 
choses  de  Dieu,  et  les  choses  de  la  foi.  L'ignorance  de  ces  cho- 
ses si  importantes  est  la  cause  de  grands  malheurs  parfois;  et  il 
arrive  souvent  que  l'enfant  ap])rend  les  objections  que  l'on  fait 
à  notre  religion  avant  d'avoir  les  premiers  principes  et  les  gran- 
des vérités  de  cette  religion.  Le  devoir  des  pères  de  famille  est 
d'apprendre  eux-mêmes  à  leurs  enfants  ces  premiers  principes 
et  ces  vérités.  La  connaissance  de  ces  choses  fait  dt^  ninis,  ca- 
tholiques, une  race  supérieure  à  toutes  les  autres." 

^I.  L.  P.  Lamoureux,  secondé  par  M.  Morisseau,  })roposc 
que  le  deuxième  article  soit  renvoyé  au  comité  des  résolutions. 
Adopté. 

Ensuite  vient  le  3ième  article  du  ]>r()gr;nnme  :  '"La  langue 
française. 

Le  Eév.  ]\r.  Dusablon  dit  (|ue  raniour  de  la  langue  fran- 
çaise doit,  a})rès  l'amour  de  la  ))atrie,  occuper  la  ])remière  place. 
"Xous  devons,  dit-il,  conserver  notre  langue  })arie  ({u'elle  est 
la  meilleure  et  la  seule  sauvegarde  de  notre  religion:  en  l'aban- 
donnant on  met  de  côté  l'aninnr  des  traditions  nationales,  et  on 
se  rend  indigne  du  sang  de  nos  ancêtres,  h-i  nous  livrons  la 
lutte  (|iie  nos  pères  livraient  en  ITtiO  et.  comme  eux.  nous  sor- 
tirons vainqueurs.  ^Igr  Shanlcy.  du  Dakota  Nord,  dit  ceci  : 
Un  Canadien  qui  néglige  d'apprendre  la  langue  franvai-e  à  ses 
enfants  est  indigne  d'être   appelé   un    liomine." 

Le  docteur  Larue  prend  ensuite  la  parole  et  dit  :  "Les  opi- 
nions ne  sont  pas  divisées  chez  les  nôtres  sur  le  sujet  «pii  nous  oc- 
cupe en  ce  moment.  Tons.  noiH  sommes  convaincus  de  l'avan- 
tage et  de  la  néci'ssilé  i\u"\\  v  a  pour  nou^  de  conserver  l'usage 
de  la  langue  francai-c  dans  notre  iiouncIIc  patrie.  Mai<  pour 
cela  il  faudrait  s'ejl'oreer  de  |tarler  le  français,  au  moins  entre 
nous  Canadiens.  (,)u'il  e>l  triste  de  voir  deux  Canadiens  qui 
SMvent  à  peine  l'iinglais  chercher  à  conver-cr  entre  eux  dan< 
cette  langue  î  Ce  matin  uiènie,  avant  de  partir  ]»our  la  con- 
vention, j'eus  roi'ca>ion  de  riMicontrer  un  C;ina«lien  que  nous 
a\()ns  vu  souvent  dans  nos  eoventions  «l'I^lat.      Il  travaillait  avec 
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ini  compjitriole.  "Ne  nciicz-vou-  pa-  A  1m  coinciit ion.  cette  an- 
luV,  lui  ilis-jo  en  ]uissaiU?"  "Oli!  non,  me  répond-il,  et  je  le  re- 
grette beaucoup,  ear  pas  un  n'aime  mieux  (pie  moi  se  rendre  à 
(•es  réunions  où  nous  déi'endon,>  loin  ee  <pii  nous  est  cher,  notre 
reliirion,  notre  la n «rue  *n  un  mot  tout  ce  (pii  re^^arde  l'intérêt  de 
notre  natioiudité."  Kl  Je  n'avai-  \y<\>  le  dos  tourne,  (pi  il  reju-e- 
nait  avec  >oii  compa^rnon' une  comersation  an«rlaise  (pi'avait  in- 
terrompue mon  interro«ri»t ion.  I*lu-  luuis  aui-ons  de  ces  hommes 
(pli  admirent  notre  lan.irue  et  ne  la  parlent  pas.  plus  vite  nous 
disparaîtrons  dans  le  «routlre  de  ran«:;lo-saxonisme.  ^lais  puisque 
noii>  avon>  ii  i  nos  proj)Iiètes,  comme  autrefois  les  Hébreux  en 
exil,  je  me  permettrai  de  leur  demander  quels  moyens  nous  pour- 
rions j)ren(lre  ])our  obtenir  (pie  l'on  ensei^jne  le  français  dans 
nos  écoles  d'une  manière  satisfaisante  ?  Que  pourrions-nous 
faire  pour  établir  ici  une  maison  d'éducation  supérieure  qui  ren- 
contrerait no>  be.-oins  ?  Xous  envoyons  des  centaines  d'enfants 
dan.s  nos  collèges  du  Canada  cluupie  année.  L'éducation  pre- 
mière (pi'ils  rec,oivent  ici  les  met  sui-  un  ])ied  d'inéf]^alité  avec 
leurs  condiscii)les.  N'ayant  pas  une  connaissance  aussi  grande 
de  la  langue  franc;aise  que  ces  derniers  ils  commencent  et  ter- 
minent leurs  études  se  trouvant  bien  souvent  les  derniers  de 
leurs  cliisscs.  Très  forts  sur  la  langue  anglaise,  ils  oublient  pen- 
dant ce  tem])s-là  une  ])artie  de  ce  qu'ils  ont  appris  dans  nos  éco- 
les; et  ils  sortent  de  ces  collèges  faibles  sur  les  deux  langues. 
Tandis  (ju'un  collège  fondé  ici,  où  l'on  continuerait  l'étude  de 
l'anglais  eonimencée  dans  nos  écoles,  en  même  temps  que  l'on 
donnerait  à  l'enseignement  du  franc^ais  l'attention  nécessaire, 
serait  d'un  avantage  inajjpréciable  pour  notre  jeune  génération 
et  contribuerait  à  l'avancement  de  notre  nationalité  dans  le  mi- 
lieu où  nous  vivons.  li'argent,  (pie  nous  dépensons  aujourd'hui 
j)our  les  frais  de  voyage  de  nos  enfants  que  nous  env(\vons  à  des 
centaines  de  milles  de  chez  nous,  pouirait  s'ajouter  au  ])rix  que 
nous  })ayons  aujourd'hui  ])our  leur  ])ension  et  serait  ])r()bal)le- 
mcnt  suffisant  ])oiir  le  sui)})ort  d'un  collège  canadien  dans  la 
Nouvel  le- Angleterre." 

Le  Kévérend  J.  E.  Cartier,  dit  :  "  Nos  écoles  ne  font  que 
commencer.  Il  y  a  dix  à  douze  ans  nous  n'avions  pas  encore 
d'écoles  paroissiales.  Tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre. 
î^issons  grandir  nos  écoles,  et  plus  tard  nous  aurons  des  col- 
lèges." 

Le  lîévérend  M.  Tîoy  partage  l'opinion  de  ^F.  Cartier,  mais 
il  espère  (ju'il  ne  faudra  pas  attendre  encore  bien  bien  long- 
temps avant  de  réaliser  nos  vreux  sur  ce  point -là.  Dieu  a  fait 
le  cœur  de  la  mère  grand,  noble  et  large,  et  comme  nous  tra- 
vaillons A  conserver  ce  que  notre  mère  nous  a  donné,  nos  prières 
seront  sans  doute  exaucées,  car  le  bon  Dieu  doit  être  bien  plus 
touché  d'entendre  un  enfant  faire  sa  ])rière  dans  la  langue  de 
sa  mère  que  dans  \ine  langue  étrangère. 
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.Monsieur  J.  M.  Baril,  secondé  par  M.  1.  Trudeau,  fait  motion 
que  le  Sième  article  soit  renvoyé  au  comité  des  résolutions. 
Adopté. 

xVprès  cela  la  convention  est  ajournée  au  lendemain,  à  9 
heures  du  matin. 

Dés  les  sept  heures  du  soir  les  délégués  se  réunissaient  à  la 
salle  pour  se  former  en  procession  afin  de  se  rendre  dans  une 
autre  partie  du  village  où  devait  avoir  lieu  une  soirée  littéraire 
et  musicale.  A  sept  heures  et  demie  la  procession  se  met  en 
marche  ;  la  fanfare  canadienne  en  tête,  les  délégués  venant 
ensuite,  puis  le  cluh  Lafavette,  sui^i  des  paroissiens. 

Toutes  les  maisons  étaient  magnifiquement  décorées  et  chez 
]\[.  K.  C.  Marsan,  de  nombreuses  lanternes  chinoises  étaient  sus- 
pendues aux  arbres.  Sur  tout  le  parcours  de  la  procession  le 
firmament  était  rempli  de  feux  d'artilice,  fusées,  chandelles  ro- 
maines, feux  de  Bengale,  enfin  on  eut  dit  que  tout  le  ciel  était 
en  feu. 

A  la  salle  Kellev,  ([ui  était  bondé  de  monde,  on  présenta 
le  programme  suivant  : 

Les  Jeunes  Virtuoses,  morceau  à  six  mains,  Mlles  H.  Cré- 
peau,  A.  LTIeureux  et  M.  Kellev.  L'Hymne  au  Drapeau,  Le 
Chœur  Canadien.  Discours  de  circonstance,  ]\év.  J.  E.  Car- 
tier. Fantaisie  de  Leybach,  Mlle  R.  Depathy.  Le  Régiment 
de  Sambre-et-Meuse,  'SI.  P.  Meunier.  Le  Sacrifice  d'Abraliam, 
Récitation,  H.  Crépeau.  La  Chasse  au  Lion,  morceau  à  4 
mains,  ailles  H.  Crépeau,  ^1.  Kelley.  L'Eclat  de  Rire,  chanson- 
nette, Mlle  C.  Blanchette.  La  Guerre,  deux  bataillons,  exerci- 
ce militaire.  Les  Garçons  de  l'Ecole.  Quatre  TIiron(U'lles  Cau- 
sant, quatuor,  ailles  E  .  Lague,  A.  Hotte,  C.  Blanchette,  A. 
Blanchette.  The  Angel  of  the  Em])eror,  lecture,  R.  Fréchette. 
Discours  Xational,  A.  L».  David,  ^1.  D.  France.  France,  tpia- 
tuor,  ^I^L  J.  Poirier,  F.  Béïque,  A.  L'Heureux,  R.  C.  ^farsan. 

TROISIEME  SEAXCE 

^MiTcredi,  le  12  septembre,  s'ouvre  la  troisième  séance  de  la 
convention.  i)ar  une  ])rière  dite  par  M.  rabi)é  Cartier.  11  est 
neuf  heures  du  matin.  M.  le  ])résident  L'IIeunnix  est  au  fau- 
teuil. En  l'absence  du  secrétaire.  ^1.  \v  docteur  . T.  F.  .Midntosh 
est  élu  secrétaire  ^'pro  tempore". 

On  passe  de  suite  au  'îicmc  article  du  programme  :  La  na- 
turalisation. 

Le  docteur  .V.  O.  Barii)aull  s'c.\[)riiuc  comme  suit   : 

M.   le  président,  mesdames  et  messieurs:  — 

"Je  dois  vous  avouer  que  j'avais  compté  que  notre  révérend 
ami  de  Hartford  prononcerait  en  ce  moment  un  de  ces  brillants 
discours  que  nous  lui  connaissons  et  que  la  question  à  délibérer 
serait  traitée  de  main  de  maître. 

Je  n'ai  donc.  i\   mes  moments  de  loisirs,  préparé  que  quelques 


M.   DAVID-P.   COMTOIS,  WILLIMANTIC. 


M.  David  F.  Comtois  est  né  à  Waterloo,  comté  de  Shefford,  P.  Q., 
le  29  janvier  1872.  Il  fit  ses  premières  études  à  l'académie  anglaise 
de  £a  place  natale,  dent  il  fréquenta  les  classes  jusqu'à  l'âge  de 
douze  ans.  Puis  l'école  paroissiale  le  compta  au  nombre  de  sea 
élèves  :  enfin  le  Séminaire  St-Charles  Borromée  de  Sherbrooke, 
institution  dans  laquelle  il  prit  son  instruction  commerciale,  et 
d'où  il  sortit,  gradué  avec  très  grande  distinction. 

Après  avoir  rempli  un  office  au  bureau  de  poste  de  Magog,  rési- 
dence actuelle  (le  ses  parents,  pour  le  compte  de  H.  Moore,  membre  du 
parlement  fédéral,  il  prit  le  chemin  des  Etats-Unis  vers  1891. 
Lowell,  West  Gardner.  furent  les  places  qu'il  toucha  d'abord,  où  il 
fit  la  dure  expérience  de  la  vie.  et  qu'il  quitta  pour  venir  définitive- 
ment se  mettre  à  la  disposition  de  M.  H.  Dion,  épicier  de  Willimantic, 
qu'il  Hfrt  depuis  sept  ans.  et  (jui  a  toujours  trouvé  en  lui  un  homme 
df  confiance,  un  commis  intelligent  et  éclairé. 

.Mais  h\  ne  s'arrêta  pas  la  gloire  de  M.  Comtois.  Doué  par  la 
Providence  d'une  admirable  voix  de  baryton,  il  sut  faire  fructifier 
ce  talent.  Jules  .Jordan,  docteur  en  musique,  de  Providence, 
fut  son  professeur.  Il  parut  une  des  premières  fois  à  la  soirée 
donnée  par  la  Xle  Convention  des  Canadiens-français  du  Connec- 
tlcut.  à  Willimantic.  Il  avait  ce  soir-là  le  i)Iaisir  d'avoir  Alfred 
DeSève  comme  compagnon.  Inutile  de  dire  (ju'il  y  fit  sa  marque  ; 
aussi  plusieurs  centres  de  la  Xouvelle-.Vngleterre  ont  eu  (l(^i)uis  1(» 
plaisir  de  l'entendre  sans  compter  que  sa  voix  est  l'ornement  de 
nos  principales  fêtes  religieuses.  M.  Comtois  a  l'intention  de  se 
perfectionner  atitant  nue  possible  dans  cette  voie. 

Cette  esquisse  serait  emore  incomplète  si  l'on  n'y  ajoutait  que 
M.  Contois  est  un  acteur  de  renom,  tant  en  fran{,ais  qu'en  anglais. 
et  que  le  Huccès  de  toutes  les  pièces  françaises  jouées  k  Willimantic 
lui  revient  en  tant  qu'acteur  et  directeur. 
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considérations  que  vous  me  saurez  gré  de  vous  présenter  mainte- 
nant, vcus  offrant  d'avance  comme  apologie  de  leur  insuffisance,  le 
fait  ou'ellss  ont  été  conçues  entre  les  visites  aux  malades  et  le  long 
des  routes  distrayantes  des  parties  suburbaines  de  la  belle  *'Cité  des 
Ormes."' 

Ce  qui  démontre  le  plus  l'importance  et  l'actualité  de  la  natura- 
lisation, c'est  le  fait  que  cette  question  a  toujours  occupé  une  place 
importante  dans  les  délibérations  de  nos  assises  nationales. 

La  naturalisation  qui  figurait  sur  le  programme  de  la  convention 
de  Willimantic.  il  y  a  dix  ans.  occupe  non-seulement  sa  place  d'hon- 
neur dans  la  proclamation  de  notre  réunion  nationale  cette  année, 
mais  aussi  dans  le  cceur  et  l'esprit  de  nos  braves  compatriotes  de 
Taftville,  si  l'on  en  juge  par  l'inscription  que  nous  voyons  au-dessus 
de  l'estrade:   "Reconnaissance  et  loyauté  à  notre  patrie  d'adoption." 

D'une  autre  part  la  presse  franco-canadienne  ne  cesse  de  dis- 
cuter les  avantages  du  serment  d'allégeance  au  drapeau  étoile;  nos 
clubs  de  naturalisation  se  sont  multipliés  avec  cette  activité  patrio- 
tique qu'a  toujours  engendrée  un  besoin  pressant  de  la  nationalité, 
et  au  point  qu'à  cette  heure,  il  n'y  a  peut-être  pas  un  centre  cana- 
dien de  quelque  importance,  depuis  la  ligne  45ème  jusqu'au  Mexique. 
aussi  bien  dans  les  riches  contrées  de  la  Californie  que  dans  les 
villages  incomparablement  industrieux  de  la  Nouvelle-Angleterre 
et  dont  nous  sommes  si  fiers  d'être  les  citoyens,  il  n'y  a  pas.  dis-je. 
dans  toute  cette  grande  république,  de  colonie  française  qui  ne 
s'occupe  activement  de  naturalisation. 

Qu'est-ce  donc  que  la  naturalisation?  Quelle  est  son  origine? 
D'où  viennent  ses  bienfaits  et  comment  peut-elle  profiter  à  la  race 
Canadienne-Française  aux  Etats-Unis? 

Naturalisation  vient  du  mot  latin  "natura".  nature,  dont  iéty- 
mologie  est  "natus,"  du  verbe  "nascor"  et  qui  veut  dire  "être  né  ou 
produit."  Avec  Bescherelle  on  peut  définir  la  naturalisation,  "Un 
acte  par  lequel  un  étranger  obtient  les  droits  et  les  privilèges  dont 
jouissent  les  naturels." 

Si  maintenant  on  remonte  au  23ème  siècle  avant  J.  C,  au  ber- 
ceau même  d'un  peuple  qui  a  conservé  "per  fas  et  nefas"  tous  les 
traits  primitifs  de  son  caractère  naturel,  l'on  arrive  à  l'origine  de 
cet  acte  par  lequel  on  prend  droit  de  cité  dans  un  pays  étranger. 
Dans  le  première  partie  du  plus  auguste  des  livres.  L'Ecriture 
Sainte.  (XV,  13).  L'Eternel  dit  à  Abram:  "Sache  comme  une  chose 
certaine  que  ta  postérité  habitera  quatre  cents  ans  comme  étrangère 
dans  un  pays  qui  ne  lui  appartiendra  point,  et  qu'elle  sera  asser- 
vie aux  habitants  du  pays,  et  sera  affligée"  mais  à  ces  i^aroles 
amères  Dieu  ajoute  bientôt  l'encouragement  et  l'espoir:  "Et  je  te 
donnerai,  dit-il.  (XVII.  8),  et  à  ta  postérité  après  toi.  le  pays  où  tu 
demeures  comme  étranger,  savoir  tout  le  pays  de  Canaan,  en  pos- 
session perpétuelle  et  je  serai  Dieu."  Ce  sont  donc  les  Hébreux,  le 
peuple  privilégié  entre  tous,  qui  les  premiers  furent  naturnlisA.^  et 
vous  savez   qu'ils   ont   depuis    conservé    leur    prati(iue  le; 

qu'ils  ont  acquis  par  ce  moyen  la  richesse  et  l'Influenco  da.  les 

pays  civilisés,  sans  pourtant  ne  rien  i>erdre  de  leur  nationalité  :  car 
comme  le  dit  si  bien  monseigneur  Lafléche  dans  son  remarquable 
ouvrage.  "Sur  les  rapports  de  la  Société  Civile  avec  la  Religion  et  la 
Famille."  "Ce  n'est  pas  le  territoire  ni  le  gouvernement  national 
qui  constituent  la  nationalité." 

Le  Canadien  qui.  pour  des  raisons  qu'il  n'est  pa.^  lire  de 

rappeler,  a  quitté  les  rives  du  St-Laurcnt  et  est  venu  ^;<  ..  ,>  ...^ement 
se  réfugier  sous  le  drapeau  de  la  plus  belle  république  du  globe. 
possède  toutes  les  qualités  de  l'enfant  d'Israël  sans  en  avoir  les  dé- 
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fjuits.     ("est  h\  uno  proposition  qui  a  été  démontrée  bien  des  fois  et 
Bur  huiMollf  il  serait  oisif  do   revenir. 

Lorsque,  il  y  a  bientôt  un  demi  siècle,  commença  l'exode  des 
(^iinadiens  vers  les  centres  manufacturiers,  que  de  prophètes  se  sont 
lament6s  sur  le  sort  de  ces  nouveaux  exilés  qui  s'en  allaient  gémis- 
sant et  pleurant,  dans  les  plaines  de  la  Babylone  Américaine.  Seule- 
ment ces  pessimistes  avaient  soin  de  ne  pas  parler  de  nos  lois  sur 
la  naturalisation,  qui  ont  toujours  gardé  ce  cachet  de  tolérance  et 
de  sagesse  que  l'on  ne  rehcontre  nulle  part  si  ce  n'est  encore  dans  la 
Hible;  au  livre  des  Nombres  XV.  16,  on  voit  que  l'Eternel  parlant  à 
>Moïse  et  à  son  peuple,  au  sujet  de  cette  terre  promise  si  ardemment 
désirée  de  tous,  leur  dit  ces  remarquables  paroles,  sur  lesquelles  re- 
posent les  lois  de  la  naturalisation  américaine:  "Il  y  aura  une  même 
loi  et  un  mT'me  droit  pour  vous  et  pour  l'étranger  qui  fait  son  séjour 
parmi  vous."  Voilà  un  point  important  sur  lequel  on  garde  un  si- 
lence de  carpe  dans  les  ouvrages  contre  notre  émigration  dans  ce 
pays. 

'Ëcoutez   maintenant  le  Jérémie   du   temps: 

"Un  Canadien  errant, 

"Banni   de  ses  foyers. 
I  "Parcourait  en  pleurant, 

"Les  pays  étrangers." 

Mais  il  avait  oublié,  le  poète  à  l'incommensurable  imagination. 
que  ce  pays  est  virtuellement  plus  à  nous  qu'aux  autres  races  hété- 
rogènes qui  nous  entourent;  il  avait  oublié,  comme  le  dit  si  bien 
Xavier  ^Larmier,  "ce  que  les  Français  ont  fait  dans  ce  pays,  bien 
avant  qu'il  fut  question  de  ces  nouvelles  générations  d'émigrants 
de  toute  sorte  que  l'on  réunit  sous  le  nom  de  race  anglo-saxonne 
pour  leur  donner  un  caractère  d'homogénéité  qui  ne  résiste  pas  au 
moindre  examen."  Il  ne  se  souvenait  pas  non  plus,  des  Canadiens 
qui  ont  mêlé  leur  sang  au  sang  des  nobles  soldats  de  Lafayette. 
pendant  l'invasion  de  1775;  ce  qui  fait  dire  à  Edmond  Mallet  que: 
"IjGs  Canadiens-Français  ont  des  droits  en  ce  pays  si  l'on  admet  que 
verser  son  sang  pour  un  pays  efface  le  titre  d'étranger  et  confère 
celui  de  citoyen  de  ce  pays."  Et  plus  loin  il  ajoute:  "Si  l'on  pou- 
vait dire  toute  la  part  que  les  Canadiens  ont  prise  à  la  guerre  qui  a 
assuré  l'indépendance  des  Etats-Unis,  on  étonnerait  les  Américains 
eux-mêmes." 

Sans  se  rappeler  les  40.000  compatriotes  qui  ont  combattu  dans  la 
guerre  de  1861  à  1865  pour  sauvegarder  l'Union,  on  ne  doit  plus  s'é- 
tonner si  les  Canadiens-Français  aiment  la  terre  de  "l'Oncle  Sam", 
et  si  un  nombre  égal  à  celui  du  Canada  lui-même  en  sont  devenus 
les  citoyens, 

.Je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  du  sénateur  américain  qui  disait, 
dans  un  discours  prononcé  au  sénat  pendant  ma  cléricature,  il  y  a 
cinq  ans,  "que  l'élément  progressif,  entreprenant  et  vigoureux  de  la 
po{)ulation  canadienne-française  est  dans  les  Etats-Unis  aujour- 
d'hui plutôt  qu'en  Canada;"  et  il  avait  certainement  raison. 

Loin  de  moi  la  pensée  d'enlever  à  nos  sociétés  Saint-Jean-Bap- 
tiste et  autres  la  gloire  des  faits  accomplis.  Nous  leur  devons  l'or- 
ganisation primitive,  et  partant  la  fondation  de  nos  paroisses.  Mais 
la  naturalisation  a  été  encore  plus  puissante  que  les  associations 
nationales  et  c'est  à  elle  que  l'on  doit  une  large  part  du  succès  phé- 
noménal  de  notre  race  aux  Etats-Unis, 

L'historien  Drioux  nous  dit  que  "l'époque  de  la  captivité  semble 
être  la  plus  belle  de  l'histoire  des  Juifs,  tant  cette  nation  était  supé- 
rieure, par  sa  dm-trine  et  par  la  sagesse  des  hommes  inspirés  qui 
vivaient  au  milieu  d'elle,  aux  autres  peuples  qui  l'environnaient. 
T,..,  T.  riTiiirt^^s  qui  annonçaient  à  chaque  nation  sa  destinée  avaient 
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tellement  gagné  la  confiance  des  rois  de  Babvlone  qu'ils  obtinrent 
les  premières  charges  de  l'Etat,  et  réglèrent  l'administration  du 
pays."  \oilà  une  page  d'histoire  qui  peut  très  bien  s'appliquer  à 
notre  nationalité  de  ce  côté  de  la  ligne  45èm9;  les  commentaires  sont 
inutiles  SI  l'on  considère  un  instant  les  relations  de  cause  à  effet, 
car  comme  le  disait  mon  savant  confrère,  le  docteur  Larue,  à  la 
convention  de  Bridgeport:  'Tn  homme  de  raisonnement,  un  homme 
de  jugement  et  un  homme  de  cœur,  voilà  le  Canadien  citoyen." 
Voyez  aussi  ce  que  l'honorable  sénateur  Platt  du  Connecticut  disait 
dans  un  discours  au  Sénat  pendant  l'année  1889:  "J'affirme,  d'après 
mes  observations,  qu'il  n'y  a  aucun  élément  de  notre  population 
étrangère  qui  mérite  plus  de  sympathie  ou  un  meilleur  traitement 
que  les  Canadiens-français,  dans  la  politique  gouvernementale  que 
nous  adopterons.  Ils  font  partie  de  la  classe  la  plus  industrieuse  de 
notre  peuple;  ils  appartiennent  à  la  catégorie  des  citoyens  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  respectables."  Ces  lignes  me  rappellent  les 
paroles  que  le  poète  adressait  à  nos  premiers  ancêtres  et  qui  ont  leur 
application  aux  preux  qui  ont  su  donner  à  l'étranger  cette  haute 
opinion  de  notre  race: 

Gloire  à  toi,  Cartier; 

"Gloire  à  vous,  ses  vaillants  compagnons,  groupe  altier 
'De  fiers  Bretons  taillés  dans  le  bronze  et  le  chêne; 
"Vous  fûtes  les  premiers  de  cette  longue  chaîne 
"D'immortels  découvreurs,  de  héros  Canadiens, 
'Qui,  de  l'honneur  français,  inflexibles  gardiens, 
"Sur  ce  vaste  hémisphère  où  l'avenir  se  fonde, 
'Ont  reculé  si  loin  les  frontières  du   monde." 

Mais  pour  que  la  naturalisation  puisse  nous  profiter,  il  faut  que 
le  citoyen  fasse  usage  de  son  acquisition.  C'est  un  capital  qui  doit 
rapporter  des  intérêts  et  qui  ne  doit  pas  rester  inactif  comme  les 
pièces  d'or  du  ladre  de  Corneville.  En  d'autres  termes  il  faut  que 
le  Canadien  vote,  s'il  a  à  cœur  l'influence  de  sa  race  dans  le  gou- 
vernement du  pays  qu'il  s'est  donné.  'Le  vote  est  à  notre  n.itiona- 
lité  ce  que  la  foi  est  à  notre  religion:  avec  celle-ci  on  peut  transpor- 
ter les  montagnes,  tandis  qu'avec  son  titre  de  citoyen,  le  Canadien 
devient  un  des  plus  puissants  facteurs  politiques  parmi  les  autres 
étrangers  du  pays.  Nos  compatriotes,  connaissant  les  deux  lan- 
gues les  plus  répandues  du  monde  entier,  ont  des  connaissances 
d'économie  politique  plus  étendues  que  ceux  qui  ne  jouissent  pas 
de  cet  avantage  linguistique.  Leur  influence  devrait  deveni."-  très 
grande.  Nos  amis  les  Irlandais  ont  une  belle  qualité;  ils  aiment 
la  politique.  A  peine  sont-ils  débarqués  à  "Castle  Garden"  qu'ils 
se  procurent  leurs  premiers  papiers  de  citoyen  américain,  et  qu'ils 
commencent  à  tirer  toutes  1rs  ficelles  de  la  machine  électorale  pour 
avoir  l'honneur  de  servir  publiquement  leur  patrie  d'adoption.  Le 
caricaturiste  qui  représente  le  fils  de  la  "Verte  Erin"  sur  le  quai  où 
il  vient  de  iaisser  le  paquebot  transatlantique,  et  s'inforniant  hIo  la 
place  de  l'hôtel  de  ville  où  il  pourrait  déposer  son  supplique»  pour 
devenir  "policeman,"  nous  montre  là  un  portrait  que  l'on  serait 
tenté  de  ridiculiser,  si  l'expérience  ne  nous  avait  appris  que  la  ma- 
jorité de  nos  gendarmes  dans  toutes  les  principales  villes  de  ITnion. 
sont  les  compatriotes  de  Saint-Patrick.  Voilà  sans  contredit,  un 
des  nombreux  bienfaits  de  la  naturalisation.  Ils  ont  le  nombre, 
me  direz-vous:  mais  qui  peut  nier  (lu'ils  ont  une  connaissance  pra- 
tique de  la  chose  publique  que  je  voudrais  voir  chez  nous?  Com- 
ment donc  augmenter  notre  puissance  de  ce  côté?  Je  crois  que  le 
meilleur  moyen  serait  de  fonder  dans  chacun  de  nos  centres,  des 
clubs  politiques  où  se  discuteraient  les  questions  importantes  du 
gouvernement  selon  le  point  de  vue  de  chaque  camp  politique.  Cela 
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va  cr^iT  dos  animosités.  je  le  sais,  mais  pt-ii  importe  ces  détails 
pourvu  que  notre  race  en  profite.  Nos  Conventions  devraient  même 
encourager  ces  clubs  de  diverses  nuances  i)oliti(iues. 

Pour  que  la  naturalisation  puiss:^  nous  aider  aussi,  comme  elle 
a  ald^  à  nos  frères  des  Etals  voisins,  il  faudrait  au  Connecticut 
quelques  journaux  qui  s'occupent  de  nous.  Ces  organes  ne  man- 
queraient pas  de  nous  donner  une  influence  extrême  dans  cet  Etat. 

Enfin,  on  la  dit  il  toutes  nos  conventions,  ce  n'est  pas  seule- 
ment aux  clubs  de  naturalisation  et  à  nos  sociétés  nationales,  mais 
à  tous  les  Canadi:  ns  iligUcS  de  ce  nom,  qu'il  appartient  de  travailler 
à  propager  la  naturalisation  et  de  sacrifier  généreusement  sa  quote- 
part  sur  l'autel  d?  l'allégeance  américaine.  C'est  à  la  jeunesse,  qui 
a  le  privilège  des  rêves  dorés,  des  ambitions  généreuses,  qu'il  ap- 
partient surtout  de  se  mêler  activement  à  la  politique  du  pays;  et 
en  terminant,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  ces  belles  paroles 
d'un  de  nos  littérateurs  canadiens:  "Soyons  des  hommes  d'avenir, 
disait-il.  surtout  parce  que  nous  avons  à  cœur  de  travailler  pour 
ceux  qui  vieniiront  après  nous,  comme  de  dignes  enfants  de  ceux 
qui  nous  ont  précédés  dans  la  vie.  Trop  respectueux  du  souvenir 
pour  oublier  d'où  nous  sortons,  mais  aussi  trop  ambitieux  pour 
nourrir  des  regrets  ou  des  affections  inutiles,  que  notre  patriotisme 
s'augmente  du  sentiment  de  la  beauté,  de  la  richesse  et  de  la  situa- 
tion exceptionnelle  du  territoire  que  nous  habitons." 

^I.  !•".  X.  Xobcrt  j)arlc  sur  le  môme  sujet  et  montre  ee  que 
les  Canadiens  de  sa  localité  ont  gagné  dans  ces  dernières  années. 
]1  dit  que  c'est  notre  devoir  de  devenir  citoyen-,  afin  de  pouvoir 
lutter  avec  plus  d'avantage  contre  l'A.  P.  A.  Le  Ré\.  ÎI.  Car- 
tier et  M.  L.  r.  Lamoureux  font  aussi  quelques  remarques,  puis 
la  question  est  renvoyée  au  comité  des  résolutions. 

On  })asse  ensuite  au  \*ième  article  du  ])rogramme  :  ''L'Li- 
nion  des  sociétés." 

Le  Kév.  M.  Cartier,  au  nom  du  comité  nommé  par  la  con- 
vention de  Bridgeport,  l'an  dernier,  pour  étudier  le  sujet,  fait 
nipjMtrt  (jue  le  comité  est  d'opinion  que  l'idée  est  irréalisable 
pour  le  i)résent.  Après  quelques  remarques  par  M.  L.  P.  La- 
moureux, la  question  est  renvoyée  au  comité  des  résolutions. 
Vient  ensuite  le  Vlième  article  :  '*Le  Canadien  aux  Etats- 
Unis  :     Ses  devoirs." 

I.c  iîévérend  L.  M.iyt'iir  dit  (pie  le  principal  devoir  était 
d'être  un  bon  citoyen,  et  qu'il  était  impo.<ïsible  d'être  un  bon  ci- 
toyen si  l'on  n'avait  appris  dès  l'enfance  à  respecter  l'autorité. 
Pour  cela  il  faut  que  le  père  conservée  son  autorité  sur  son  en- 
fant et  qu'il  lui  enseigne  par  ses  paroles  et  ses  exemples  à  aimer 
le  foyer  domestique,  le  respect  des  lois  et  la  justice  en  toutes 
choses. 

Le  docteur  A.  O.  Baribault,  secondé  par  le  docteur  Mclntosli, 
jiropo^j' que  le  Vlènie  article  du  i)ro^ri-j,]nm(.  soit  renvoyé  au  co- 
mité ih'ri  résolut ion>.    Cette  motion  mise  aux  voix  est  adoi)tée. 

Vllième  article  du  programme  :  "La  Tempérance." 

Le  rîév.  M.  T)c.-aulniers  dit  :  ''L'association  e.>ît  la  puissan- 
ce du  jour.  ("est  ])ar  l'association  des  membres  avant  juré 
liaine  à  l'intempérance  (jue  nous  amènerons  le  peuple  à  être  so- 
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bre.  Tous,  nous  devrions  apjiartenir  à  une  société  de  tempé- 
rance. Les  parents  devraient  veiller  sur  leurs  enfants  et  surtout 
les  éloigner  des  buvettes;  de  plus  il  est  du  devoir  des  parents  de 
prêcher  eux-mêmes  par  l'exemple." 

Le  docteur  Mclntosli  traite  ensuite  le  sujet  de  l'intempé- 
rance, en  faisant  une  peinture  très  vive  des  effets  de  l'intempé- 
rance sous  le  rapport  physique  et  moral. 

Le  Révérend  i\[.  Cartier  en  ayant  appelé  au  président  sur 
une  question  de  privilège,  demande  au  Rév.  M.  De  Bruycker 
d'adresser  à  la  convention  certaines  remarques  dans  l'intérêt 
général. 

Le  Rév.  ^L  De  Bruycker  s'exprime  ainsi  :  "Quand  il  y  a 
trente  ans  j'avais  à  desservir  Baltic,  Willimantio,  etc.,  etc.,  et 
tous  les  Canadiens  du  Connecticut,  ils  avaient  raison  de  se  plain- 
dre, mais  aujourd'hui  tout  est  changé.  Vous  devez  pratiquer 
la  soumission  et  l'obéissance.  Ne  vous  imaginez  pas  que  dans 
le  clergé  ou  l'épiscopat,  on  est  mal  disposé  vis-à-vis  de  vous  ; 
vous  vous  tromperiez.  Il  y  a  trente  ans,  j'ai  été  envoyé  au  Ca- 
nada par  l'évoque  [)our  chercher  des  prêtres  canadiens,  mais  je 
n'ai  pu  en  obtenir.  ^Maintenant  c'est  plus  facile,  nous  pouvons 
en  avoir  autant  que  nous  en  voulons.'' 

Le  docteur  C.  J.  Leclaire  ])ropose  ensuite,  secondé  par  M. 
J.  ]\r.  Baril  que  le  Vllième  article  soit  renvoyé  au  comité  des 
résolutions.     Cette  motion  est  adoptée. 

Vient  ensuite  le  YTIIième  et  dernier  article  du  ])rogram- 
me  :  "La  Presse". 

Le  Rév.  Henri  Clia[)delaiue  dit  que  "le  journal  représente 
généralement  les  idées  de  celui  (\m  l'inspire.  La  presse  a  de 
grands  devoirs  à  remplir.  C'est  un  puissant  orateur  (pii  parle 
a  un  nombreux  auditoire  et  dont  les  paroles  s'iin])rinient  plus 
facilement  dans  l'esprit  de  celui  qui  le  lit  que  quand  ces  mêmes 
paroles  sont  p^rononcées  de  vive  voix.'' 

M.  Alexandre  Belisle,  ayant  été  invité  à  faire  quelques  re- 
mar(|tu^s  sur  la  ])resse,  s'expriine  comitu^  snit  :  "La  presse  doit 
exister  si  notre  nationalité  veut  vivre  ;  rapj)ui  de  la  presse  lui 
est  indispensable.  Le  j()urn:il  est  inséparable  des  autres  nun'cns 
que  nous  avon^  ])()ur  la  conscrNntion  de  notre  foi  et  dc^s  tradi- 
tions nationales.  Au  moyen  <!«>  la  lecture  des  journaux 
ou  (les  livrer,  les  enl'anls  ;ippi'en(lr(>nt  à  aimer  leur  langue. 
Comment  voulez-V()u>  (pie  no-  eiilanls  aiment  la  langue  fran- 
çaise, aimeîii  le  Cnnadn  et  >on  pM<-é  glorieux,  s'ils  ne  connais- 
sent rien  de  tout  ei>la  ?  On  n";iiiue  p;i-  une  cliose  (]U*on  ne  con- 
naît pas.  11  est  (loue  (lu  devoir  des  parents  de  faire  instruire 
leurs  (Mil'iinls,  même  au  prix  de  gramls  saeriliei^s.  Plus  ils  seront 
insiruils,  ))Ius  ils  pourront  lutter  avec  av.-intaire  pour  la  eonsor- 
vaiion  (le  lonl  ce  (pii  nous  e->l   cher.' 

Le  docteur  Leelaire  dit  (pu»  nous  d(>\rions  surioui  l'ueou- 
rag(M-  la  presse  canndienne  de<   l\(nN-ri)i-.  et   »pie  "nous  C;ina- 
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et  (lan>  not?  réunions,  nous  avons  toujours  eu  à  nos  côtés  des  re- 
présentants de  r*M)pinion  Pnl)li(iue",  de  Worcester.  C'est  le 
journal  (|ui  .s'est  montré  le  plus  synii)athique  à  notre  égard,  c'est 
le  journal  <pii  e>t  ini|)riiné  je  |>lus  à  proximité  de  nos  centres  et 
(pli  j)ar  là  menu-  s'oeeu|)e  de  ce  (pli  nous  (-onoerne  et  c'est  lui  (pie 
non-  devrions  recevoir  en  ])reinier  lieu." 

Le  docteur  Mi  liiiosh,  secondé  par  M.  Eénii  Mar.san,  })ropose 
qu'un  conuté  de  trois  soit  nommé  pour  rédip^er  une  lettre  de  sa- 
lutations au  lîév.  M.  Laurent,  de  France,  notre  chapelain  hono- 
raire.    Adopté. 

^L^L  les  docteurs  Mcintosh,  Leclaire  et  le  Rév.  J.  E.  Cartier 
sont  choisi^  comine  menihrcs  de  ce  comité. 

Le  docteur  ('.  .1.  Leclaire  ])ropose  ensuite,  secondé  par  M. 
Philippe  Ménard.  (pic  la  question  de  la  presse  soit  renvoyée  au 
comité  des  résolutions.     Adopté. 

iLMM'oins   i)i:,^   deleCtUes  sur   leurs  centres 

R1-:SPECTIES 

PAR0KS9E  DE  DANIELSONVILLE.— La  paroisse  île  Danielson- 
ville  se  compose  d'environ  1,800  Canadiens  et  300  Irlandais 
Notre  église  se  fait  bien  vieille,  mais  avant  de  travailler  à  la 
construction  d'une  autre  il  nous  faut  payer  la  dette  de  la  pa- 
roisse, qui  est  d'environ  $3.000  à  $4.000.  La  société  St-Jean- 
Baptiste,  les  Dames  de  Ste-Anne,  Is  Enfants  de  Marie,  les  Che- 
valiers de  Colomb  sont  nos  sociétés  catholiques.  Nous  avons 
un  curé  Irlandais  et  un  vicaire  canadien  nue  nous  aimons  et 
vénérons  tous.  Lors  de  la  visite  de  Mgr  Tierney  en  juin  der- 
nier, M.VL  \i.  .1.  Rceves,  L.  J.  Tctrault,  Eloi  Jette,  et  Alphonse 
Gareau  et  moi  sommes  allés  le  rencontrer  au  presbytère.  Nous 
lui  avons  demandé  un  curé  canadien  et  plus  de  français  dans 
notre  couvent.  Monseigneur  a  accueilli  nos  demandes  avec 
bonté  et  nous  a  traités  comme  ses  enfants.  Il  nous  dit  de 
prendre  patience,  que  nos  prêtres  canadiens  n'étaient  pas  en- 
core assez  vieux  dans  le  diocèce  et  d'espérer  dans  l'avenir.  A 
notre  demande  de  nous  accorder  plus  de  fran(^ais  dans  notre 
école,  .Mgr  nous  a  répontlu  qu'il  ignorait  complètement  quel 
sorte  d'enseignement  était  donné  aux  élèves  et  qu'il  verrait 
notre  curé.  Sur  ce  nous  nous  sommes  retirés,  enchantés  de 
la  réception  que  Sa  Grandeur  nous  avait  accordée,  et  naturelle- 
ment espérant  beaucoup  dans  l'avenir.  Le  dimanche  après  le 
dépait  de  .Mgr  Tierney.  on  nous  annonc^ait  du  haut  de  la  chaire 
que  tous  les  jeudis  soirs  nous  aurions  un  sermon  français  prê- 
ché par  notre  vicaire,  le  Rév.  M.  Dusablon.  Mais  comme  nous 
voulions  le  sermon  français  le  dimanche  et  non  la  semaine, 
nous  nous  sommes  abstenus  d'y  assister  et  le  plan  est  tombé  à 
l'eau.  Notre  école  est  conduite  par. les  religieuses  de  St-.Ioseph 
(le  France,  dont  cinq  sont  Françaises  et  trois  sont  Irlandaises. 
L'éducation  française  dans  notre  école  fait  peine  à  voir  tant 
elle  est  négligée.  .l'ai  eu  occasion  de  faire  lire  des  enfants  qui 
fréquentaient  cette  école  depuis  2.  3  ou  4  ans,  et  la  plupart  ne 
pouvaient  lire  couramment  leur  langue  maternelle.  De  deux 
choses  l'une,  ou  nos  enfants  ont  moins  d'intelligence  que  ceux 
des  autres  parol.sses   ou  l'enseignement  (ju'ils  reçoivent  est  près- 
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que  nul.  A  vous  MM.  les  délégués  d'en  juger.  Espérons  ce- 
pendant que  vous  n'aurez  pas  trop  mauvaise  opinion  de  nos  en- 
fants. 

Dimanche,  le  2  septembre  dernier,  une  assemblée  de  paroisse 
était  convoquée  dans  le  but  de  nommer  les  délégués  à  la  con- 
vention de  Taftville.  Nous  espérions  que  cette  assemblée  se- 
rait présidée  par  notre  curé,  le  Rév.  M.  T.  J.  Preston.  mais  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre  il  ne  put  y  assister.  MM.  Dr  C.  J. 
Leclaire,  Joseph  Picard.  P.  Turgecn.  Joseph  Choquette,  P.  Mé- 
nard  et  Narcisse  HénauU  furent  ceux  choisis  pour  représenter 
la  paroisse.  MM.  les  délégués  furent  cependant  chargés  d'aller 
voir  M.  le  curé  pour  lui  demander  de  nous  accorder  au  moins 
deux  heures  de  français  par  jour.  Inutile  de  dire  qu^e  notre 
humble  requête  ne  fut  pas  exaucée,  le  Rév.  M.  T.  J.  Preston 
considérant  qu'une  heure  et  vingt  minutes  de  français  par 
jour,  y  compris  le  catéchisme,  était  tout  à  fait  suffisant.  M.  le 
curé  ajoutait  en  même  temps,  que  c'était  folie  de  notre 
part  d'exiger  autant  de  français  que  nous  en  deman- 
dions, c'est-à-dire  deux  heures  par  jour.  Sur  notre  désir 
de  nouveau  exprimé  qu'on  nous  accordât  les  deux  heures  de- 
mandées, M.  le  curé  nous  conseilla  d'en  faire  la  demande  à  Mgr 
Tierney,  que  lui  n'y  pouvait  rien  faire.  Il  paraît  qu'ici  aux 
Etats-T'nis  il  nous  faut  tiavailler  pour  nous  anglifier  le  plus  tôt 
possible.  Heureusement  que  nous  n'en  sommes  pas  encore  ren- 
dus là.  Quand  il  s'agissait  de  bâtir  le  couvent,  le  Rév.  M.  T.  J. 
Preston  nous  avait  promis  que  le  français  serait  enseigné  à 
l'égalité  de  l'anglais;  maintenant  on  nous  refuse  quand  nous 
ne  demandons  que  deux  heures  par  jour.  Bien  plus  on  nous 
renvoie  à  notre  évêque. 

Dr  C.  J.  UECLAIRS,  1er  délégué  de  la  paroisse 

de  Saiijt- Jacques  de  Danielsonville. 

Société  St-Jean-Baptiste  de  Danielsonville.— Fondée  en  1870,  elle 
compte  aujourd'hui  environ  170  membres.  A  peu  près  $2,000  en 
banque.  Depuis  sa  fondation  la  société  a  perdu  cinq  de  ses  mem- 
bres. Chaaue  membre  paie  un  dollar  à  la  mort  d'un  confrère. 
Contribution  mensuelle,  50  cents.  $25.00  sont  fournis  par  la 
société  pour  les  funérailles  d'un  membre  défunt. 

MERIDEN.— La  paroisse  Saint-Laurent  a  été  fondée  le  «  juin  1880. 
par  le  Rév.  M.  A.  Van  Oppen.  Les  premiers  syndics  furent 
MM.  A.  T.  Chalifoux  et  Louis  Morisseau.  Les  syndics  sont  élus 
annuellement. 

Valeur  des  propriétés  de  la  paroisse.  $85.000.  I^i  paroisse  se 
compose  de  300  familles.  I>a  population  totale  canadienne  est  de 
1,700  âmes.  Nombre  de  mariagt^s  l'an  dernier.  21:  nombre  de 
baptêmes,  7(1;  nombre  de  défunts,  21. 

Noms  des  sociétés  de  la  paroisse.— Société  St-Jean-Baptlste.  150 
membres;  société  de  Tempérance.  30  membres;  Union  des  Ou- 
vriers Canadiens.  70  membres;  Tnion  St-Joseph.  24  membres; 
'Ligue  du  Sacré-Cœur.  100  membres;  Apostolat  de  la  prière.  200 
minibrps;  société  do  Ste-Anne.  45  membres. 

Nous  avons  ouvert  une  école  paroissiale,  dirigée  par  les  Révé- 
rendes Sœurs  de  l'Assomption  de  Nicolrt.  le  1er  septembre  1S93; 
300  enfants  fréquentent  notre  école.  Les  sœurs  ^^nt  au  nombre 
de  six.  On  y  enseigne  la  tenue  des  livres  et  1  :  1^  fran- 
çais est  enseigné  à  l'égale  de  l'anglais.    L'ensei^: s'y  donne 

en  français.  Nous  sommes  très  satisfaits  des  progrès  faits  par 
nos  enfants  depuis  un  an.  et  cela  nous  donne  une  haute  Idée  des 
Sœurs  de  l'Assomption  de  Nicolet.     L'une  de  nos  soeurs  est  mu- 
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sirlonno  et  touche  l'orgue  A  l'église,  sans  aucune  rémunération. 
Nous  sonmics  représentés  au  Conseil  de  Ville  par  deux  Cana- 
diens. .MM.  .Mphonst»  Chagnon  et  Arthur  Camirand.  Deux  Cana- 
diens sont  employés  au  bureau  de  poste,  MM.  Arthur  Neveu  et 
Wilbrod  G;.>rmain. 

Nous  avons  trois  médecins  Canadiens,  un  pharmacien   et  un 
dentiste.     Nous  avons  quatre  magasins  d'épiceries,  et  cinq  entre- 
preneurs charpentiers. 
Rapport  de   l'Union   des   Ouvriers   Canadiens-Français   de   Meriden, 
Conn. — Cette   société   compte   actuellement   70   membres     actifs. 
Les  contributions  régulières  du  mois  ont  rapporté  $420.00;    il  y 
a  eu  trois  décès,  de  sorte  que  la  contribution  au  fonds  mortuaire 
s'est  élevée  à  $210.00.     iLa  société  a  payé   pour  les  malades  la 
somme  de  $410.00.     L'état  des  comptes  pour  l'année     est     donc 
comme  suit:     1.  Recettes,  contributions  mensuelles,  $420.00,  con- 
tributions au  fonds  mortuaire,  $210.00,  total  $630.00.     2.     Dépen- 
ses, payés  pour  mortualité,  $210.00.  payés  aux  malades,  $410.00, 
total  $020.00.     Balance  en  mains,  $10.00. 
Rapport  de  la  Société  St-Jcan-Baptiste  de  Meriden,  le  11  septembre 
18r,4._La  société  a  été  fondée  le  3  janvier  1S65  et  a  été  incorporée 
le  2ti  juillet  1873.     La  société  est  propriétaire  d'un  édifice  à  trois 
étages  sur  la  rue  Pratt,  qui  lui  a  coûté  au-delà  de  $10,000;   elle 
possède  un  ameublement  valant  $1,900.00,   et  elle  a  en  banque 
$2ô0,00.     La  société  se  compose  de  150  membres,  la  contribution 
mensuelle  est  de  7»  cents.     Les  revenus  des  loyers  de  la  bâtisse 
rapportent  $1,350.00.     Montant  payé  pour  nos  malades,  $S10.00; 
montant  payé  aux  défunts,  $800.00;  montant  payé  pour  assuran- 
ces, $G0O.O0.     Malgré  la  perte  de  plusieurs  de  nos  membres  de- 
puis un  an,  la  société  se  maintient,  et  les  membres  y  sont  atta- 
chés, ce  qui  nous  fait  espérer  pour  sa  prospérité  . 
Rapport  de  l'Union  St-Joseph  de  Meriden,  Conn. — Cette  société  a  été 
fondée  au  mois  de  mars   dernier.     Elle   compte  aujourd'hui   24 
membres  actifs.     Ls  contributions  mensuelles  ont  rapporté  jus- 
qu'à ce  jour  la  somme  de  $34.00.  qui  est  en  caisse. 
Rapport  de  la  Ligue  du  Sacré-Cœur  de  Meriden,  Conn. — ^Cette  société 
a  été  fondée  par  le  Rév.  Père  E.  Hamon,  S.  J.,  le  6  juin.     Elle  a 
pour   but:    1.   conserver   l'esprit   catholique    dans   la   famille;    2. 
combattre  le  blasphème  et  l'intempérance;  3.  de  donner  aux  prê- 
tres un  point  d'appui  solide  pour  les  œuvres  paroissiales.     Cent 
membres  font  partie  de  cette  association;  50  membres  paient  une 
contribution  d'un  dollar  par  année,  et  à  la  mort  la  Ligue  s'obli- 
ge à  faire  chanter  une  messe  de  requiem  au  défunt. 
Rapport  du  Club  de  Naturalisation  de  Meriden. — La  population  totale 
de  la  ville  est  de  30.000  âmes,  le  nombre  des  électeurs  est  da  5,964. 
ce  qui  fait  à  peu  près  19  par  cent.    La  population  canadienne  est 
de  1,700  âmes,  et  le  nombre  des  électeurs  canadiens  est  de  300,  ce 
qui  donne  à  peu  près  18  par  cent.     Le  club  se  maintient  par  une 
contribution  mensuelle  de  cinn  cents. 
OR03VEN0RDALE   ET   NORTH   GROSVENORDALE.^La   popula- 
tion   canadirnne   compte    deux    mille   âmes.      L'église    qui    vient 
d'être  terminé,  le  7  juin  dernier,  est  une  des  plus  belles  de  cette 
partie  de  l'est  de  ce  diocèse  et  elle  peut  asseoir  1.250  personnes. 
Le  Rév.  T.  Cooney  e.-^t  le  curé  et  il  est  aidé  par  le  Rév.  H.  Chap- 
delalne.     Il  y  a  aussi  un  magnifique  couvent  où  la  religion,  le 
français  et  l'anglais  sont  enseignés  à  plus  de  400  enfants.     La 
valeur  des  propriétés  de  cette  paroisse  excède  $60.000,  et  avec  de 
bons  pasteurs,  de  bonnes  sœurs  et  de  bons  paroissiens,  tout  va 
bien.      Il    y   a    de   plus    les   sociétés    religieuses    de    Ste-Anne    et 
d'Autel.  80  membres;    Enfants  de  Marie.  75;    Enfants  de  Jésus, 
150;   Anges  Gardiens,  55;   Cadets  de  Tempérance,  72;    Ligue  du 
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Sacré-Cœur,  700;  sociéiiés  de  bienfaisances  St- Jean-Baptiste  et 
St-Joseph,  à  peu  près  225.  Fanfare  canadienne.  Orchestre  Na- 
tionale, Cercle  Littéraire  et  Dramatique.  Tous  sont  dans  un 
état  prospère  et  font  beaucoup  de  bien.  Il  y  a  aussi  parmi  les 
nôtres,  2  médecins,  1  juge  de  paix,  1  enrégistrateur,  1  constable, 
etc.,  ec  plusieurs  contre-maîtres  dans  les  manufactures,  ainsi  que 
plusieurs  maisons  de  commerce. 

Rapport  de  la  Société  St-Joseph  de  North  Grosvenordale. — Cette 
société  a  été  fondée  il  y  a  sept  ans.  Elle  compte  82  membres. 
Elle  a  payé  à  ses  membres  malades  depuis  un  an  $725.00,  et  nous 
avons  en  banque  $1,266.00. 

L'orchestre  N?tional  de  North  Grosvenordale  fut  fondé  le  15  mars 
1894.  Les  membres  sont  au  nombre  de  35.  Le  but  de  cette  so- 
ciété est  littéraire  et  musical,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  dé- 
vouée à  l'instruction  de  ses  membres,  tout  en  leur  procurant  de 
bons  et  sains  amusements.  Elle  n'est  que  d'hier  et  déjà  les  bien- 
faits faits  par  elle  à  la  jeunesse  sont  nombreux.  La  contribution 
mensuelle  est  de  25c,  et  la  société  a  déjà  en  banque  $25.00.  Nous 
conseillons  à  notre  jeunesse  d'entrer  dans  cette  société,  car  elle 
en  retirera  d'heureux  bénéfices. 

WAUREGAN. — Paroisse  Sacré-Cœur,  Rév.  Arthur  O'Keefe.  curé. 
Nombre  de  familles  canadiennes,  180.  Nombre  d'âmes  cana- 
diennes. 1,040.  Nombre  de  communiants  canadiens.  750.  Nom- 
bre d'enfants  d'âge  à  fréquenter  l'école.  200.  Nombre  de  socié- 
tés, 4:  St-Jean-Baptiste,  Ste-Anne,  Enfants  de  Marie  et  Société 
de  Tempérance.  Société  St-Jean-Baptiste  fondée  en  novembre 
1888.  Membres  actifs,  120.  Finances  de  la  société:  argent  en 
banque,  $1,672.00;  ameublement  de  salle,  $400.00.  Bénéfices 
payés  :\ii  malades  depuis  un  an,  $297.26. 

WILLIMANTIC. — Population  canadienne,  3SS  familles,  formant  un 
total  de  2,339  âmes,  dont  1.533  communiants  et  806  enfants.  La 
société  St-Jean-Baptiste  compte  170  membres  et  elle  a  $2.500  en 
banque.  Durant  l'année  passée  la  société  a  payé  $357.00  en  béné- 
fices. 

Société  St-Jean-Baptiste  de  Willimantic. — Membres.  170.  Argent  en 
banque.  $2.500.  Immeubles,  $1,500.  Nous  avons  eu  deux  mor- 
talités durant  l'année.  Il  a  été  payé  pour  bénéfices  durant 
l'année  $375.00. 

NEW  HAVEN.— Société  St-Jean-Baptiste,  fondée  en  décembre  1882  ; 
contribution  mensuelle.  50  cents;  bénéfices  payés  pour  maladie, 
$5.00  par  semaine:  assurance  à  la  mort,  S125.00:  membres  ac- 
tuels, 56  ;  en  banque.  $1.692.00  ;  ameublement.  $125.00  ;  total, 
$1,817.00.     Aucune  mortalité  depuis  la  fondation. 

Le  lîév.  V.  Del^ruycker  ])itii(1  nlor.«<  la  ])arolo  et  critique 
vertcliicnt  la  foiKluilc  du  docteur  ('.  .1.  Lcclain",  di-ijnit  (pie  dans 
son  rapport,  celui-ci  a  insulté  son  curé  eu  «ui  Mhsence,  et  «pie 
cette  conduite  est  iiuliiine. 

MM.  F.loi  .letté,  -loscpli  (  luxpictte  el  .\an-i.>>e  ili'uauit,  de 
l)aniels(;nville,  disent  (pu-  le  docteur  Leelaire  n'a  fait  (pic  son  de- 
voir en  di>ant  (hin<  ^on  rapjxirt  le<  lait.«^  tels  (pi'ils  sont 

Le  licv.  l)(>Bruycker  dit  (pie  ce  ne  sont  (pie  des  eonnneraiïes 
(pie  la  convcnli(Ui  n'a  |)as  be-oin  de  savoir,  car  elle  est  incapable 
(le  faire»  aucun  bien  diins  ce-  ca-^-là.  et  ipie  d'ailleurs  le  docteur 
Leelaire  n'^Nail  au(  une  raison  de  faire  de  lel<  cnnnneni«res  en 
l'alj^ence  de  s(Ui  cuiv. 

Le  docteur    Lcclair.-  '!ii    'jur  le    lît'\.   M.   l*r<>ton    ne    veut 
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avoir  rion  à  fain»  avc^*  nos  conviMitions  et  (nic  le-  ('aiiadiciis  ayant 
raison  ^\v  se  plaindre  ont  cm  (pie  c'étaieiu  le  lieu  et  le  temps  de 
parler. 

Le  doeteiii-  Onur  Laruf  tioiive  (pie  le  liév.  curé  de  Willi- 
niaïuieest  un  peu  sévère  dans  se>  reniaivpies  sur  la  conduite  du 
délégué  de  Danielsoin  ille.  '  Nos  conventions  s(Mit  établies  ])our 
se  rendre  compte  de  no-  intéi-éls  n'Iiiiieux  et  nationaux.  Il  n'y 
ji  rien  de  |)lu>  naturel  (pu^  durant  ces  assises  on  entende  les  j)lain- 
tes  <jui>  (M'u.x  (pli  soulirent,  sous  l'un  ou  l'autre  rap])ort,  ont  à 
faire  afin  (|ue,  en  temps  op|)ortun,  noii.s  soyons  unis  pour  récla- 
mer no-;  droits  et  demander  justice.  Inutile  de  dire  que  dans 
cette  discussion  les  termes  ks  ])lus  ))olis  ont  été  em])loyés,  mais 
les  remarcjues  (\v>  déU\irués  ont  été  applaudie^;  avec  beaucoup 
(l'entlKHisiasuic.  (Juc|(pie<  instants  ])lus  tard  le  K'é\ .  1  )('I)i-uycker 
prenait  son  chapeau  et  rpiittait  la  salle. 

^I.  Kondeau,  de  \\aure*j^an,  dit  que  le  Kév.  M.  OVKcefe  a 
fait  établir  une  école  fran(;aise  et  il  insiste  pour  que  les  enfants  y 
assistent,  "\otre  curé  ne  connaît  ni  Irlandais,  ni  Américains, 
ni  r.-.nadicMi.N;  avant  et  par-des>us  tout  il  est  prêtre." 

Le  docteur  ^.IcTntosh  fait  l'élo^je  du  Kév.  J.  Cooney,  de 
Grosvenordale. 

Le  Kév.  ]\r.  Cartier  l'ait  certaiiuvs  remarcpu^s  ])our  engager 
les  Canadiens  de  Danudsonville  à  ])rcndre  patience. 

M.  (irégoire  Verdon.  de  Putnain,  un  vieux  patriote  aux 
clieveux  blancs,  a  fait  bien  rire  les  délégués  en  conseillant  ses 
amis  (le  Danielsonville  de  pas  se  fatiguer  d'attendre.  Leurs  prê- 
tres leur  disent  d'espérer  et  ils  ont  besoin  d'une  bonne  provision 
d'e.opérance.  "A  Putnam,  dit-il,  on  nous  a  fait  espérer  long- 
temj)s  ])our  de  bonnes  écoles  françaises,  nous  e-])érons  encore  et 
nous  av(»ns  Lesjjoir  d'espérer  i\v  longues  années,  mais  nous  som- 
mes patients,  nous  nous  montrons  bons  citoyens  tout  en  nous 
faisant  espérer,  je  croi<  (pi'oii  en-eigne  moins  de  IVaiK-ais  (pi'il 
y  a  dix  ans. 

Le  Rév.  "M.  Cartier,  secondé  ])ai-  le  docteur  Leclaire.  fait  mo- 
tion (pie  r<ui  pa-se  à  la  (pic-tion  suivante  d<'  l'ordre  du  jour. 
Adopté. 

-M.  L.  r.  Liinoureux,  x-condé  par  M.  Isaac  Ti-mh^au.  pi'o- 
posc  que  la  procliaine  eoincntion  ait  lieu  à  Xew-llaxcn  l'an  pro- 
chain.     C  ette  proposition  est  ado])tée. 

Dans  certaine>  n marcpic^  faites  dan-  rinlérêt  des  conven- 
tions, y\.  L.  \\  l^amoureux  s'élève  rorteinent  contn^  les  grandes 
démonstration"»  locales  faites  aux  dépen>  i]o<.  conventions.  Le 
liév.  AL  Cartier  dit  «pie  (piebpiefois  il  est  nécessaire  dans  l'inté- 
rêt (le  la  nationalité  même  de   faire  de  grande^  dénion>trations. 

M.  Lamoiireiix  répond  (pie  ce  n'est   pas  daiH  ce  but-là  que 

;t[)ortcnt  leurs  contributions  pour  les  frais  des  con- 

veiiHnn- cl  «pie  s'il  est  nécessaire  jKUir  certaine^  localité-  d'avoir 

de  '/nm-l.-  déiiinn-f  r.linii-,      (pif  <•«•-   l"(;i|ités-là      p:iient   ces  dé- 
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monst rations  de  leurs  deniers  et  personne  n'y  trouvera  à  redire, 
mais  si  nous  employons  pour  cela  Targent  fourni  par  les  socié- 
tés, nous  détournons  l'argent  du  but  pour  lequel  il  a  été  fourni 
et  nous  nous  exposons  ainsi  à  tourner  les  sociétés  contre  les 
conventions.  Le  comité  exécutif  pour  la  prochaine  convention 
est  clioisi  comme  suit  : 

Chapelain  :  Rév.  J.  E.  Cartier,  Xew  Haven  ;  président,  M. 
Roch  Quessy,  Bridgeport  ;  vice-présidents,  docteur  A.  0.  Bari- 
bault,  de  Xew  Haven  et  M.  F.  X.  Xobert,  de  Meriden  ;  secré- 
taire, M.  Eugène  Cartier,  Xew  Haven  ;  secrétaire-adjoint.  Chas. 
0.  Deniers,  Xew  Haven  ;  trésorier,  J.  B.  Vallée,  Waterl)ury  ; 
trésorier-adjoint,  Alex.  Commette,  de  Bridgeport. 

Le  comité  des  résolutions  annonce  qu'il  est  prêt  à  donner 
son  rapport.  On  écoute  avec  attention  la  lecture  des  résolutions 
suivantes  : 

Attendu  que  les  conventions  ont  toujours  précédé  le  progrès  de 
notre  nationalité  dans  l'Etat  du  Connecticut,  qu'elles  ont  toujours  été 
marqués  au  coin  du  plus  pur  patriotisme  et  qu'elles  se  montrent  pour 
l'avenir  un  des  moyens  les  plus  importants  pour  conserver  notre  ho- 
mogénéité ;  il  est  résolu  que  chaque  délégué  dans  son  centre  res- 
pectif défhontre  aux  sociétés  nationales  la  nécessité  des  conventions 
futures,  tout  en  travaillant  à  les  rendre  pratiques  et  bienfaisantes. 

2.  Nos  enfants  sont  notre  espoir  pour  l'avenir;  il  est  d'une  impor- 
tance indiscutable  de  leur  donner  une  instruction  solide  au  foyer  do- 
mestique, en  leur  faisant  connaître  leurs  devoirs  de  chrétiens  et  de 
citoyens  et  en  les  éloignant  avec  énergie  de  tout  milieu  malsain  pour 
leur  intelligence  et  leur  cœur;  la  convention  recommande  donc  aux 
parents  d'envoyer  de  bonne  heure  aux  écoles  paroissiales  leurs  jeu- 
nes enfants,  de  les  y  maintenir  longtemps,  et  cela  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  nationalité. 

3.  Attendu  que  la  langue  française  est  notre  signe  de  ralliement 
et  notre  lien,  les  membres  de  la  IXième  convention  sont  décidés  plus 
que  jamais  à  la  maintenir  au  foyer  domestique,  dans  leurs  rapports 
entre  eux  et  dans  leurs  écoles. 

4.  Pour  que  notre  race  obtienne  des  progrès  matériels  en  harmo- 
nie avec  nos  gloires  nationales,  les  Canadiens  doivent  se  faire  natu- 
ralis<'^r  d'abord,  et  ensuite  travailler  par  une  organisation  appropriée 
à  propager  activement  la  naturalisation. 

5.  L'union  des  sociétés,  tel  que  proposée  jusqu'ici,  étant  reconnue 
presque  impossible  pour  nos  sociétés  du  Connecticut,  vu  les  circons- 
tances, il  est  résolu  d'attendre  encore  quelque  plan  d'union  pratique 
et  acceptable. 

6.  Attendu  que  la  famille  est  la  première  société  créée  par  Dieu 
pour  être  la  base  et  la  source  de  la  patrie,  et  que  le  Canadien,  aux 
Etats-Unis,  doit,  pour  accomplir  sa  mission  proviilontielle,  mainte- 
nir parfaitement  intacte  cette  institution  do  foyer  dome.-^tique,  nous 
désirons  que  les  pères  de  familles,  surtout,  maintiennent  fortement 
et  fermement  leur  autorité,  et  rendent  agréables  à  la  mère  et  aux 
enfants   le  séjour  à  la   maison   paternelle. 

7.  Vu  l'attention  toute  particulière  que  porte  notre  premier  pas- 
teur. Mgr  Tierney.  à  la  cause  de  la  tompérance.  surtout  parmi  la 
jeunesse  qui  grandit,  vu  les  ravages  désastreux  si  facilem<'nt  consta- 
tés dans  certains  centres,  la  convention  décide  de  toujours  travailler 
avec  zélé  à  la  formation  et  à  l'encouragement  de  sociétés  de  tempé- 
rance, à  surveiller  d'une  manière  spéciale  les  enfants  enrôlés  dans  les 
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dit€s  sociétés,  et  de  leur  rappeler  leurs  promesses,  et  par  nos  paroles 
et  par  nos  exemples. 

8.  Apr^s  le  ministère  sacerdotal,  la  presse  canadienne  étant  la 
plus  grande  force  que  nous  ayons,  il  est  résolu  que  nous  donnions 
un  constant  et  généreux  appui  à  nos  patriotes  journalistes  et  que 
nous  travaillions  dans  nos  paroisses  et  nos  familles  à  la  diffusion  de 
leurs  journaux. 

Les  membres  du  comité: 

Rév.  L.-J.-L.-L.  Desaulniers. 

Rév.   Léonce  Mayeur, 

Rév.  A.  Dusablon. 

Arthur  O.  Baribault,  M.  D., 

D.-P.  Chabot. 

Le  docteur  Mclnto.^li,  secondé  par  ^I.  E.  Marsan,  l'ait  mo- 
tion que  les  résolutions  soient  adoptées  telles  que  lues.     Adopté. 

Le  Hév.  .T.  K.  Cartier,  secondé  jiar  le  Rév.  H.  Chapdelaine, 
propose  que  îles  roniercienients  soient  votés  au  comité  exécutif 
de  la  présente  convention,  au  comité  d'organisation  de  la  fête  et 
aux  officiers  de  la  convention  qui,  tous,  dans  leurs  charges  res- 
pectives se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  la  circonstance.  Cette 
motion,  ayant  été  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

Kév.  J.  K.  Cartier,  secondé  par  M.  F.  Béïque,  propose  qivun 
comité  de  trois  soit  nommé  pour  aller  offrir  des  remerciements 
à  M.  le  curé  Synott,  de  Taftville,  pour  l'accueil  sympathique 
qu'il  a  fait  aux  délégués  de  la  convention.     Adopté. 

Tîév.  »T.  E.  Cartier  ])r()])osc,  secondé  par  le  Kév.  H.  Chapde- 
laine que  les  messieurs  suivants  coni])osent  ce  comité  :  ]\[.  L.  P. 
Lamoureux,  docteur  ().  Larue  et  docteur  A.  0.  Baribault. 
Ado])té.  •  , 

M.  Grégoire  Verdon  ])ropose,  secondé  par  le  docteur 
Larue,  que  di  s  remerciements  soient  votés  aux  messieurs  du 
clergé  pour  leur  présence  à  la  convention,  l'étude  qu'ils  ont  faite 
des  différents  sujets  et  ])our  les  bons  conseils  ([u'ils  nous  ont 
donnés.      Adopté. 

Kév.  .1.  K.  Cartier,  secondé  par  le  docteur  A.  0.  Baribault, 
])ropo.^e  ([ue  des  remerciements  soient  votés  à  M.  Alexancire 
Belisle,  jr,  de  l"Opinion  Publique",  pour  s'être  rendu  à  nos  dé- 
bats et  pour  les  nombreuses  notes  qu'il  a  prises  afin  de  donner  le 
récit  de  la  convention  au  public.     Adopté. 

Sur  proposition  du  docteur  ().  Larue,  secondé  ])ar  Je  (loctcur 
J.  Mclnto^li,  la  coiivcmion  s'ajourne  à  l'an  ]irochain. 

I  )r  (  ».M  IM  L.\  IM  '  E,  secrétaire  de  la  IXème  convention. 


DIXIÈME  CONVENTION 

Tenue  à  NEW   HAVEN,  les 
î  6  et  17  juillet  1895. 


Minutes  du  comité  exécutif  de  la  Xième  convention  de  l'Etat 
du  Connecticut  devant  être  tenue  à  Xew  liavon. 

Sur  ordre  du  président,  le  secrétaire  convoqua  une  assem- 
blée qui  devra  être  tenue  à  la  résidence  du  président,  M.  Roch 
Quesssy,  à  Bridgeport,  le  28  avril  1895. 

Première  réunion. — Ouverture  G. 15  p.  m.,  tous  les  membres 
du  comité  étaient  présents  à  l'exception  du  chapelain,  le  Rév. 
J.  E.  Cartier,  qui  fut  empêché  de  s'y  rendre. 

Le  président  ouvre  rassemblée  par  des  remarques  très  ap- 
propriées, expliquant  la  nécessité  de  continuer  nos  conventions. 

Le  docteur  A.  0.  Baribaalt  croit  que,  vu  les  troubles  que 
nos  compatriotes  de  Danielsonville  ont  à  subir  dans  ce  moment, 
le  comité  exécutif,  représentant  les  Canadiens-franc^ais  du 
Connecticut,  devrait  adresser  des  résolutions  à  Mgr  Tierney,  de 
Hartford,  lui  demandant  de  bien  vouloir  leur  accorder  leur  juste 
demande,  et  il  donne  lecture  des  résolutions  suivantes  qu'il  a  pré- 
parées à  cet  effet. 

Résolutions  du  comité  exécutif  de  la  Xième  convention  des  Ca- 
nadiens-français de  l'Etat  du  Connecticut: 

Attendu  que  la  commission  spéciale  nommée  par  le  congrès  de 
Taftville,  Conn.,  pour  préparer  la  dixième  convention  générale  des 
35,000  Oanadiens-Francais  du  Connecticut.  représente  actuellement 
toute  la  susdite  population  franco-canadi.Mine: 

Que  selon  roi)inion  accréditée,  l'œuvre  entreprise  par  toute  la 
série  des  conventions  canadicnnes-frangaises  du  Connecticut.  i.  e.  : 
"conserver  à  jamais  la  foi,  la  langue  et  les  mœurs  de  nos  ancêtres, 
tout  en  demeurant  irrévocal)lement  attachés  i\  la  constitution  de  la 
belle  Ré])ul)lique  américaine",  menace  dans  certains  centres  d'être 
vouée  à  un3  malheureuse  et  pénible  dcstructicm.  dont  l'Imminence 
devient  de  plus  en  plus  une  source  féconde  de  grand  scandale  et  de 
regrettable  critiiiue  ; 

Résolu,  que  le  comité  exécutif  de  la  dixième  convention  du  Con- 
necticut. convoqué  en  assemblée  régulière,  protestant  de  son  dévoue- 
ment absolu  et  de  son  attachement  immuable  à  la  très  sainte  reli- 
gion catholinue.  adresse  avec  les  présentes,  à  Sa  Grandeur  Monsei- 
gneur Tierney.  ses  respectueuses  et  pressantes  sui)pli<'ations  pour  qu'il 
daigne  accorder  à  nos  loiupatriotcs  d."*  Daniclsonvillj» — l(\stjiiels  re- 
présentent la  grande  majorité  de  la  paroissi^ — un  pasteur  de  leur 
race,  dont  la  sagesse  et  la  probité  seront  reconnues: 

Et  jusqu'à  ce  que  Sa  Grandeur  se  soit  rendue  à  cette  supplique 
que  nous  croyons  très  raisounaldc.  nous  ne  cesserons  de  prier. 


•22*2  r(»N<;i{r:s  naionaix    nr  connkctfcut 

I  >(■>  r('!ii:ir<[iu's  en  favour  des  résolutions  ont  été  faites  pai" 
.\L\1.  J.  M.  Baril,  le  secrétaire,  et  F.  X.  Nobert.  M.  Alex,  Com- 
mette propose,  secondé  par  J\I.  -1.  M.  liai-il,  ([iie  les  résolutions 
soient  adoptées  tel  (pie  ])résenlées.     Adopté  à  Tunaniniité. 

Tous  ie^  meinl)res  du  comité  exécutif  ont  attaclié  leur  signa- 
ture aux  résolutions  et  le  secrétaire  a  été  prié  de  les  envoyer  à 
Mur  Tienu'Y,  par  lettre  avec  timbre  spécial. 

II  esi  proposé  i)ar  le  docteur  A.  0.  Baribault,  secondé  })ar 
M.  L'\u\<.  O.  Deniers  ,  que  la  date  de  la  Xième  convention  soit 
remise  à  la  ])rochaine  assend^lée  du  comité  exécutif.     Adopté. 

II  est  proposé  ])i\v  ]\r.  luigène  Cartier,  secondé  par  M.  F.  X. 
Nobcrt,  (pie  le  docteur  A.  O.  Baribault  soit  iiommé  pour  prépa- 
rer nue  i>roclanuition  et  la  présenter  à  la  prochaine  assemblée 
du  comité  exécutif  \nn\v  être  approuvée. 
Adopté. 

^r.  Eeeves,  de  Bridgeport,  étant  présent,  est  invité  à  faire 
quelques  remarques  sur  les  difficultés  que  les  Canadiens  de  Da- 
nielsonville  ont  eu  à  souffrir.  M.  Èeeves  étant  un  ancien 
citoyen  de  Daniel sonville,  nous  démontre  la  position  de  nos 
compatriotes  de  là-bas  ;  si  nous  pouvons  en  juger  par  ses  remar- 
ques, cette  position  n'est  pas  des  plus  harmonieuses.  Il  a  aussi 
narré  les  différentes  manières  légitimes  qu'ils  ont  prises,  en  ayant 
des  entrevues  avec  Sa  Grandeur  ^Igr  Tïerney,  pour  lui  exposer 
leurs  îrriefs,  mais  sans  avoir  reçu  de  satisfaction. 

Sur  motion  de  M.  Alex.  Commette,  secondé  par  le  docteur 
A.  O.  Baribault,  la  séance  s'ajourne  jusqu'à  l'appel  du  secrétaire 
pour  la  prochaine  assemblée. 

DEUXIEME  ASSEMBLEE. 

Le  sccreiaire  convoqua  la  seconde  assemblée  du  comité  exé- 
cutif, devant  avoir  lieu  à  la  résidence  du  vice-président,  M.  le 
docteur  A.  0.  Baribault,  à  New  Haven,  le  9  mai  1895. 

Ouverture  de  l'assemblée  par  le  président,  à  8  h.  30  du  soir. 
Tous  les  membres  sont  présents,  excepté  le  chapelain  et  le 
trésorier. 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  minutes  de  la  première 
assend)lée,  fpii  sont  adoptées. 

Le  jjrésident  demande  lecture  de  la  proclamation  que  le  doc- 
teur A.  0.  Baribault  a  été  prié  de  préparer. 

Avant  de  donner  cette  lecture,  il  est  proposé  par  le  docteur 
A.  O.  Baril)ault,  secondé  par  M.  C.  0.  Deniers,  (pie  les  dates 
des  IG  et  17  juillet  1895  soient  chosies  pour  la  prochaine  con- 
vention.    Adopté. 

(Les  dates  de  la  Xième  convention  ont  été  avancées  sur  le 
tem])s  ordinaire  de  nos  assises  afin  de  pouvoir  venir  en  aide  à 
nos  compatriotes  de  Danielsonville,  si  la  chose  était  posssible.) 

Le  docteur  A.  O.  Baribault  fait  la  lecture  de  la  proclama- 
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Proc4amation  de  la  Xième  convention  des  Canadiens-fran- 
çais de  l'Etat  du  Connecticut. 
Compatriotes, — 

Le  comité  exécutif  que  vous  avez  nommé  avant  d'ajourner 
le  mémorable  congrès  de  Taftville,  se  considère  aujourd'hui  très 
honoré  de  vous  convier  de  nouveau  à  votre  réunion  annuelle. 

Si,  avec  un  orgueil  national  bien  légitime,  nous  jetons  des 
regards  rétrospectifs  sur  cette  période  de  notre  histoire  qui  a 
commencé  à  Willimantic  en  1885,  et  dont  nous  nous  préparons 
cette  année  à  célébrer  le  dixième  anniversaire,  nous  nous  rap- 
pelons avec  une  profonde  émotion  le  patriotisme  sans  peur  et 
sans  reproche  qui  a  marqué  toutes  nos  conventions  antérieures  ; 
c'est  aussi  avec  bonheur  que  nous  savourons  maintenant  les 
fruits  qu'ont  portés  ces  assemblées  nationales. 

Mais  le  progrès  n'est  pas  d'un  jour,  d'un  mois,  d'une  année  ; 
loin  de  là,  on  peut  dire  de  lui  en  toute  justice,  ^'Vires  acquirit 
eundo". 

L'importance  de  nos  prochaines  assises  nationales  ne  né- 
cessite donc  i^as  de  longs  commentaires;  notre  race  s'est  implan- 
tée solide  comme  le  roc,  sur  cette  belle  et  riche  terre  du  Connec- 
ticut; elle  y  compte  déjà  plusieurs  mille  braves,  tous  sincère- 
ment catholiques,  tous  dévoués  à  la  glorieuse  Eépublique  qui, 
lors  de  sa  proclamation,  eut  pour  défenseurs  véritables  les  soldats 
de  notre  France  bien-aimée. 

Devons-nous  maintenant  rester  isolés,  sans  l'encourage- 
ment mutuel  et  les  conseils  sages  que  dicteront  les  délégués  de 
nos  paroisses  et  de  nos  associations  nationales  ?  Devons-nous, 
parce  que,  au  dire  de  quelques-uns,  les  conventions  n'ont  pas 
raj^porté  les  heureux  résultats  que  notre  patrotisme  et  notre  tra- 
vail étaient  en  droit  d'attendre,  devons-nous  nous  laisser  vaincre 
par  une  honteuse  défaillance  et  hasarder  l'avenir  de  la  nationa- 
lité aux  caprices  du  sort,  sinon  de  nos  ennemis  ?  Ce  que  l'elVort 
S3'stématique  et  prolongé  des  dix  dernières  années  n'a  ]>u  obte- 
nir, pouvons-nous  raisonnaldenu^it  res])érer  sans  cette  union 
qui  fait  la  force,  et  que  nos  congrès  d'Etat  seuls  ont  jus(ju'ici 
symbolisée  ?  Ah  !  nos  besoins  nationaux  sont  trop  ini})érieux, 
nos  asi)irations  sont  tro])  élevées,  pour  qu'il  tious  soit  permis  de 
douter  un  si^d  instant  des  dev(urs  (]\ii  nous  incombent  à  tcnis. 

Xous  a\ons,  certes,  raison  de  bien  augurer  du  suct'ès  de  la 
dixième  convention  ;  elle  se  ])résente  devant  nous  avec  tout  l'en- 
thousiasme et  toute  l'ardeur  de  la  ])reniière  jeunesse,  tout  en 
étant  soumise  d'avanci'  aux  jugements  éclaires  d'une  philosophie 
saine  vi  catholi(]ue. 

Xous  com])tons  donc  sur  tous  les  Canadiens-français,  et 
spécialement  sur  nos  ])ar»)isses  et  iu>s  sociétés,  pour  assurer  la  réa- 
lisation des  vœux  >ym|)athiques  que  nous  formons  ]mur  le  lùen- 
ctre  et  l'avancenuMit  des  nôtres  ;  à  tous,  nous  présentons  l'invita- 
tion la  plus  cordiale  :  (pic  pas  nu  iM>ntn\  (lueUpie  petit  «pi'il  soit. 


Docteur  ARTHUR-O.  BARIBAULT,  NEW   HAVEN. 
Président  de  la  Xème  Convention. 

Né  a  Wcstîield.  Mass..  le  23  août  18G7.  Après  avoir  suivi  les 
écoles  publi(iues  de  New  Haven  il  fit  s?s  classes  aux  collèges  de 
Nicolet  et  de  Trois-Rivières,  Canada. 

En  1880  il  fut  admis  A  l'étude  de  la  médecine  par  le  Collège  des 
Médecins  et  Chirurgiens  de  la  province  de  Québec. 

Quatre  ans  plus  tard,  il  gagna  le  prix  Bourget  et  reçut  son  diplô- 
me de  docteur  en  médecine  de  l'Université  Victoria  de  Montréal.  Il 
vint  ensuite  s'établir  ;\   New   Haven  où  il   pratique  depuis. 
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aussi  bien  que  pas  une  seule  société,  ne  manque  à  l'appel  qui  sera 
fait  les  16  et  IT  juillet,  dans  la  métropole  du  Connecticut  ;  sou- 
venez-vous surtout  de  ces  belles  paroles  d'un  de  nos  poètes  dis- 
tingués : 

"Nous  ne  pouvons  jouir  du  fruit  des  durs  travaux 
De  nos  prédécesseurs  sans  travailler  nous-mêmes. 
Noblesse  oblige.      11  faut,  pour  les  luttes  suprêmes. 
Armer  nos  bras.      Sachant  que  des  besoins  nouveaux 
Surgissent  chaque  jour,  abjurons  l'indolence. 
L'Anglo-Saxon   déclare   "Eternal   vigilance, 
The  price  of  Liberty"'.      Le  peuple  assez  naïf 
Pour  se  momifier  où  s'embaumer  tout  vif 
Dans  le  rayonnement  des  gloires  d'outre-tombe 
S'ankylose,  s'endort,   périclite  et  retombe, 
— Trop  juste  châtiment  de  sa  passiveté — 
Dans  les  flots  ténébreux  du  fleuve  de  Léthé." 
(Le  Culte  du  Passé)     Rémi  Tremblay. 

Sans  vouloir  imposer  à  la  convention  un  proirramme  de  dis- 
cussions, nous  nous  permettons  de  vous  soumettre  les  questions 
suivantes  :  toutefois,  les  messieurs  qui  seront  priés  de  prendre  la 
première  part  aux  débats,  seront  invités  par  lettre  personnelle. 

lo.  Le  clergé  national  ;  quels  sont  les  moyens  les  plus 
sages  et  les  plus  prudents  pour  qu'il  soit  représenté  convenable- 
ment dans  les  centres  où  la  foi  est  actuellement  exposée  à  des 
dangers  imminents. 

2o.  La  langue  frant^aise  ;  son  étude  au  foyer  et  à  l'école, 
sans  compromettre  l'avancement  social  et  industriel  de  notre 
race  aux  Etats-Unis. 

3o.  Xos  sociétés  ;  leurs  qualités  et  leurs  défauts  ;  ce  qu'el- 
les doivent  faire  pour  prospérer  à  l'instar  de  nombreuses  associa- 
tions hétérogènes. 

4o.  Les  conventions  du  Connecticut  ;  appréciation  im- 
partiale des  réunions  précédentes,  et  modifications  nécessiiires 
pour  en  assurer  le  succès  futur. 

5o.  La  naturalisation  :  à  ce  sujet  y  a-t-il  une  relation 
satisfaisante  entre  la  po))nlation  générale  et  les  citoyens  d'origine 
franco-canadienne.  Est-il  possible  de  rendre  plus  efficace  la 
croisade  en  faveur  de  cette  importante  question  ? 

().  La  position  sociale  des  (^niadien^-fram^'ais  du  Connec- 
ticut :  considérations  critiques  sur  notre  race  et  conseils  prati- 
ques aux  familles  canadiennes. 

7o.  La  tem]M'»rance  ;  avantage*;  religieux,  sociaux  et  niatc- 
riels  de  nos  sociétés  de  sobriété  chrétii'nne. 

80.  La  presse  :  nos  journaux  ret;oivent-ils  rencouragenient 
qu'ils  mérilcni  :  la  convention  p<ut-elle  suggérer  quelque  plan 
qui  aurait  pour  résultat  le  patronage  elTectif  de  la  botnie  presse 
dans  toutes  les  familles  et  Us  sociétés  canadiennes  ? 

9o.  Xos  statisti(|ues  :  tous  les  délégués  seront  pries  de  les 
dé])oser  sur  le  bureau  du  président  a]>rès     1<'-     'voir    bi.'-        T.»^ 
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sccrtMairt'  «li-   la   coin  nu  ion   (lc\i;i   en    l'aire   une  rliidc  .sùnciist', 
la«|iM'lit' siTa  pivsciilrc  iiltri-iciii'ciiu'iil  aux  (l(''U''<j:urs. 

l'oui-  iciidri'  Cl'  travail  fonijjlct,  les  iiu'iiihrcs  de  la  coiiveii- 
tion  doinieioiil  tous  U\<  riMisci^iiienieiils  possibles  sui'  les  Caua- 
(Lien>  iioii-oruanisi's  en  socic'tc's  on  en  pai'oisscs,  et  (|ui  denieii- 
iviit  aux  conlin.-  de  lcnr>  .  paroi,---»'-  ropecl  i\('>.  D'un  antre 
côté,  >i  (pud(|Ui'.s  groupes  ou  sociétés  se  t l'ouvaieiit  dans  Tiinpos- 
sihilité  (K' se  l'aire  représenter,  nous  les  pi-ions  d(>  nous  l'aire  con- 
naîtri'  par  corresptuulance  les  stat  i-l  i(pies  (pii  nous  sont  néces- 
saires, ainsi  (pie  leur  opinion  >ui"  les  (piestions  i-enrennées  dans 
le  proarannue. 

La  e(uivenlion  >*ou\rira  à  !•  heures  du  malin  par  une 
messe  solennelle  à  Téiilix'  Si-Loui-,  *)lô.  i-ue  Chapel;  les  déli- 
liérations  aurcuit   lieu  à  la  salle  "(Jernuinia",  '^81,  rue  Wooster. 

Tous  les  ('aiuuliens-l'ran(;ais  du  Connecticut,  sans  on  excep- 
ter un  seul,  sont  respect ueusenu'iit  invités  à  la  convention,  mais 
les  iniunlu'es  actifs  se  C()ni])oseront   seulement  comme  suit    : 

1.  Ja^s  révérends  messieurs  du  clergé,  les  représentants  de 
la  })resse  et,  ex-ofticio,  les  membres  du  comité  exécutif.  '2.  Ia's 
délégués  des  paroisses  canadiennes  des  associations  bienfaisan- 
tes, littéraires,  dramatiques,  de  tempérance,  etc.  ;  en  un  mot,  les 
représentants  de  Kms  les  groupes  canadiens-français  catboliciUes 
régulièrement  organisés. 

Nous  sollicitons  Innubleinent  nos  sociétés,  dont  les  nioyen> 
pécuniaires  le  permettront,  de  contribuer,  comme  par  le  passé, 
la  somme  de  $().<)()  pour  défrayer  les  dépenses  de  la  convention 
proprement  dite  ;  nuiis  les  frais  des  réceptions,  soirées,  etc.,  le 
soir  de  la  convention,  seront  encourus  par  le  C(^mité  local  des 
compatriotes  de  New  Ila\en. 

Les  lettres  de  civance  devront  être  adressées,  le  plus  tôt 
possible,  à  ^r.  le  secrétaire,  Eugène  Cartier,  77,  rue  Lom- 
bard, '^sew  llaven,  Conn.:  les  conti'ibutions  ])ourront  être  (mi- 
voyées  à  ^L  le  trésorier,  .L  M.  Baril,  Wjiterburv,  Conn. 

Rév.  J.  E.  CAKTIHR.  chapelain,  New   llaven. 

TK)rn  OEKS^V,  président,   Bridge|)ort. 

.\irrm   b'  ().  r..\lMiL\i:LT,  ler  vice-prés.,  New  Haven. 

I'.  .\.  X(MîKirr.  'iiême  vice-président,  Xew  llaven. 

KEtJKXE  CAirriKIL  secrétaire.  New  IFaven. 

CIL\KLESO.  DiaiHKS,  secrétaire-adjoint,  New  llaven. 

J.  ^r.  r..\lML.   trésorier,   Waterburv. 

ALfv\.\.\l)i:K  COMMETTL.   irés'.-adjoint.  E,ridgeport. 

Le  Comité  I\xécuti  1". 
Xow  llaven,  Conn.,  le  !•  mai    is!).'). 

Apre-  fpiehpies  reman|ues  ])ar  le  président,  ]\r.  Rocb  Quessy, 
M.  E.  X.  Nobert  et  le  secrétaire  ai)j)rouvant  C(>tte  ]»roclamalion. 
il  a  été  proposé  par  le  secrétaire,  secomié  par  M.  Alex.  Com- 
mette, (juVile  soit. acceptée  telle  (pie  |)résentée.     Adopté. 
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Proposé  par  M.  F.  X  Xobert,  secondé  par  M.  Alux.  Com- 
mette, que  les  membres  du  comité  exécutif  résidant  à  New  Haven 
soient  autorisés  à  nommer  et  à  inviter  les  orateurs  pour  l'ou- 
verture de  ]a  discussion  des  différentes  questions  de  la  proclama- 
tion.    Adopté. 

Proposé  par  M.  Alex.  Commette,  secondé  par  M.  F.  X.  Xo- 
bert,  que  ce  même  comité  soit  autorisé  à  louer  la  salle  où  la  con- 
vention devra  être  tenue  et  de  l'aire  tous  autres  arrangements 
nécessaires,  telle  que  réceptions  des  délégués,  etc.     Adopté. 

Sur  l'invitation  du  vice-président,  M.  le  docteur  A.  O.  Bari- 
bault,  à  prendre  un  souper  intime  qu'il  avait  fait  préparer  pour 
le  comité  exécutif,  l'assemblée  s'est  ajournée  pour  une  heure. 

Au  sortir  de  table  des  remerciements  furent  votés  au  digne 
hôte  pour  l'excellent  souper  et  la  réception  cordiale  i[u'il  a  don- 
nés au  comité,  et  aussi  au  président,  M.  Poch  Quessy,  qui  a 
donné  une  réception  semblable  après  l'assemblée  tenue  à  sa 
résidence  à  Bridgeport,  le  28  avril. 

L'assemblée  est  ajournée  sine  die  à  11.30  heures  p.  m. 

Vers  le  20  du  mois  de  juin  le  secrétaire  ayant  été  informé 
que  la  retraite  ecclésiastique  du  diocèse  devait  être  tenue  durant 
la  semaine  du  15  juillet,  semaine  choisie  pour  la  tenue  de  la 
Xème  convention,  s'est  mis  de  suite  à  correspondre  avec 
les  membres  du  comité  exécutif  demandant,  s'il  ne  serait 
pas  ])référable  de  retarder  la  convention  et  de  suggé- 
rer quelc[ues  autres  dates.  Aussi  s'ils  désiraient  appeler  une  autre 
assemblée  du  comité  exécutil'.  Sur  les  ré]ionses  aux  questions  ci- 
dessus,  la  majorité  était  en  faveur  de  retarder  et  de  ne  ]>as  faire 
ap])el  pour  une  autre  assend)lée,  aiin  de  ne  pas  faire  des  dépen- 
ses inutiles,  laissant  les  dates  à  être  choisies  aux  membres  du 
comité  exécutif  résidant  à  Xew  llaven.  Ces  derniers  se  sont  alors 
réunis  et  ont  remis  la  convention  aux  30  et  31  juillet.  Ils  ont 
lancé  «le  suite  la  lettre  suivante  afin  d'avertir  à  temps,  les  socié- 
tés, paroisses,  etc.,  qui  désiraient  envoyer  des  délégués. 

Dixième  convention  des  Canadiens-Français  de  l'Etat  du"  Connecticut. 
Bureau  du  comité  exécutif. 

New  Haven,  Conn..  le  26  juin  1895. 
Compatriotes, — 

La  retraite  epclésiastinup  du  diocès?  de  Hartford  devant  com- 
mencer le  13  juillet  i)roc'liain.  nous  avons  remis  la  date  de  la  conven- 
tion aux  30  et  31  juillet  1895.  afin  de  donner  aux  révérends  messieurs 
du  clergé  l'occasion   d'assister  à  nos  délibérations. 

Nous  sommes  heureux  de  profiter  de  la  présente  pour  vous  an- 
noncer que  notre  dixième  congrès  est  assuré  il'nn  i:r;in  1  smci'^s.  De 
toutes  parts  il  nous  arrive  de  longues  listes  de  lettres 

d'encouragement  les  plus  cordiales.  Nous  priour^  ..  r.  .-...  .  u  .s  et  les 
paroisses  qui  n'ont  pas  encore  nommé  leurs  représentants  de  se  met- 
tre tout  de  ^uite  i\  l'œuvre,  afin  que  toute  la  gran  "  "  "  famille 
canadienne-française  du  Connecticut  soit  bi'Mi  n  ,  i  "Cter- 
mania  Hall".  New  Haven.  Conn..  les  30  et  31   juillet    Usyô. 


M.  JOSEPH  LA  VIGNE,  NEW  H  AVEN. 

M.  Lavig^ne,  le  gérant  et  le  principal  actionnaire  de  la  "Lavigne 
Automatic  Manufactnring  company,"  est  né  à  Nicolet,  Canada,  le  29 
juin  1861. 

Après  avoir  fréquenté  l'école  des  frères  de  cet  endroit  il  com- 
mença à  12  ans  à  gagner  son  pain.  Par  un  travail  opiniâtre — labor 
improhus — et  par  le  seul  mérite  de  son  propre  génie,  il  est  aujour- 
d'hui à  la  tête  d'une  des  principales  manufactures  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  P:n  effet,  le  capital  de  la  "L.  A.  Mfg.  Co."  est  de  $150.000. 

Ce  qui  fait  le  succès  de  cette  compagnie  ce  sont  les  soixante- 
dix-huit  brevets  d'invention  de  machines  et  d'outils  divers  que 
notre  compatriote  a  lui-môme  inventés.  Ces  brevets  ont  aussi,  pour 
la  plupart,  été  obtenus  à  l'étranger,  notamment  en  Angleterre,  en 
Franco  et  au  Canada. 

Pour  la  machine  dite  "Universal  Wire  Stitching  Machine"  qui 
sert  à  relier  les  pamphlets  et  dont  on  se  sert  exclusivement  au 
bureau  des  brevets  d'invention  des  Etats-Unis,  M.  Lavigne  a  obtenu, 
à  l'exposition  de  Chicago,  un  diplôme  d'honneur  et  une  médaille  d'or. 
Tout  récemment,  notre  compatriote  a  vendu  pour  $20,000  le  demi 
intérêt  d'une  machine  appelée:  "Lavigne  Universal  Automatic 
Scrow  Machine.  ■ 

Kn  politique'  M.  Lavigne  est  républicain.  Comme  il  a  toujours 
rf'fusé  les  charges  publiques,  ses  amis  l'ont  souvent  honoré  en  le 
nommant  président  et  vice-président  du  "Voung  Men's  Republican 
Club",  l'organisation  politique  la  plus  croissante  de  la  ville  et  qui 
compte  près  de   1900   membres. 

L'année  dernière  il  s'est  fait  construire  une  résidence  princière, 
Bur  l'avenue  lilatchley.   qui    fait   l'admiration   de  tous   les  visiteurs. 

M.  I^vigne  est  toujours  demeuré  forcièrement  Canadien  et  jouit 
de  l'estime  et  du  respect  de  tous  ses  compatriotes.  C'est  à  ses  efforts 
que  Ton  doit  la  fondation  du  "Club  Social  Indépendant  de  New 
Haven"  dont  le  but  est  d'aider  les  nôtres  à  obtenir  des  emplois  pu- 
blics et  de  faire  naturaliser  tous  les  Canadiens  de  la  ville  et  des 
environs. 
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La  messe  à  l'église  3t-Loiiis  aura  lieu  à  9  heures  précises.  Com- 
me les  comités  exécutft  et  local  n'ont  rien  épargné  pour  que  la  par- 
tie religieuse  de  notre  réunion  soit  des  plus  solennelles,  nous  dési- 
rons ardemment  y  voir  les  délégués.  Nous  vous  engageons  donc  à 
vous  rendre  à  New  Haven  la  veille  ou  aux  premières  heures  du  pre- 
mier jour  de  la  convention. 

Rév.  J.  E.  Cartier,  chapelain,  New  Haven, 

Roch  Quessy,  président,  Bridgeport, 

A.  O.  Baribault,  M.  D.,  1er  vice-président,  New  Haven. 

F.  X.  Nobert,  2ème  vice-président,  Meriden, 

Eugène    Cartier,    secrétaire,    New    Haven, 

Chas.  0.  Demers,  secrétaire-adjoint,  New  Haven, 

J.  'M.  Baril,  trésorier,  Wàterbury, 

Alex.  Commette,  trésorier-adjoint,  Bridgeport. 

EUGENE  CARTBER,  secrétaire. 

Xème  Convention  canadienne-française  de  1,'Etat  du  Connecticut 
tenue  à  New  Haven. 

Juillet,  les  30  et  31,  1895 

Cette  convention,  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  utiles  que 
nous  ayons  eues,  a  commencé  par  une  «i^rand'messe  «pii  a  été  chan- 
tée à  l'église  St-Louis  par  le  Ilév.  C.  E.  Brunault,  curé  de  Xotre- 
Dame,  de  Holyoke,  ]\Iass.;  diacre,  Rév.  Van  der  Noort,  de  Put- 
nam,  Conn.;     sous-diacre,  Rév.    Henri    Chapdelaine,    de    Gros- 

venordale,  Conn.     La  musique  a  été  comme  suit  : 

1.  Bay  State  Commandery  March,  Orchestre  (Burrel)  ;  2.  Ky- 
rie, Chœur  et  orchestre,  (Hayden);  3.  Gloria.  Chœur  et  orchestre, 
(Lambillotte)  ;  4.  Credo,  Chœur  et  orchestre.  ('LejaD;  5.  Offer- 
toire :  "Softly  rang  the  bells  of  heaven,"  Orchestre,  (Catlin)  ;  6. 
Sanctus,  Chœur  et  orchestre,  (Hayden);  7.  Sanctus.  Chœur  et  or- 
chestre, (Bethoven);  8.  Communion,  "Ave  Maria",  Orchestre, 
(Gounod);   9.     De  Wolhey  March,  Orchestre.   (Hall). 

Chœur  et  orchestre  complets  sous  la  direction  de  M.  le  profes- 
seur Rassat. 

^I.  l'abbé  Hcnnaiiii  liruiiault,  doi-lcur  en  théologie,  et  pro- 
fesseur de  rhétori({ue  au  séminaire  de  Xicolet,  et  frère  du  Kév. 
C.  E.  Brunault,  a  |)i-oiiom'é  le  sermon  de  circonstance  ;  c-*est  une 
r('mai'(|uablc  pièce  (rclo(|uence  <|ue  nous  a  donnée  ^l.  l'abbé  Hru- 

nault,  dont    l;i   réputation   ('"oralcnr  c^t    urande  dans   le  district 
(le  'rrois-lli\  ièrcs. 

Son   texte  était  :      *"i/l\iili-e  ("atlioliiiue    b'oinaine." 
"Messieurs  les  délégués  de  hi  dixiènK^  convention  des  Canadiens  du 

Connecticut, — 

Le  spectacle  qui  se  déroule  sous  nos  yeux  en  (»e  moment  est  l'un 
des  plus  beaux  que  puisse  offrir  la  religion  catholique  et  Tun  de 
ceaix  dont  le  monde  a  le  plus  besoin  dans  ce  siècle  d'indifférence  et 
de  matéri:ilism:\  Vous  avez  compris  que  toute  lumièr.^  vient  d'en 
haut  et  qu'il  faut  être  animé  de  l'esprit  de  Hiou  pour  d«'»libi^rer  sage- 
ment sur  les  intérêts  les  plus  cliers  et  les  plus  sacrés;  et  voici  que 
vous  êtes  réunis  au  pied  des  autels  pour  diMiiand»»r  au  Soigneur  ses 
bénédictions,  reconnaître  qu'il  est  l'auteur  d?  tout  bien  et  que  vous 
mettez  votre  espérance  en  sa  bonté  et  sa  miséricorde.     C'est  là  un 
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spectacle  digne  des  regards  du  Ciel,  et  quand  un  peuple  ne  craint  pas 
d'affirmer  ainsi  publiquement  sa  foi.  de  se  montrer  fidèle  à  la  re- 
ligion vraie  et  sainte  de  ses  pères,  la  Providence  ne  l'abandonne 
point,  il  a  droit  î\  l'admiration  de  tous,  et  la  nation  qui  lui  donne 
une  hospitalité  généreuse  peut  compter  sur  sa  loyauté  et  son  dé- 
vouement. 1/exemple  que  vous  donnez  aujourd'hui  k  vos  enfants  et 
à  vos  concitoyens  portera  ses  fruits;  et  si  jamais  la  séduction  et  le 
mensonge  tentent  do  les  .entraîner  dans  la  voie  de  l'erreur,  ils  se 
rappelleront  votre  noble  conduite,  et  ils  comprendront  que  le  Cana- 
dien ne  saurait  trahir  sa  foi  sans  fouler  aux'pisds,  en  même  t?mps, 
les  traditions  les  plus  augustes  de  ses  ancêtres. 

Messieurs,  vous  êtes  accourus  ici  en  aussi  grand  nombre  pour 
travailler  de  concert  à  ce  que  vous  appelez  l'œuvre  du  peuple  cana- 
dien aux  Etats-Unis;  or.  il  est  un  vieil  adage  qui  dit:  "tant  vaut 
l'œuvre,  tant  vaut  l'ouvrier."  \Eh  bien,  permettez-moi  de  vous  ap- 
pliquer cet  adage,  en  le  retournant  non  pas  contre  vous,  mais  en 
votre  faveur,  et  de  vous  dirs  ce  matin:  "tant  vaut  l'ouvrier»  tant 
vaut  l'œuvre."  La  chose  est  certaine,  votre  œuvre  n'obtiendra 
d'heureux  effets,  elle  ne  sera  chrétienne,  sociale,  fraternelle  qu'en 
tajit  que  vous  vous  montrerez  vous-mêmes  ce  que  vous  devez  être 
à  l'égard  de  Dieu,  de  la  société  et  de  la  famille.  Je  ne  crains  pas, 
messieurs,  de  venir  vous  rappeler  ces  devoirs  en  cette  circonstance 
solennelle.  Votre  devise  première  sur  cette  terre  d'adoption,  n'est- 
elle  pas  la  devise  qui  a  fait  du  Canada  le  pays  le  plus  religieux  et  le 
plus  loyal  du  monde,  à  savoir  la  justice?  Justice  envers  Dieu,  à 
qui  appartiennent  les  puissances  comme  les  individus;  justice  en- 
vers la  société,  dont  vous  devez  accepter  les  charges  comme  les 
bienfaits;  justice  envers  la  famille,  qui  vous  demande  amour  et  pro- 
tection. Puisse  le  Cietl  bénir  mes  paroles  et  les  graver  profondément 
dans  vos  âmes! 

Justice  envers  Dieu! c'est-à-dire,  qu'il  faut  rendre  à  Dieu  ce 

qui  lui  appartient,  il  faut  lui  obéir  en  observant  ses  commande- 
ments, il  faut  lui  demeurer  fidèle  ot  dans  la  vie  publique  et  dans 
la  vie  privée,  il  faut  le  confesser  devant  les  hommes  et  ne  pas  rougir 
de  sa  loi  ni  de  sa  doctrine;  sans  cela,  point  de  bonheur  pour  les 
peuples  et  le  châtiment  les  attend  tôt  ou  tard.  Regardez  par  delà 
les  mers,  et  voyez  ce  qui  se  passe  actuellement  dans  la  vieille  Eu- 
rope. Jamais  les  forces  de  chaque  nation  n'ont  été  aussi  imposantes, 
les  armées  mieux  disciplinées,  les  hommes  d'Etat  et  de  guerre  plus 
attentifs  et  en  apparence  plus  prudents.  Un  jour,  le  monde  s'était 
éveillé  au  cri  de  "Liberté,  Fraternité.  Egalité"  ;  il  avait  cru  au 
commencement  d'une  ère  nouvelle!  Liberté  pour  tous  et  contre 
tous,  liberté  de  tout  dire,  de  tout  penser,  de  tout  faire,  c'était  le 
rêve  de  tous  les  ambitieux,  de  tous  les  hommes  incapables  de  sup- 
porter le  joug  du  respect  et  de  l'obéissance;  Fraternité!  mais  sans 
amour,  sans  autre  bien  que  l'intérêt  privé  ou  personnel;  Egalité  et 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes?  plus  de  grands  ni  de  petits,  plus 
de  riches  ni  de  pauvres,  plus  de  maîtres  ni  de  serviteurs  î  Et  depuis 
le  monde  a  marché  dans  cette  voie  large,  si  belle,  si  facile,  parsemée 
de  tant  de  fleurs;  mais  où  est-il  arrivé?  Ah!  il  est  libre  n'est-ce 
pas?  les  peuples  s'aiment  d'un  amour  de  frères?  légalité  règne  par- 
tout, il  n'y  a  pas  de  distinctions  sociales  comme  aux  tristes  jours  du 
christlanisnu-,  plus  de  pauvres  ni  d'indigents,  plus  de  maîtres  durs 
et  impitoyables,  plus  de  serviteurs  malheureux?  ^Erreur,  messieurs, 
Illusion!  !  Regardez  et  voyez.  Des  nations  entières  gémissent  dans 
le  plus  cruel  esclavage,  écrasés  sous  le  poids  des  armes,  déchirées  par 
des  griffes  d«  fer.  enchaînées  par  la  dis'ipline  des  camps;  dis  na- 
tions '  regardent  avec  frayeur  et  n'attendent  que  l'heure 
de  la  i  pour  s'^ntregorger  et  se  donner  la  mort;  les  grands 
redo»uteul   le8   petits,   et  ceux-ci   conspirent   contre   les   grands;      le 
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peuple  est  grevé  de  taxes  pour  l'entreiien  d'une  armée  qui  le  ruine 
et  l'épuisé,  il  a  faim,  il  crie  famine,  il  a  besoin  d'un  peu  d'air  et  de 
liberté,  il  demande  un  peu  plus  d'amour  de  la  part  de  ses  maîtres, 
un  peu  plus  d'égalité  et  de  pitié.  Et  d'où  vient  cela  ?  quelle  est  la 
cause  de  tous  ces  maux?  comment  se  fait-il  que  les  puissances  trem- 
blent ainsi  d'effroi  et  de  terreur?  que  le  socialisme  ou  le  nihilisme 
se  montre  partout  si  menaçant  et  si  terrible?  que  le  peuple  soit  ainsi 
dans  la  pauvreté  et  la  misère,  et  dans  une  pauvreté  et  une  misère 
telles  que  trop  souvent  il  pourrait  envier  le  sort  de  nos  mendiants? 
Ah!  messieurs,  en  a  cru  pouvoir  se  passer  de  Dieu,  on  a  refusé  de 
rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  on  a  refusé  justice  à  Dieu. 
•Le  dimanche  est  devenu  un  jour  de  travail,  et  le  lundi  après-midi  un 
temps  de  repos;  on  a  fait  du  sacrement  de  mariage  un  contrat  pure- 
ment civil;  on  a  enlevé  le  crucifix  des  écoles  et  rayé  le  nom  de  Dieu 
de  l'enseignement  public;  et  ce  n'était  pas  encore  assez,  il  fallait 
pervertir  l'esprit  et  gâter  le  cœur  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles, 
et,  chose  incroyable,  pour  atteindre  ce  but  diabolique,  on  a  traduit 
dans  toutes  les  langues  et  remis  entre  leurs  mains  les  livres  impies 
et  licencieux  ;  en  un  mot,  on  s'est  moqué  de  Dieu  et  de  la  religion,  et 
voilà  pourquoi  le  monde  est  châtié.  Les  sociétés  comme  les  indi- 
vidus appartiennent  à  Dieu,  et  les  sociétés  comme  les  individus  n'ont 
pas  voulu  lui  obéir,  respecter  ses  lois,  et  Dieu  pour  les  punir  semble 
les  avoir  abandonnés  un  instant  à  leur  orgueil  et  à  leur  sens  dé- 
pravé. Châtiment  épouvantable,  messiaurs,  et  le  plus  cruel  que  la 
justice  divine  puisse  exercer  contre  toute  créature  ici-bas.  avant  le 
jour  des  éternelles  vengeances!  Que  Us  armées  deviennent  dix  fois 
plus  nombreuses  encore,  que  la  philosophie  humain:'  invent^^  tou- 
jours de  nouveaux  systèmes,  que  U'S  gouvernements  promulguent 
les  lois  les  plus  sévères  contre  l'anarchie  et  la  dynamite,  si  Dieu 
n'est  point  là,  l'abîme  qui  menace  d'engloutir  les  puissances  ne  se 
refermera  pas,  le  volcan  vomira  toujours  sa  lave  brûlante,  et  le 
monde  demeurera  dans  l'angoisse  et  la  souffrance.  Il  verra  ce  qui 
ne  s'est  jamais  vu  à  aucune  époque  de  l'histoire:  l'enfant  de  douze  ans 
se  suicider  de  sa  propre  main  pour  se  débarrasser  d'une  vie  sans 
espoir  et  consolation;  un  autre  Ravachol  lancer  sa  cartouche  de  dy- 
namite au  milieu  d'une  troupe  de  citoyens  paisibles  pour  les  punir 
de  ne  pas  haïr  la  société;  un  autre  Henry  tenter  de  faire  sauter  le 
palais  Bourbon;  un  autre  Caserio  poignarder  le  nouveau  président 
de  la  République  française,  et  aussi  longtemps  que  l'on  n'aura  pas 
demandé  à  la  religion  d'arrêter  ces  barbares  d'un  autre  âge.  ils 
monteront  à   l'échafaud   en   errant  comme   leure   devanciei^s:    "Vive 

l'anarchie!   frères,  vengez-nous! " 

Messieurs,  les  hommes  d'Etat  cherchant  en  ce  moment  la  solu- 
tion d'un  grand  problème,  comment  ils  pourront  faire  cesser  la  lutte 
du  capital  contre  le  travail  et  du  travail  contre  K^  capital,  comment 
ils  réussiront  à  améliorer  le  sort  de  la  classe  ouvrier.».  Kh  bien!  le 
gloiieux  Pontife  qui  préside  en  ces  jours  mauvais  aux  destint^es  de 
l'Eglise,  n'a  pas  craint  de  l'écrire  au  plus  puissant  monarque  des 
temps  actuels:  "L'heureus?  solution  d'une  questi(>'n  aussi  gi*ave  re- 
quiert  la  sage   intervention   de   l'autorité   civile mais  ce   n'est 

pas  suffisant;  il  faut  le  sentiment  religieux,  le  concours  de  la  rell- 
gi(ui.  la  bienfaisante  action  de  l'Eglise."  Voilà,  messieurs,  tout  le 
secret:  avant  tout  il  faut  revenir  à  Dieu,  rendre  justice  A  Dieu:  sans 
cela,  point  de  bonheur  pour  1rs  nations,  et  le  châtiment  les  attend 
tôt  ou  tard.  Heureux  donc  le  peuple  qui  conserve  intact  le  dépôt  de 
sa  foi;  heui-euses  les  sociétés  qui  viennent  demander  protection  au 
pio;l  dv^s  autels;  lunireux  les  chrétiens  nui  ne  cherchent  Tunion  des 
esprits  et  raniour  de  leurs  frères  que  dans  l'union  avec  leur  Dieu  et 
l'amour  dv  la  loi  de  .lésus-Thrist!  Aussi  longtemrs.  messieurs,  que 
vous    (hMuour(M(V.   d.s   hommes   de   foi.    des  catholiques   pratiqiiants. 


Rev.  J.-H.  CHAPDELAINE,  CURE  DE  NEW  HAVEN. 


Né  le  2  août  18«i4  à  St-Oiirs  de  Richelieu.  P^ils  du  capitaine  Jean 
Chapdelaine  et  d'Elmire  Métivier,  il  fit  ses  études  commerciales  à 
Sorel.  son  cours  classique  au  collège  des  Trois-Rivières,  et  sa  philo- 
sophie et  théologis  au  Petit  Séminaire  de  Ste-Marie  de  Monnoir  et 
au  Grand  Séminaire  de  Montréal.  Il  fut  ordonné  prêtre  le  21  sep- 
tembre 1889,  par  Sa  Grandeur  Mgr  Moreau  ;  passa  l'année  1890  au 
repos  dans  sa  famille. 

Kn  1S91,  ayant  été  demandé  par  Sa  G-randeur  Mgr  McMahon  de 
passer  à  son  diocèse,  il  fut  envoyé  en  mai  1891  vicaire  à  Grosvenor- 
dale.  où  il  demeura  cinq  ans.  De  là,  il  fut  transféré  à  Taftville  où 
il  dfmeura  deux  ans.  Kn  1S9S  il  fut  nommé  curé  de  Voluntown  où 
il  résida  seize  mois.  Kn  mai  1899  il  était  nommé  curé  de  l'église  St- 
Ix)uis  de  New  Haven  qu'il  dessert  actuellement. 
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espérez  en  la  bénédiction  du  Ciel,  et  si  jamais  l'orage  gronde  au-des- 
sus de  vos  têtes,  ne  craignez  rien;  mais  qui  saurait  dire  les  malédic- 
tions  réservées   à   vos   enfants   si   vous   deveniez   prévaricateurs   un 

jour! Donc  justice  à  Dieu,  justice  aussi  envers  la  société  civile. 

Pour  être  bon  chrétien  il  faut  être  bon  citoyen,  car  la  religion 
qui  commande  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  prescrit  en 
même  temps  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César.  Dans  un 
pays  comme  celui-ci,  l'Eglise  admet  certains  tempéraments;  mais 
régulièrement  l'Eglise  et  l'Etat  doivent  marcher  la  main  dans  la 
main  comme  deux  fiancés  qui  ne  sauraient  rompre  leur  amitié  sans 
manquer  au  plus  sacré  de  leurs  davoirs;  ils  doivent  marcher  l'un  à 
côté  de  l'autre,  chacun  dans  la  voie  qui  leur  a  été  marquée  par  la 
divine  Providence,  sans  jamais  se  séparer.  Tous  deux  portent  au 
front  le  même  signe,  la  même  gloire,  la  même  autorité;  autorité 
plus  vaste,  plus  étendue,  plus  parfaite  dans  l'Eglise  que  dans  l'Etat; 
autorité  différente  dans  son  objet,  mais  la  même  dans  son  principe, 
qui  est  Dieu,  et  l'homme  du  peuple,  comme  le  riche  de  la  terre,  qui 
refuse  de  s'incliner  devant  l'autorité  civile  légitime,  qui  refuse  de  la 
respecter,  est  aussi  mauvais  chrétien  que  mauvais  citoyen.  Elle 
est  grande,  elle  est  belle,  l'idée  qui  paraît  aujourd'hui  dominer  le 
monde,  l'Eglise  l'a  prêchée  partout  et  toujours.  En  Europe  et  en 
Asie,  dans  les  villes  les  plus  civilisées,  à  Rome  et  à  Athènes,  elle  a 
brisé  les  chaînes  de  l'esclavage  et  rendu  à  l'ouvrier  l'honneur  et  le 
rang  qui  lui  sont  dus.  Il  est  noble  le  sentiment  de  ces  grandes  âmes 
qui  plcureni  sur  les  misères  du  peuple,  et  demandent  pour  lui  jus- 
tice, protection  et  fraternité.  Toutefois,  il  faut  bien  l'avouer,  le 
progrès  moderne  veut  aller  trop  loin  et  trop  vite.  €e  nue  l'on  ap- 
pelle la  liberté  n'est  que  trop  souvent  la  licence  la  plus  audacieuse, 
et,  vous  le  savez,  la  licence  n'a  jamais  engendré  que  le  désordre  et 
l'anarchie.  Parlons  au  peuple  de  ses  droits,  très  bien;  avant  tout 
rappelons-lui  ses  devoirs.  Le  droit  nui  ne  marche  pas  dans  la  voie 
de  la  subordination,  qui  ne  respecte  pas  l'ordre  social,  qui  ferme 
les  yeux  sur  les  exigences  ei  les  besoins  d'autrui,  c'est  le  droit  du 
despote,  qui  ne  connaît  d'autres  lois  que  sa  volonté  propre,  ou.  si  vous 
le  voulez,  c'est  la  tyrannie  et  la  révolte.  Et  malhi-nireusement  tel 
est  le  droit  que  la  révolution  a  voulu  introduire  dans  la  société.  Elle 
a  dit  au  citoyen:  "C'est  assez,  repose-loi,  dépose  le  fardeau  qui  t'é- 
crase depuis  des  siècles  et  demande  justice;  demande-lil  aux  chefs 
du  gouvernement;  demandez-la  aux  maîtres  de  l'industrie  et  du  com- 
merce et  justice  pour  toi,  que  ce  soit  toujours  l'augmentation  des 
gages,  la  diminution  du  travail,  le  bien-être  physique  et  matériel." 
Et.  messieurs,  je  n'exagère  rien.  Que  signifient  ces  grèves  qui 
écla^tent  de  toute  part?  que  signifient  ces  prétentions  exorbitantes 
qui  deviennent  tous  les  jours  de  plus  en  plus  exagérées  et  que  Ton 
veut  faire  prévaloir,  coûte  que  coûte,  souvent  sur  les  droits  los  plus 
légitimes  et  les  plus  raisonnables?  N'est-ce  pas  1:\  l'esprit  d'insu- 
bordination qui  menace  d'ébranler  les  bases  mêmes  de  la  société? 
n'est-ce  pas  la  révolte  qui  souffle  la  discorde?  n'est-ce  pas  la  tyran- 
nie qui  change  de  maître  et  répète  aux  hommes  d'aujourd'hui  le  "sic 
volo.  sic  jubeo.  sit  pro  ratione  volnntas"  du  (hv^potisme  païen''  En- 
core une  fois,  honneur  ;\  l'Eglise  i':itht)lijiui\  honneur  aux  puissances. 
honneur  aux  n()l)!es  cauirs  (iiii  travaillent  A  l'affranclnssiMU  Mit  de 
l'esclave,  qui  réi-lamiMit  pour  l'ouvrier  laborieux  justice,  protection, 
fraternité!  Quand  la  prudence,  la  sagesse,  la  modération,  l'éqult^^ 
sont  lA.  j'applaudis  î\  toute  démarche,  ft  tout  mouvement  fait  en  fa- 
veur du  faible  contre  le  fort,  du  p:nivre  ciintrt'  le  riche,  du  serviteur 
contre  le  maître,  mais  je  pleure  avec  la  religion  et  la  patrie,  lorsque 
la  justice  est  nu''i)risée.  la  société  menacée  dans  ce  qu'«'lle  a  de  plu.»* 
cher  et  de  plus  i)rcrieux:  son  existence  et  son  bonheur,  l^ix  société 
a  des  devoirs  à  remplir  envers  les  membres  qui  la  composent,  mais 
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aussi  elle  a  Si\s  droits.  Il  faut  (lu/  l'autoritr  soit  respectée  et  les 
lois  observais;  il  faut  (luo  1p  citoyen  soit  un  homme  d'honneur,  un 
homme  d'ordre,  qu'il  aime  son  fr^re.  et  qu'il  travaille  avec  tous  au 
bien  de  tous  ;  il  faut  que  l'intérêt  particulier  fasse  place  au  bien 
(*onimun,  en  un  mot.  il  faut  rendre  justice  à  la  société  comme  à  Dieu. 

Telle  est  la  doctrine,  messieurs,  que  vous  devez  prêcher  à  vos 
concitoyens  et  que  vous  devez  mettre  en  pratique  vous-mêmes. 
Soyez  des  hommes  d'ordre  et  de  progrès,  des  hommes  prudents  et 
modérés,  et  pour  cela  des  chrétiens  convaincus  et  soumis  ;  ne  crai- 
gn.z  pas  de  deniander  j\  l'Ksrlisf^  catholique  ses  lumières  et  sa  direc- 
tion. '^?t  gardez-vous  bien  de  prêter  l'oreille  aux  discours  faux  et 
trompeurs  oui  la  calomnient. 

Eussions-nous  dsviné  la  loi  des  mondes;  eussions-nous  donné 
leurs  noms  aux  étoiles;  fixé  leur  course  et  déterminé  leur  place; 
eussions-nous  au  front  rauréaJ-e  du  philosophe,  de  l'orateur,  du  génie 
de  l'industrie  et  du  coaimerce;  avec  toutes  css  gloires,  il  nous  fau- 
drait encore  nous  faire  petits  devant  l'Eglise,  nous  agenouiller  de- 
vant Elle,  comme  l'enfant  devant  sa  mèro,  et  dire  comme  le  plus 
humble  des  fidèles:  "Je  crois  parce  qu'ainsi  l'enseigne  l'Eglise,  je 
crois  parce  qu'ainsi  l'exige  rEglise,  Credo. 

Pour  faire  cet  acte  de  soumission  parfaite,  il  vous  faudra  peut- 
être  vsrser  bien  des  larmes,  renoncer  à  des  convictions  bien  sin- 
cères, compromettre  auprès  de  certains  amis  votre  réputation  et 
votre  honneur;  n'impoitc\  messieurs,  obéissez  avec  humilité  et  pa- 
tience, acceptez  avec  respect  les  ordonnances  de  vos  supérieurs,  et 
toujours  la  .société  se  réjouira  de  vous  posséder  comme  son  ornement 
€t  sa  gloire,  et  vous  aurez  fait  l'œuvre  de  Dieu  sur  la  terre.  Celui 
qui  sait  récompenser  au  centuple  un  verre  d'eau  donné  en  son  nom, 
laissera  tomber  sur  vous  un  regard  de  complaisance  et  d'amour,  et 
votre  espoir  ne  sera  pas  confondu. 

Je  m'étais  proposé  de  vous  rappeler  en  troisième  lieu  vos  devoirs 
envers  la  famille,  mais  le  temps  me  fait  défaut,  je  suis  appelé  ail- 
leurs et  il  me  faut  partir  sur-le-champ;  vous  me  permettrez  donc  de 
n'ajouter  que  quelques  mots  pour  terminer. 

Die<u  soit  loué!  l'impiété  n'a  pas  pénétré  au  sein  de  vos  familles, 
le  crime  n'a  pas  encore  souillé  la  couche  nuptiale,  la  paix  et  l'amour 
régnent  au  foyer  domestique.  Cependant,  il  n'y  a  pas  à  le  dissimu- 
l'^r.  un  grand  mal  tend  à  s'introduire  ici  aux  Etats-Unis,  je  veux 
dire  l'intlépendance  des  enfants  vis-à-vis  leurs  parents,  et  par  suite 
l'esprit  d'insubordination. 

le  jeune  homme  trop  souvent  ne  reconnaît  plus  l'autorité  pa- 
ternelle, il  impose  sa  volonté,  il  sort  quand  il  veut,  il  emploie  son 
argent  comme  bon  lui  semble,  et  la  conséquence,  c'est  qu'il  ne  fait 
aucune  économie  et  qu'il  devient  aussi  mauvais  citoyen  que  mauvais 
chrétien. 

d.a  jrune  fille  ne  respecte  pas  toujours  les  conseils  de  sa  mère, 
plie  s'abandonne  à  des  fréquentations  dangereuses  et  coupables,  et 
Ih  jour  où  elle  se  présente  au  pied  des  autels  pour  contracter  une 
alliance  sacrée,  au  Heu  de  la  bénédiction  du  Ciel,  c'est  une  malédic- 
tion épouvantable  qui  tombe  sur  sa  tête. 

Eh  bien,  messieurs,  ces  enfants  ont  droit  à  votre  protection,  et  la 

justipp  exige  que  vous  employiez  votre  autorité  et  votre  expérience 

ver  i;n  danger  qui   mmac»  de  devenir  général.     Je  ne   crois 

il  y  ait  une  question  à  méditer  plus  importante  que  celle-ci 

pour  le  bi?n  et  l'honneur  du  peuple  Canadien  aux  Etats-Unis. 

Soyez  les  maîtres  dans  votre  maison,  donnez  vous-mêm?s  l'ex- 
emple de  l'obéissance,  et  vovez  A  ce  que  tous  ceux  qui  vous  sont 
ronflas  observent  les  lois  de  Dieu  pt  de  l'Eglise.  Rappelez-leur  que 
la  religion  de  Jésus-Christ  est  divine,  et  que  cette  religion  c'est  la 
religion  cathcllque  et  non  pas  une  autre;   rappelez-leur  que  la  sain- 
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teté  de  la  religion  de  Jésus-Christ  ne  dépend  ni  de  la  sainteté  ni  de 
la  justice  des  hommes;  rappelez-leur  qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors 
de  l'Eglise,  afin  qu'ils  n'écoutent  jamais  les  séductions  de  l'esprit  de 
mensonge  et  qu'ils  n'aient  pas  à  subir  le  châtiment  éternel  réservé 
infailliblement  au  malheureux  qui  meurt  dans  son  apostasie;  en  un 
mot,  rendez  vous-mêmes  justice  à  Dieu,  justice  à  la  société,  faites 
que  vcs  enfants  vivent  et  meurent  dans  la  foi  à  Jésus-Christ  et  à  son 
Eglise,  et  vous  aurez  les  bénédictions  du  ciel  non  seulement  pour 
l'éternité,  mais  même  pour  le  temps  présent.  Quelques  obstacles 
que  vous  rencontriez  sur  votre  passage,  vous  accomplirez  sur  cette 
terre  étrangère  l'œuvre  que  le  bon  Dieu  vous  a  confiée,  vous  serez 
des  hommes  d'ordre  et  de  devoir,  et  la  grande  république  améri- 
caine trouvera  en  vous  et  en  chacun  de  vos  enfants  ScS  meilleurs 
citoyens,  et  au  jour  du  danger,  ses  plus  vaillants  défenseurs." 

Après  la  messe  les  délégués  se  rendirent  à  la  salle  où  le 
président  du  comité  exécutif,  M.  Eocli  Quessy,  ouvrit  la  séance  et 
souhaita  la  bienvenue  aux  délégués.  Le  comité  de  réception  qui 
s'est  distinsTué  ])ar  son  zèle  et  son  hospitalité  si  canadienne,  se 
composait  de  ^DI.  AV.  Cartier,  L.  Théo])hile  Brunault.  T.  Cons- 
tantin, G.  Grenier.  P.  Brunault,  Aloïse  Dupuis,  M.  Jehu,  Chas.  0. 
Demers,  Eugène  Cartier  et  le  docteur  A.  0.  Baribault.  Les  délé- 
gués étaient  beaucoup  plus  nombreux  que  d'habitude,  un  grand 
nombre  de  prêtres  ont  pris  part  à  la  convention,  entre  autres  M. 
l'abbé  F.  X.  Chagnon,  de  Champlain,  X.  Y.  ;  les  RR.  Van  der 
X'oort,  de  Putnam  :  Chapdelaine  et  Cooney,  de  Xorth  Grosvenor- 
dale  ;  Roy,  de  Hartford  :  Diinn,  de  Willimantic  :  Cartier  et 
Ferron,  de  Xew  Haven. 

Les  représentants  de  la  presse  étaient  M.  Côté,  "La  Presse'', 
de  Montréal,  et  ^\.  Rémi  Tremblay.  "L'Opinion  Publique",  de 
Worcester,  Ma^^. 

Après  la  prière  d'u-age.  par  .M.  l'abbé  Chagnon,  le  secrétaire 
du  comité  exécutif  fait  l'appel  des  délégués.  Ont  répondu  à  leurs 
noms  les  messieurs  qui  suivent. 

Société  3aint-Jean-Baptiste,  Taftville:  F.  Béïqur,  Pierre  Chap- 
delaine. 

Paroisse  du  Sacré-Coeur,  Taftville:    Henri  Marsan. 

Chevaliers  de  Saint-Louis.  Taftville:  A.  L'Heureux  et  il.  Fon- 
taine. 

Société  de  Tempérance,  Meriden:   C.  J.  Trud?au. 

Société  de  Secours  Mutuel.  Meriden:    R.  T.  Chahfoux. 

Club  de  Naturalisation,   .Meriden:    Louis   Moriss^au. 

Paroisse  Saint-L2,urent,  Meriden  :  Wilbrcd  L'Heureux  et  Ed. 
Chalifoux. 

Société  Saint-Jean-Parti^te.  Meriden:  J.  O.  Lubord  et  G.  Jacob. 

T'nion   Saint-Joseph.   Meriden.   F.   X.   Nobert. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Putnani:  P.  M.  I^claire,  A.  Beau- 
dreault  et  docteur  Orner  L?rue. 

Paroisse,   Ballou ville:    H.  Frédatte. 

Société  Saint-Jean-P.Tpti-te,  Mocsup  :     r.  -       '^    ''iron. 

Institut  Canadien.  Wrttrbury:    R.  Cha-  PelleUer. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Waterbury:  J.  N.  lie: nier.  J.  Tur- 
cotte et  J.  Brodeur. 


M.  THÉODORE  POTVIN,  VILLIMANTIC. 


M.  Potvin  est  né  à  St-Roch  de  Richelieu  le  7  mai  1859,  et  il  n'a- 
vait encore  que  liuit  ans  quand  sa  famille  décida  de  venir  demeurer 
aux  Ktats-Tnis.  se  fixant  d'abord  à  Putnam,  Connecticut. 

Dès  son  entrée  dans  la  vie,  et  alors  qu'il  n'était  encore  qu'un 
tout  jeune  homme.  M.  Potvin  avait  su  devenir  rapidement  populaire. 
par  son  enjouement  et  ses  qualités  de  bonne  camaraderie,  et  dès  l'âge 
de  dix-sept  ans  il  faisait  déjà  partie  de  tous  les  principaux  clubs 
canadiens  de  Putnam. 

En  18S0,  M.  Potvin  venait  s'établir  à  Willimantic.  y  ouvrant  ce 
petit  salon  de  barbier-coiffeur  dont  tout  le  monde  connaît  aujour- 
d'hui si  bien  le  chemin  et  que  chacun,  à  Willimantic,  sait  qu'il  faut 
fréquenter,  pour  peu  que  l'on  aime  à  deviser  et  qu'on  soit  friand  d(« 
tcLVcllcs.  Ce  sakn,  m  un  mot.  est  pour  ainsi  dire  un  prolonge- 
ment de  la  boutique  du  fameux  Barbier  de  Séville,  et  M.  Potvin,  tout 
en  bichonnant  la  tête  du  client  et  faisant  voleter  son  rasoir,  serait» 
de  taille  à  faire  la  réplique  au  héros  de  Beaumarchais  pour  les  quo- 
libets et  les  répartirs.  Bref,  il  n'y  a  pas  de  visite  complète,  aujour- 
d'hui, à  Willimantic.  sans  une  "barbe"  chez  Potvin.  dans  le  "Loomei 
Opéra  House." 

Va  sans  dire  que  l'objet  de  cette  esquisse  ne  s'est  jamais  tenu  ei* 
arrière,  cliaque  fois  qu'il  s'est  agi  de  l'avancement  et  des  intérêts  de 
ses  compatriotes.  D'abord  élu,  en  1884.  président  de  la  société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Willimantic,  il  en  devenait  ensuite  le  trésorier 
durant  dix  ans.  puis  en  était  de  nouveau  élu  le  président.  Il  a  été 
en  outre  président  du  riul)  Lafayette  et  des  Chevaliers  de  Colomb, 
et  il  a  été  lon^tf»mp«  président  des  syndics  de  cette  société.  Enfin. 
M.  I*otvin  a  déj.-  ltc  de  paix,  grand  juré  et  estimateur  ;     il  est 

actuollement     <'  lire     scolaire.         Lors    de    la    XÎIème    Con- 

vention dfs  Canadif  rF-frarçnis  ('u  Connecticut  ce  fut  lui  qui  lut 
chargé  d'agir  en  qualité  de  trésorier. 
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L'Union  Saint-Joseph,  Waterbury:  A.  Dulac,  N.  P.  Bemier  et 
J.  M.  Baril. 

Paroisse,  Waterbury:  J.  M.  Baril. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  North  Grosvenordale:  L.  P.  La- 
moureux,  A.  iLamo<ureux,  Dr  James  F.  Mointosh,  Jean  Trudeau  et 
L.   J.   Perrault. 

Club  Dramatique  et  (Musical,  North  Grosvenordale:  L.  P.  La- 
moureux. 

Paroiss3,  North  Grosvenordale:   L.  P.  Lamoureux. 

Groupe  Canadien,  Jewett  City:   D.  P.  Chabot. 

Société  Saint-Jean-^Baptiste,  Danielson:  L.  J.  Tétreault.  J.  M. 
Bessette,  P.  Ménard. 

Paroisse,  Danielson:  Dr  C.  J.  Leclaire,  J.  B.  Caron.  Elz.  Jette  et 
P.  St-Onge. 

Club  Dramatique  Canadien,  Bridgeport:  L.  M,  Bissonnette.  A.  F. 
Tétrault  et  A.  CampUell. 

Paroisse,  Bridgeport:  S.  H.  Reeves,  T.  Dionne,  Napoléon  Mc- 
Clure,  A.  Drapeau,  S.  Gagné,  H.  Bissonnette,  R.  Quessy. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Bridgeport:  A.  F.  Desaulniers,  Eki- 
mond  Poissant. 

Club  Lafayette,  Willimantic:  M.  Lambert,  L.  E.  Richard.  P. 
Cheney,  E.  L.   Blondin. 

iSociété  Saint-Jean-Baptiste,  Willimantic  :  A.  Chagnon,  T.  Pot- 
vin,  H.  Paulhus,  J.  C.  Lapalme,  Dr  A.  D.  David. 

Paroisse,  Willimantic:  P.  Vanasse,  N.  Bacon,  O.  Blanchette  et 
H.  Dion. 

Société  Saint- Jean-Baptiste,  Wauregan:  A.  Houde.  Dr  J.  For- 
tin, H.  Rondeau,  M.  Jette,  P.  Turgpon,  F.  X.  Ménard, 

Paroisse,  Wauregan:   P.  Turgeon,  L.  Ouimet,  et  J.  Desnoyers. 

iSociété  Saint-Jean-Baptiste,  New  Havan:  A.  Houde,  A.  Varin, 
E.  Patenaude,  J.  Fraser  et  L.  Monroe. 

'Club  de  Naturalisation.  New  Haven:  Pierre  Bninean,  T.  Bru- 
neault,  M.  Jehu,  Joseph  Jalbert.  W.  Cartier.  Jules  Baribault.  Nap. 
Gosselin,  A.  Camerlin  et  R.  iMorice. 

Société  de  Tempérance,  New  Haven  :  Fred  Bruneau.  F.  Ger- 
main et  L.  Foisy. 

Cercle  Champlain,  New  Haven:  €.  Lamarche.  W.  Cartier.  Louie 
Bruneau. 

Paroisse.  New  Haven:  J.  B.  Conlois.  R.  Potviii.  J.  B.  Vincent. 
0.   Bruneau.   T.   Ouelletto.   et  Nap.   Germain. 

Union  Canadienne.  )New  Havon:  Pierre  Robert.  Moïse  Robert. 
'Marc  'Baribault  et  W.  Catudal. 

Les  îîiiTiiitcs  (lo  la  (Icrniôrc  coTivciitioii  fiiri'iit  adoptées  à  Tii- 
nanimiié  et  Toti  ])ro('(Mla  i-iisiiiU'  aux  élections  des  otVioiers  de  la 
couvent ioTi  acluclle  avec  le  résullat   suivant  : 

Présidenl,  docleiii-  A.  (  >.   liariliniill,   New    ll;iven. 
1er   vice-|)ré<idenl,   dorli-iir  (  ".  d .  I.eclaire.  Danielson. 
•Jènie   vice-pré.-ideiit,    \\'ill)ro(l    I/IIeureu\.   Meriden. 
Scci'élaire,   docteur   A.    1>.   David.  Willimantic. 
Secréfairc'-adjoinl.    I>.    IV   (MialM»t,  dcwcit  Tity. 
Trésorier,    .\le\.    Conniielte,  Brid.L:c|>ort . 
'rrésoricM'-adjoinl,    I  >oc!tMii- danie<  I'    M«Intosh,  Nurlh  Gros- 
venordale. 
Sei'ii-enl    (Tarnie^.    II.    Munroi',  lîrid.L,^e|)ort. 
rhapi'Iain,  \lv\ .  V.  X.  ( 'linuiion,  (Innnplain.  N.  Y, 
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M.  Ir  |)iv>itl('nl,  tlorh'iir  l»;iiil):nilt,  fui  conduit  à  son  si('<i:(' 
par  U' (lorti'ur  Laruc  l't  M.  W.  l/llcuri'ux.  Miisuiti'  on  nomma 
un  comité  })our  ri'di^er  rordrc  du  jour.  (|ui  se  t'om})osait  comnu' 
ceci  : 

>nr.  docteur  Onicr  Laruc.  J.   H.   Kcevcs,  lîcv.  T.  J.  Dunn. 

ORiniF.  nr  .TorR. 

lo.  Prière. 

2o.  Appel   des  officiers   et   délégués. 

3o.  Lecture  des  minutes  de  la  séance  précédente. 

4o.  Discussion  des  articles  de  la  proclamation. 

5o.  Rapports  des  délégués  sur  leurs  centres  respectifs. 

60.  Choix  du  lieu  de  la  procliaine  convention. 

7o.  Remarques   générales. 

80.  Klpction  du  comité  exécutif. 

.M.  le  chapelain  ('lia^unon  laii  motion  qu'un  vote  de  remer- 
ciements soit  donné  aux  membres  du  comité  exécutif  qui  a  jiré- 
paré  cette  convention,  et  (ju'ils  soient  admis  membres  honoraires 
de  la  dite  convention.       Adoptée. 

Pro])osé  et  secondé  qu'un  télégramme  soit  envoyé  à  ]\lonsei- 
gneur  le  (irand  \'icaire  du  diocèse,  le  Eév.  M.  Mulcalhy,  à  Water- 
bury.  lui  demandant  sa  bénédiction  pour  les  travaux  de  la  eon- 
ventioji.      Ado])té. 

Ajournement  juscju'à   <î  heures  de  l'après-midi. 

])F.r xik:\[e  skaxce. 

La  séance  a  commencé  par  la  discussion  de  la  question  pre- 
mière du  programme.  Le  docteur  Orner  Larue  a  traité  cette 
question  :  "Le  clergé  national,"  quels  sont  les  moyens  les  plus 
prudents  ]K)ur<ju'il  soit  représenté  convenablement  dans  les  cen- 
tres où  la  foi  est  actuellement  exposée  à  des  dangers  imminents  '1 

Voici  un  résumé  du  remar([uable  travail  de  ^L  le  docteur 

Orner  Larue  : 

"Le  clergé  national,  dit-il,  c'est-à-dire  un  clergé  composé  d'hom- 
mes de  même  nationalité  que  ceux  qu'ils  desservent;  que  les  Cana- 
diens aiment  mieux  êtres  desservis  par  des  compatriotes  que  par  des 
|)rêtres  étrangers,  est  chose  naturelle.  'La  nature  a  placé  dans  le 
cœur  de  l'homme  certains  cercles  où  se  meuvent  les  facultés  des  af- 
fections. Le  cercle  le  plus  restreint  c'est  l'amitié  de  soi-même. 
Quand  toutes  les  affections  se  concentrent  ou  restent  dans  ce  petit 
cercle,  c'est  l'égoïsme.  l'un  des  plus  grands  défauts  de  notre  jeune 
nation. 

Puis  vient  l'amour  de  la  famille,  celui  de  l'enfant  pour  ses  pa- 
rents, celui  do  son  père  pour  sa  compagne  et  ses  enfants.  L'amour  de 
son  village,  de  ses  voisins,  de  ses  proches.  L'amour  de  la  patrie;  et 
If»  plus  grand  cercle  qui  .s'appelle  la  philanthropie,  l'amour  que  l'on  a 
p(;ur  tous  les  hommes,  faisant  partie  de  la  grande  famille  humaine, 
sans  parler  de  l'amour  du  Créateur  qui  est  l'amour  le  plus  pur  et  le 
plus  nolile  qui  pui.s.so  enrichir  le  cœur  de  l'homme. 

La  natir)nal'  'un  peu  la  famille,  dans  un  sens  plus  étendu. 

Cette  nationallt  inposée  d'hommes  ayant  la  même  origine,  les 
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mêmes  coutumes,  les  mêmes  ambitions,  la  même  langue,  etc.  Qui 
peut  nous  blâmer  d'aimer  mieux  nos  pères  que  les  étrangers?  Jésus- 
Christ  lui-même  nous  a  montré  l'amour  de  la  nationalité  quand  il  a 
pleuré  sur  les  crimes  du  peuple  juif  et  sur  les  malheurs  qui  devaient 
tomber  sur  la  capitale  de  son  pays,  Jérusalem. 

Il  est  donc  naturel  pour  nous  d'aimer  mieux  être  desservis  par 
un  clergé  national  que  par  un  clergé  étranger.  Ceci  est  posé  commf» 
principe  général.     Tout  principe   a  ses  exceptions. 

Voici,  messieurs,  une  question  bien  délicate  à  traiter  et  très  dif- 
ficile à  résoudre  dans  un  pays  comme  celui  que  nous  habitons,  où 
l'autorité  religieuse  est  entre  les  mains  d'une  nationalité  différente 
de  la  nôtre. 

S'il  est  une  nationalité  que  j'admire  au  monde,  mettant  de  côté 
celle  à  laquelle  j'appartiens  moi-même,  c'est  la  nationalité  d'un  petit 
peuple  martyrisé  depuis  des  siècles,  nationalité  qui  a  été  forcée 
d'apprendre  la  langue  de  ses  maîtres,  nationalité  qui  a  donné  des 
héros  sur  les  champs  de  bataille  des  nations  étrangères  à  la  sienne 
propire,  nationalité  qui  a  envoyé  des  apôtres  et  des  martyrs  dans 
toutes  les  parties  de  l'univers,  nationalité  qui,  par  l'union  qui  existe 
ici  entre  ses  membres  est  aujourd'hui  à  la  tête  des  affaires  religieu- 
ses et  politiques  de  ce  pays.  Je  veux  parler  de  la  nationalité  irlan- 
daise. 

•Et  ce  que  je  lui  envie,  c'est  l'esprit  d'union  qu'elle  possède, 
esprit  d'union  qui  manque,  hélas!  trop  souvent  à  la  nationalité  ca- 
nadienne-française. En  effet,  voyez  les  Irlandais.  Parfois  enne- 
mis, luttant  les  uns  contre  les  autres  dans  les  manufactures,  dans  le 
commerce,  dans  les  professions  libérales.  Que  l'un  se  présente  pour 
obtenir  une  position  quelconque,  homme  politique  ou  autre,  toute 
rivalité  est  de  suite  oubliée,  et  tous  ils  voteront  en  masse  pour  leur 
compatriote.  'En  est-il  ainsi  chez  nous?  Je  vous  laisse  à  vous- 
mêmes,  messieurs,  le  plaisir  de  formuler  une  réponse  à  cette  de- 
mande. Une  grande  question  politique  s'est  déclarée,  il  y  a  quelques 
années  passées,  dans  la  politique  anglaise.  Il  s'agissait  de  donner  à 
l'Irlande  un  gouvernement  autonome,  le  "Home  Rule."  Vous  avez 
vu  les  Irlandais  des  Etats-Unis,  un  grand  nombre  d'entre  eux  nés  en 
ce  pays,  n'ayant  jamais  vu  le  sol  de  leurs  ancêtres,  soutenir  de  hnir 
argent  le  mouvement  qui  se  faisait  en  faveur  de  l'Irlande.  Qui 
pourra  dire  le  nombre  de  mille  dollars  que  les  Irlandais  de  ce  pays 
ont  fournis  pour  la  cause  du  "Home  Rule"?  Eli  bien  î  messieurs, 
nous  devons  prendre  exemple  sur  eux  si  nous  voulons  obtenir  ii-i  un 
clergé  national.  Il  nous  faut  d'abord  être  unis,  et  ensuite  ne  pas 
craindre  de  sacrifier  et  notre  temps  et  notre  argent  pour  la  cause 
que  nous  défendons. 

Quand  O'Connell  parcourait  les  villages  et  les  villes  de  la  Verte 
Erin,  il  leur  répétait  sans  cesse:  "Pas  do  révolte,  mais  agiti>ns  la 
question  d'un  gouvernemeîit  autonome.  ,\gitation."  Et  Jp  vous  ré- 
péterai aus.si  ce  conseil  d'O'C'onuell  :  "Pas  de  révolte,  nuils  agitons 
sans  cesse  la  question  d'un  clergé  national."  Pari(Uis-en.  et  do- 
mandotns-le,  non  pas  une  fois,  non  pas  cent  fois,  nuiis  aujourd'hui, 
mais  demain,  mais  toujours,  tant  que  nous  n'aurons  pas  obtenu  ce 
que  nous  demandons.  N'oublions  pas  que  l'Eglise  catholique  est  un 
coriîs  r.olitique  et  religieux.  N'oublions  pas  que  dans  tout  corps  bien 
organisé  existe  un  principe  que  l'on  apixMh^  Tautorité.  et  que  c-'  prin- 
cipe doit  être  respei'té.  Donc,  quand  la  foi  est  en  «langer,  parc»'  (lue 
l'on  n'a  pas.  dans  une  congrégation,  un  prêtre  de  notre  nationalité,  il 
faut  s'unir  pour  demander  ce  prêtre,  il  faut  agiter  la  question,  il  faut 
envoyer  sui)pliques  et  denumdes  respectueuses  îl  l'autorité  qui  est 
l'évêque;  si  l'on  n'obtient  pas  de  suit<»  ce  que  l'on  demande.  Il  ne  faut 
•ni  se  décourager,  ni  se  révolter,  mais  demander  et  supplier  encore; 
il  faut  s'adr(\ssor  à    nn>  autoiité   supérieure  ;^   colle  de  l'évêqu?.  nu 


M.   HORMISDAS  DION,  WILLIMANTIC. 


M.  Horniisdas  Dion  est  né  en  1856,  à  St-Pie  de  Bagot,  P.  Q. 

Après  avoir  suivi  un  cours  commercial  au  collège  de  St-Césaire, 
M.  Dion  se  décida,  en  1872.  à  passer  aux  Etats-Tnis,  optant  d'abord 
pour  Taft ville,  Conn.,  où  il  fut  employé  durant  treize  années  dans 
l"un  des  grands  magasins  de  l'endroit. 

De  Taftville.  M.  Dion  s'en  vint  ensuite  à  Willimantic,  qu'il  n'a 
plus  quitté  depuis,  et  où  il  jeta  les  assis3s  de  l'important  établisse- 
ment de  boulangerie  et  d'épiceries  qui  devait  lui  assurer  une 
jolie  fortune.  Plus  tard  il  adjoignit  aussi,  à  son  fonds  de  commerce, 
un  entrepôt  considérable  pour  la  vente  en  gros  du  foin  et  des  grains. 

Durant  son  séjour  ù  Taftville.  M.  H.  Dion  fut  l'un  des  premiers 
fondatJ'urs  de  l'église  canadienne  de  l'endroit,  dont  il  fut  aussi  durant 
longtemps  le  premier  syndic  et  le  collecteur.  M.  Dion  a  été.  en 
outre,  l'un  des  principaux  organisateurs  de  la  société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Taftville.  laquelle  société  il  avait  été  chargé  de  repré- 
senter, en   ISSO.  à  la  grande  convention  nationale  A.  Québec. 
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représentant  de  la  papauté,  Mgr  Saiolli,  et  si,  là  encore,  on  semble 
ignorer  nos  demandes,  pas  de  révolte,  mais  allons  plus  haut,  adres- 
sons-nous à  ce  père  commun,  au  pape,  à  ce  représentant  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre,  et  attendons  avec  patience;  car,  si  nos  demandes 
sont  justes,  et  si  l'on  donne  à  l'autorité  le  temps  d'examiner  notre 
cause,  de  peser  nos  raisons,  soyons  sûrs  que  Rome  finira  toujours  par 
nous  donner  justice  et  nous  accorder  ce  que  nous  demandons. 

Mais  tout  cela  doit  être  fait  non  pas  avec  un  esprit  de  trouble  et 
de  haine,  mais  avec  ce  calme  qui  caractérise  les  causes  justes,  tra- 
vaillant non  pas  dans  notre  intérêt  personnel,  mais  pour  l'intérêt 
commun,  avec  l'amour  du  droit  et  de  la  justice.  Certains  semblent 
croire  que  parce  que  la  cause  est  juste  l'on  devrait  de  suite  condam- 
ner les  évêques  à  nous  donner  de  suite  ce  que  nous  demandons.  Si 
les  autorités  religieuses  agissaient  ainsi,  elles  détruiraient  chez  le 
peuple  le  respect  que  nous  devons  avoir  pour  nos  évêques. 

Je  suppose  que,  par  erreur,  un  père  de  famille  punisse  à  tort 
l'un  de  ses  enfants  ou  lui  refuse  une  demande  juste,  la  mère  devra- 
t-elle  pour  cela,  condamner  devant  son  enfant  la  manière  d'agir  du 
père  de  famille  ?  Non,  car  ce  serait  détruire  chez  l'enfant  le  respect 
qu'il  doit  à  l'autorité  paternelle.  Une  mère  sage  ne  dira  rien,  ou 
elle  semblera  approuver  son  mari,  mais  en  particulier,  e\\o  plaidera 
la  cause  de  son  enfant,  et  le  père  réparera  la  faute  nu'il  a  commise 
ou  accordera  la  demande  de  l'enfant,  sans  que  ce  dernier  puisse  mé- 
priser l'acte  de  son  père,  ou  le  refus  qu'il  lui  aura  d'abord  donné. 

Eh  bien!  messieurs,  il  en  est  ainsi  non  seulement  dans  la  famille, 
mais  dans  l'Etat,  mais  dans  l'Eglise,  dans  toute  société  enfin  où  il 
existe  une  autorité  qu'il  faut  respecter. 

Et  il  arrivera  parfois  que  certaines  congrégations  se  révolteront 
au  moment  même  où  elles  étaient  pour  obtenir  justice  de  l'a.itorité 
religieuse,  et  cette  révolte  sera  la  cause  d'un  schisme. 

Car  l'autorité  ne  peut  jamais  accorder  à  une  congrégation  révol- 
tée une  demande  ou  une  faveur  quelque  juste  qu'elle  soit,  pas  plus 
qu'un  roi  n'accorde  à  une  ville  ou  à  un  Etat  en  révolte,  pas  plus  que 
vous-mêmes  vous  n'accorderiez  une  faveur  ou  une  demande  :\  votre 
enfant  s'il  levait  la  main  pour  vous  frapper,  ou  s'il  désertait  le  toit 
paternel. 

Donc,  pour  moi,  le  meilleur  moyen  d'obtenir  un  prêtre  canadien 
là  où  la  foi  peut  être  en  danger  est  celui-ci:  "Pas  de  révolte,  mais  de- 
mandes respectueuses Et  l'union  entre  tous  les  Canadiens  pour 

venir  en  aide  à  ceux  qui  réclament  des  droits  que  nous  croyons  justes 
et  raisonnables." 

l\eiiiar([ues  do  ^1.  1\.  'P.  ("halifoux  sur  lo  "clergé  national." 

"M.  le  président,  je  demande  la  parole.  Je  n'ai  qu'un  nmt  ou 
deux  à  dire  sur  cette  question.  On  nous  dit  tr^s  clairement  quç  le 
français  n'est  pas  nécessaire  à  la  conservation  de  notre  foi  :  que 
cette  langue  française  doit  disparaître  :  que  dans  dix  ou  douze 
ans.  c'en  sera  fait  de  notre  langue.  Ceux  qui  nous  tiennent  un  pareil 
religion.  Ce  n'est  pas  mon  intention  de  dicter  la  ligne  de  conduite, 
langage  devraient  être  déplacés  et  remplacés  par  des  prêtres  qui 
nous  sont  sympathiques  pour  le  plus  grand  bien  de  notre  sainte 
ni  les  devoirs  des  prêtres  qui  nous  desservent,  mais  11  me  semble 
que  leur  mission  devrait  être  de  sauver  le  plus  grand  nombre  d'Ames 
possible.  Ils  ne  devrnient  pas  attendre  qu'on  les  force  à  céder  leur 
place  h  d'autres  qui  sont  en  mesure  d'arriver  à  ce  résultat  ;  ;\  d'au- 
tres nui  connaissent  mieux  le  c.iract«^re.  les  coutumes  et  les  af»|>fra- 
tions  du  peuple.  Qu'ils  ne  craignent  pas  pnur  leur  sub^ 
Dieu  qui  pourvoit  A  tout  ne  laissera  pas  sans  p.iin  ceux  qui  1 
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avec  fidi'litt^.  11  a  l'îi'  liit  il  y  a  qnoUjiK^s  insumts  que  nous  devriona 
falro  slgiuM-  mv}  suppluiuo  par  cotte  convention.  Dans  mon  opinion, 
cela  devrait  se  faiit»  dans  tous  les  centrt^s  canadiens  du  Connecticut. 
Je  suis  de  Meriden.  Notre  prêtre  n'appartient  pas  à  notre 
nationalité.  Nous  avons  eu,  dans  las  premiers  temps,  à  le  com- 
battre pour  obtenir  ce  que  nous  demandions,  il  a  fini  par  se  rendre  à 
nos  <iésirs.  Aujourd'hui,  tout  va  pour  le  mieux  ;  il  nous  donne 
satisfaction,  mais  si  c^nte  satisfaction  nous  était  refusée,  je  serais 
le  prcMuier  à  le  combattre; 

Cette  question,  iiiUiirollemcut,  touchait  de  trop  près  aux 
troubles  (le  Danielsonville,  pour  ({u'olle  ne  soulevât  pa>  une  dis- 
cusî«ion  très  vive. 

Un  t^rand  nombre  de  délégués  y  ont  pris  part,  entre  autres, 
M.  ral)bé  Dunn,  vicaire  à  Willimantic,  M.  Roch  Quessy,  de 
Bridgeport,  le  docteur  A.  D.  David,  de  Willimantic,  l'abbé  Car- 
tier, de  New  Haven,  le  docteur  Leclaire,  de  Danielsonville,  le 
docteur  Mclntosh,  de  Xorth  Grosvenordale,  M.  l'abbé  Van  der 
Noort,  de  Putnam,  M.  Kémi  Tremblay,  journaliste,  M.  Clialifoux, 
de  Meriden,  M.  Dubord,  du  même  endroit,  ^I.  L.  J.  Tétreault,  de 
Danielsonville,  et  enfin  M.  Tabbé  Chagnon,  curé  de  Champlain, 
N.  Y.,  qui  a  clos  le  débat. 

Le  discours  de  ce  dévoué  Canadien-français  a  eu  beaucoup 
de  retentissement  et  a  été  fort  applaudi.  M.  A'an  der  Noort,  curé 
de  Putnam,  avait  jirétendu  que  les  Canadiens-français  perdaient 
leur  foi  avant  de  perdre  leur  langue,  et  qu'il  n'était  pas  par  consé- 
quent absolument  nécessaire  pour  eux,  au  point  de  vue  religieux, 
d'avoir  un  pasteur  de  leur  nationalité. 

^ï.  l'abbé  Chagnon  lui  a  répliqué,  et  statistiques  en  mains,  il 
a  démontré  que  les  neuf-dixièmes  des  Canadiens-français  qui, 
dans  l'Etat  de  New  York,  avaient  perdu  leur  foi  étaient  des  gens 
ne  parlant  plus  le  français.  Ils  ne  parlent  plus  le  français  parce 
que  dans  les  commencements,  ils  n'ont  point  eu  un  prêtre  cana- 
dien, com})renant  leurs  monirs  et  leurs  coutumes  pour  les  grou- 
per, les  instruire  et  les  empêcher  d'oublier  les  principes  religieux 
et  nationaux  qu'ils  avaient  avant  de  partir  du  Canada.  Ne  com- 
prenant pas  les  instructions  (pii  étaient  données  à  l'église  par  un 
prêtre  étranger  à  leur  langue,  ils  ont  cessé  de  fréquenter  l'église. 
Kn  cessant  de  fréjpH'ntcr  l'église,  ils  ont  oublié  leur  morale  ;  ils 
se  sont  m<''lés  aux  grou})es  hétérogènes  ([ui  les  entouraient.  Puis, 
à  la  longue,  ils  ont  cessé  de  parler  le  français.  Voilà  l'histoire  ; 
voilà  ce  «jue  j'ai  constaté,  a  dit  ^l.  Chagnon,  après  20  ans  d'expé 
rienceau  milieu  des  Canadiens-français  des  Etats-Unis. 

"On  nous  parle  d'assimiliation,  a  continué  le  curé  de  Cham- 
plain. L'Eglise  catholique  n'a  pas  pour  première  mission  de 
faire  aux  îCtats-Unis  un  peuple  homogène,  un  peuple  parlant  la 
même  langue,  un  peuple  ayant  les  mêmes  as])irations.  L'Eglise 
<-athnli(iue  veut  avant  tout  faire  des  soldats  pour  le  Ciel,  et  elle 
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veut  que  ses  enfants  aient  à  leur  disposition  les  mo}'ens  les  plus 
propres  à  assurer  leur  bien  spirituel. 

Rome  a  compris  l'importance  pour  les  Canadiens-français  des 
p]tats-Unis  d'être  desservis  par  des  prêtres  de  leur  nationalité, 
car  la  Congrégation  de  la  Propagande  a  reconnu  et  consacré  le 
principe  qu'il  fallait  un  évoque  français  dans  un  diocèse  en  majo- 
rité français,  un  prêtre  français  dans  une  paroisse  en  majorité 
française." 

Et  ici,  le  curé  Chagnon  révèle  à  la  convention  un  fait  de  la 
plus  haute  importance  et  jusqu'ici  ignoré. 

"Le  29  février  1892,  le  regretté  monseigneur  Antoine  Racine, 
évè([ue  de  Sherbrooke,  à  la  demande  de  M.  Cluignon,  soumit  dans 
son  dernier  voyage  à  Rome,  à  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propa- 
gande, un  mémoire  sur  la  situation  des  Canadiens-français  des 
Etats-Unis. 

Ce  mémoire  n'a  été  imprimé  qu'à  douze  exemphiires  et  est 
toujours  resté  secret  à  la  demande  môme  de  Mgr  Racine.  A  la 
mort  de  ce  dernier,  M.  Chagnon  s'est  adressé  au  grand  vicaire 
Chalifoux,  de  Sherbrooke,  pour  avoir  l'autorisation  de  le  rendre 
public. 

La  chose  lui  a  été  permise,  mais  pour  les  Etats-Unis  seu- 
lement. 

L'évêque  de  Sherbrooke  suggérait  au  St-Siège  de  nommer  un 
évéque  de  langue  française  dans  le  diocèse  do  Ogdenshurg,  X.  Y., 
dont  le  siège  était  devenu  vacant  et  dont  la  population  est  en  ma- 
jorité canadienne-française.  Il  demandait  de  phis  ([ue  la  même 
chose  fût  faite  à  l'avenir  dans  les  diocèse  où  la  majorité  serait 
de  langue  française. 

S'il  était  impossible  de  noniuiri*  un  évècpu'  de  langue  fran- 
çaise, le  Saint-Siège  devait,  en  tous  cas,  faire  nomnu'r  un  eoadju- 
teur  parlant  bien  et  comprenant  bien  le  français,  afin  d'être  ainsi 
en  ])osition  de  répondre  aux  besoins  des  diocèses.  Le  même 
principe  devait  s'ai)pli(}uer  quant  à  la  nomination  des  curés  dans 
les  paroisses  où  la  majorité  est  canadienne-française. 

Le  mémoire  de  Mgr  Racine  était  appuyé  sur  les  statistiques 
dont  a  parlé  déjà  "M.  l'abbé  Chagnon  et  sur  les  raisons  que  celui- 
ci  a  invoquées  à  l'appui  de  v^a  thèse  drvaiu  la  convcnlion  de  NfW 
Haven. 

La  Sacrée  Congrégation  de  la  Tropagande,  e()nii)osêe  de  qua- 
torze cardinaux,  a  tellement  saisi  la  force  des  arguments  contenus 
dans  le  nuunoire  de  feu  Mgr  Haeinc»  (|u'(>lK>  en  a  adopté  les  conclu- 
sions à  l'unanimité. 

Vn  évêque  de  langue  fraui^aise,  Mgr  Cahriel,  a  eie  nommé  au 
siège  vacant  de  Ogdensburg,  et  la  Congrégation  de  la  Projiagan- 
de  a  déclaré  i\uo  le  principe  s'a])pli(iuerait  à  l'avenir  partout  où 
les  conditions  du  diocèse  de  Ogdensburg  se  j^résenteraient.  La 
lecture  du  mémoire  de  Mgr  Ixacine  a  produit  sur  les  délégués  une 
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iinprr^^<inn  imnu-nso,  et  il  n'v  :i  pas  de  doute  (lue  le  mémoire  lui- 
même  aura  une  intluenco  considérable  sur  le  règlement  de  la  ques- 
tion de  Danielsonville." 

La  convention  a  adojité  une  résolution  très  respectueuse  a 
Tudresse  de  M«:r  l'iernev.  Klle  le  ])rie  de  bien  considérer  la  posi- 
tion de  nos  compatriotes  .de  cette  ]mroisse,  de  peser  leurs  griefs  et 
de  leur  rendre  justice  comme  un  bon  ])ère  de  famille  fait  à  1  égard 
de  ses  enfants  soumis  et  respectueux. 

La  j^remière  (piestion  est  ensuite  renvoyée  au  comité  des 

résolutions. 

Le  docteur  Leclaire  fait  motion,  secondé  par  M.  D.  P.  Cba- 
bot  (pi'un  comité  de  résolutions  de  cinq  membres  soit  nommé 
par  le  président.  Ce  comité  est  nommé  comme  suit  : 

lîév.  V.  X.  Cbagnon.  d(M^teur  James  V.  ^Mclntosb.  J.  T.  Cha- 
hfou.x,  L.  J.  Tetrauit  et  J.  M.  Baril. 

Ajournement  au  lendemain,  à  î)  heures  de  Tavant-midi. 

SOIREE. 

Une  grande  soirée  de  gala  a  été  donnée  à  la  salle  "Germania", 
en  rbonneur  des  délégués  par  les  Canadiens  de  New  Haven. 
Voici  le  programme  tel  qu'il  a  été  rempli  : 

lo.  Grande  Mosaïque  sur  les  airs  canadiens  (Harris),  Orchestre 
Canadien. 

2o.  Le  drapeau  d«^  la  France:  le  Canada, — Paroles  et  musique 
arranc:ées  par  Ch.  Rassat.  Chœur  d'enfants:  Mlles  A.  Baribault,  A. 
Charbonneau,  L.  Charbonneau,  A.  Jehu,  M.  Foisy,  I.  Vincent,  B. 
Monroe.  E.  Bruneau.  M.  L.  Patrie,  B.  Rolland  Baribault,  A.  Molheur, 
C.  Bruneau.  V.  G?rmain.  J.  Lévêque,  A.  Huotte.  MM.  E.  Blair,  Alf. 
Montagnard.  Alph.    Montaernard,  A.   Bruneau. 

3o.  "Le  MariagL'  aux  Lanternes,"  opéra-bouîTe  en  un  acte,  pa- 
roles de  Michel  Carré  et  Léon  Battu,  musique  de  J.  Offenbach.  Or- 
chestration de  Ch.  Rassat. 

Distribution:  Dame  Guillotte.  "Mlle  C.  Roy;  Fanchette.  Mlle  A. 
Portère;  Grevin.  M.  A.  Bruneau;  Denise.  Mlle  E.  Thibault;  Cathe- 
rine. Mlle  A.  Foisy:  Mathias,  M.  F.  Rivard;  P;iysannes:  Mlles  V.  No- 
lin,  L.  Limoge.  E.  Foisy,  E.  Dupuis.  O.  Montagnard,  A.  Landry,  E. 
Bruneau,  I.  Bruneau.  L.  I^avigne.  A.  Comtois.  M.  A.  Caron,  A.  Caron. 
Pay.^ans:  MM.  T.  Constantin,  F.  Rivard,  J.  N.  Germain.  D.  F.  Ger- 
main. M.  Beauchamp.  E.  Varin,  W.  .'X.rcand.  Orchestre:  Violon,  solo. 
Prof.  Louis  Weil;  1ers  violons,  E.  Guertin  et  W.  Catudal;  P^lûtes, 
Fred.  Bowes  Monson;  Clarinettes.  Prof.  I^ombardi  et  A.  Bruneau; 
Cor.  E.  Bruneau;  Cornets,  N.  Rousseau  et  L.  Baribault;  Trombonne, 
J.  Arpîn;  Violoncelle,  Prof.  H.  Wand;  Basse  k  cordts.  L.  Mnlleur; 
Batterie,  N.  Houle;    Pianiste-accompagnatrice,  Mme  Morier-Shailor. 

Chœtirs  et  orchestre  son.^  la  direction  du  Prof.  Ch.  Rassat. 

4o.     Déclamation,  "La  dernière  Iroouoise."  Mlle  A.  Roy. 

5o.     Discours  patriotiques  par  des  compatriotes  distingués. 

Comité  de  danse:  Napoléon  Cartier.  .Jean  .J.  Baribault,  .Joseph 
N.  Germain.  Calix  Demers.  Comité  de  réception:  W.  Cartier,  Théo- 
phile^ Brun*»a)i.  T.  Constantin.  G.  Grenier.  Pierre  Bruneau.  Moïse 
Dupuis.  .M.  .lehu.  Dr  A.  O.  Baribault,  Charles  0.  Demers,  Eugène 
Cartier. 
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Pas  n'est  besoin  de  dire  que  le  tout  a  été  couronné  d'un  éclatant 
succès.On  a  surtout  remarqué  les  discours  éloquents  da  M.  MacDo- 
nald,  président  du  comité  des  échevins  de  New  Haven,  de  M.  l'abbé 
Chagnon,  curé  de  Champlain,  et  de  M.  R.  Tremblay,  journaliste. 

M.  MacDonald,  qui  représentait  le  maire  Hendricks.  a  souhaité  la 
bienvenue  aux  délégués  et  a  déclaré  que  la  République  américaine 
était  heureuse  de  voir  les  'Canadiens-français  se  fixer  sur  son  sol, 
parce  qu'ils  forment  ses  citoyens  les  plus  utiles,  les  plus  patriotiques 
et  les  plus  industrieux. 

lAprès  l'exécution  du  programme  littéraire  et  musical,  il  y  a  eu 
sauterie  jusqu'à  très  tard   dans  la  nuit. 

Le  succès  du  concert  revient  en  particulier  au  professeur  Ras- 
sat,  un  artiste  français  distingué,  fixé  aux  'Etats-Unis  depuis  quel- 
ques années  et  qui  dirige  actuellement  le  chœur  de  chant  de  la  pa- 
roisse canadienne  de  Ne.w  Haven. 


TEOISIEME  SEANCE. 

La  séance  fut  ouverte  à  9  heures  de  ravant-midi  et  après  la 
prière  par  le  chapelain,  on  passa  de  suite  à  la  discussion  de  Tarti- 
cle  de  "La  Langue  Française''.  M.  le  docteur  Leclaire  la  traite 
en  ces  termes  : 

"'Depuis  quelque  temps  ce  sujet  a  pris  une  importance  considé- 
rable. La  guerre  injuste  qu'on  lui  a  déclarée  me  force  aujourd'hui 
à  la  traiter  d'une  manière  itoute  différente  de  celle  de  mes  devan*- 
ciers  des  conventions  précédentes. 

M'emparant  des  paroles  que  M.  Faucher  de  St-Maurice  met  dans 
la  bouche  d'Atticus  Capitus,  à  l'adresse  de  Tibère,  je  répète  avec  ce 
héros:  "Tu  enim  civitatem  dsre  potes  hominibus,  verbis  non  potes." 
"Tu  n'as  pas  le  droit  de  nous  imposer  ta  langue." 

Qu'un  peuple  vainqueur,  fier  de  ses  succès,  impose  ses  lois  à  ses 
ennemis  vaincus,  la  chose  ne  me  surprendra  pas,  car  malheureuse- 
ment le  "Vae  Victis"  des  anciens  existera  toujours.  Mais  qu'un 
peuple  veuille,  au  nom  de  "notre  sainte  religion"  nous  arracher  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher;  je  n'en  suis  pas  et  je  réclamt^rai  tou- 
jours le  droit  d'enregistrer  mon  protêt  contre  une  pareille  injustice. 

iLe  pays  qui  a  dépensé  des  milliers  de  vies  pour  abattre  l'escla- 
vage, le  pays  qui  nous  a  reçus  à  bras  ouverts,  nous  reconnaît  le  droit 
de  parler  en  toute  liberté  la  langue  des  Chapleau  et  des  I^iurier. 
Des  étrangers  veulent  nous  enlever  cette  liberté  ;  c'est,  je  crois,  dé- 
passer les  bornes  du  bon  sens  et  de  la  justice  la  plus  élémentaire. 

'Nous  avons  ri  de  leurs  efforts  ridicules,  tant  que  la  chose  nous 
a  paru  drôle  ;  mais  en  voyant  (ju'ils  ijrennent  leurs  prétentions  au 
sérieux,  nous  pouvons  leur  <lire  sans  crainte:  "Halte-li\,  vous  n'irez 
pas   plus   loin!" 

'Cette  langue  qu'on  veut  nous  enlever  de  force,  on  la  revêt  par 
le  fait  même  do  l'auréole  du  martyre  et  aujourd'hui  elle  nous  appa- 
raît plus  belle,   plus  grande,   plus  noble  ot   plus  sainte  que  jamais. 

Que  désirons-nous  donc,  nous  Canadiens-américains,  émigré» 
volontaires  dans  cette  terre  libre'.' 

Nous  voulons  parler  aussi  bien  que  possible  la  langue  de  notre 
nouvelle  mère-patrie  et  nous  sommes  fiers  de  pouvoir  1<*  faire! 

Nous  voulons  que  nixs  enfants  tout  en  parlant  parfaitement 
l'idiome  des  Webster,  des  Hlaine  et  des  Cleveland.  puissent  aussi 
s'exprimer  avec  perfection  dans  cette  langue  que  nos  pères  ont  fait 
entendre  les  premiei-s  sur  les   bords  du   majestueux   Saint-Laurent, 
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Nous  voulons  quo  ceux  que  nous  laisserons  derrière  nous  puis- 
sent converser  avec*  leurs  frères  américains  dans  un  anglais  aussi 
pur.  aussi  châtié,  que  celui  qui  sera  parlé  par  ces  derniers. 

Mai.s  nous  voulons  aussi  que  nos  descendants  puissent  dire  au 
confessionnal  dans  la  langue  qu'ils  auront  apprise  sur  les  genoux  de 
leuis  mères  '"Mon  i)èro.  je  me  confesse  fl  Dieu  le  Père  Tout-Puissant." 

Nous  voulons  aussi  qu'il  puissent  dire  dans  le  français  le  plus 
pur  au  1er  de  l'an:  "Mon  père  bénissez  vos  enfants;  mère,  nous  vous 
aimons,  bénissez-nous." 

Montrez-moi  un  Canadien-américain  assez  imbécile  pour  ne  pas 
vouloir  que  ses  enfants  apprennent  dans  toute  sa  pureté  l'idiome  de 
la  libre  Amérique,  et  je  vous  dirai:  conduisez-moi  cet  homme  à  l'asile 
des  aliénés,  car  là  sera  sa  place.  Tout  de  même  je  sais  parfaite- 
le  disait  si  bien  un  Américain,  dans  une  lettre  adressée  au  "Hartford 
Tiraes."  en  réponse  aux  prétentions  de  ce  journal  qui  voudrait  que 
tout  Canadien  en  traversant  les  lignes,  y  laissât  sa  langue,  ses  us 
et  coutumes,  "serait-il  possible  de  trouver  un  tel  individu,  ce  dont  je 
doute,  je  le  considérerais  une  telle  monstruosité  que  je  conseillerais 
de  le  mettre  sous  caution  s'il  voulait  jamais  devenir  citoyen  amé- 
ricain." Le  même  ajoutait:  "Le  vrai  patriotisme  dans  le  cœur  de 
l'homme  est  fait  de  son  amour  pour  sa  langue,  ses  coutumes  et  sa 
religion." 

Si  dans  ses  décrets  divins  le  Tout-Puissant  veut  que  nous  nous 
assimilions,  que  nous  nous  fondions  pour  ainsi  dire  dans  le  Grand 
Tout  Américain,  il  laissera  le  temps  accomplir  ses  desseins  et  certes 
Lui,  Lui  l'Infini.  l'Agneau  de  la  douceur  n'aura  jamais  recours  à  la 
force  pour  imposer  sa  volonté.  L'Eglise  de  Rome  n'a  jamais,  que  je 
sache,  établi  ses  commandements  en  passant  les  peuples  au  fil  de 
l'épée.  Quant  à  nous,  nous  ne  sommes  pas  de  la  race  qui  plie  la 
tête  devant  l'oppresseur.  Compagnons,  demeurons  intrépides  con- 
tre les  attaques  de  nos  assimilateurs;  demeurons  toujours  de  bons  et 
fervents  catholiques;  serrons  les  rangs  et  nous  sortirons  victorieux 
de  la  lutte  injuste  qu'on  nous  fait  dans  le  moment.  La  calomnie  et 
la  tyrannie  n'ont  qu'un  temps. 

Demosthènes  disait  un  jour  "Déserter  le  poste  marqué  par  les 
aïeux  est  un  crime  oui  mérite  la  note  d'infamie." 

Cambronne.  au  milieu  de  la  mêlée,  voyant  ses  soldats  fauchés  par 
les  boulets  ennemis  s'écriait:  "La  garde  meurt  et  ne  se  rend  pas." 
Aujourd'hui  écrions-nous:  "Mourir,  très  bien;  nous  rendre,  jamais!" 

riusifurs  autres  délé<îués  prirent  part  à  la  discussion  ;  puis 
la  question  fut  renvoyée  au  comité  des  résolutions. 

Le  docteur  A  ().  Baribault,  le  président  de  la  convention, 
celui  à  fjui  rovient  on  très  «rrande  partie  le  succès  de  ce  dixième 
con^rrès  national,  traita  ensuite  la  question  :  "'Les  conventions 
nationales  du  Connecticut  ;  appréciations  des  réunions  précé- 
dentes et  modifications  nécessaires  pour  en  assurer  le  succès 
futur." 

Li-  »inrh'ur  i^aril>aiiit  a  jaii  un  r('niarqual)le  travail  dont 
voici  une  analyse  : 

"Nc«  comices  conventionnels  ont  été  le  résultat  d'un  besoin  im- 
périeux qui  se  faisait  sentir  plu.sieurs  années  avant  1885.  Pendant 
près  d'un  quart  d?  siècle  l'immigration  franco-canadienne  s'était 
accentuée  au  Connecticut  comme  dans  les  Etats  voisins,  prenant  de 
Jour  en  jour  des  proportions  extraordinaires.  Elle  se  composait  sur- 
tout de  simples  et  modestes  journaliers  possédant  peu  ou  point 
d'instruction;    cependant   il   faut   le   proclamer  à   leur   louange,   ces 
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premiers  Canadiens  furent  les  héros  d'un  véritable  prodige,  digne  de 
figurer  aux  plus  belles  pages  de  notre  histoire. 

Si  la  situation  de  nos  65,000  ancêtres,  demeurés  au  pays  après  la 
défaite  des  Plaines  d'Abraham,  était  triste  et  regrettable,  comment 
exprimer  l'état  de  complet  abandon  où  se  trouvaient  les  nôtres  avant 
l'ère  de  nos  congrès  nationaux.  Nos  pères  étaient  vaincus,  il  est 
vrai,  en  1759,  mais  ayant  conservé  leur  clergé,  leurs  paroisses  et 
leurs  écoles,  l'on  comprend  comment  il  se  fait  qu'ils  ne  furent  pas 
englobés  par  John  Bull;  mais  ce  qu'il  sera  toujours  difficile  à  expli- 
quer, c'est  qu'après  des  malheurs  et  des  persécutions  déguiséps  sous 
toutes  les  form.es,  il  se  trouva  au  Connecticut  assez  de  Canadiens- 
français  pour  constituer  un  quorum  à  la  convention  de  Willimantic. 
Même  au  risque  de  répéter  ce  que  vous  avez  entendu  dire  dans  les 
congrès  précédents,  lorsque  l'on  considère  qu'il  y  a  dix  ans,  avec  une 
population  de  dix  mille  personnes  plus  ou  moins,  nous  n'avions  pas 
un  seul  prêtre  de  notre  race  dans  les  limites  des  4.750  milles  carrés 
que  comprend  le  Connecticut;  qu'un  nombre  insignifiant  de  nos 
compatriotes  représentait  notre  nationalité  aux  jours  dss  élections; 
que  la  coutume  voulait  que  ceux  qui,  au  Canada,  s'appelaient  Poulin, 
Desrcsiers,  Bienvenu,  Leblanc,  Courtemanche  et  Toussaint  Trudeau, 
fussent  ici  métamorphosés  en  Coït,  Rosebush,  Welcome.  White. 
Shortsleeve,  et  Allsaint  Waterhole  ;  qu'enfin  nos  sociétés  nationales 
malgré  leurs  vaillants  efforts,  ne  pouvaient  pas  appliquer  le  remède 
approprié  aux  grands  maux  qui  sapaient,  dans  leurs  principes  sacrés, 
les  fondemeuts  de  notre  race,  je  crois  que  c'en  est  assez  pour  prouver 
que  l'heure  était  arrivée  de  sonner  le  clairon  du  ralliement  et  que  le 
temps  était  mûr  de  proclamer  les  conventions. 

'Chose  admirable  à  dire,  la  convention  de  Willimantic  fut  un  vé- 
ritable succès  ;  l'on  y  vit  accourir  de  toutes  parts  des  hommes  au 
cœur  rempli  de  dévouement  fraternel  et  iml)us  d'une  seule  idée: 
rendre  la  nationalité  grande  et  prospère  tout  en  la  soumettant  aux 
lois  d}  l'Oncle  Sam.  Pour  arriver  à  ce  but,  ils  s'unirent  avec  une 
cohésion  remarquable  et  dès  lors  édifièrent  nos  assises  nationales  sur 
ces  fondements  solides  que  rien  aujourd'hui  ne  peut  ébranler. 

Après  Willimantic,  Meriden;  cotte  bell?  réunion-là.  dont  le  sou- 
venir reste  vivant  dans  le  cœur  de  tous  ceux  oui  eurent  le  bonheur 
d'y  assister  et  qui  fut,  de  l'avis  de  tous,  le  congrès  K^  mi^nix  organisé 
de  toute  la  série.  Après  Meriden.  Putnam.  où  l'on  vit  le  nombre 
des  délégués  de  Willimantic  plus  que  doublé,  démontrant  par  là 
même  combien  les  Canadiens-franc.'ais  apprécient  ces  grandes  as- 
semblées. 

Puis  vinrent  successivement  autant  de  triomplics  nationaux. 
New  Haven,  Danielsonville,  Waterbury.  Xorth  Grosvenordale.  Brid- 
geport  et  Taftville. Toutes  cea  réunions  représtMitèrcnt  d'une  manière 
évidente  les  sentiments  des  descendants  français  du  Connecticut.  et 
se  montrent  aujourd'liui  aux  regards  du  monde  comme  l'exemple  du 
patiiotisme  le  plus  pur  et  le  plus  désintéressé.  Il  est  vrai  qu'elles 
furent  souvent  l'objet  de  critiques  plus  ou  moins  malveillantes  des 
pessimistes,  qui  s'en  servirent  comme  un  point  de  mire  pour  déver- 
ser leur  mauvaise  humeur,  mais  maintenant  nous  sommes  fiers  de 
le  proclamer  sans  crainte  d  O'tre  démentis  :  si  ce  n'ont  été  les  con- 
ventions nous  n'aurions  pas  encore  de  i)aroisses  exclusivement  r^ns- 
dienncs  ni  à  Hartford,  ni  à  New  Havcn.  ni  A  Waterbury.  ni  i\  \' 
port.  Vous  en  voulez  des  preuves,  vous  n'avez  alors  qu'A  ocou  ^ 

sages  paroles,  prononcées  en  français,  par  feu  Mgr  McMahon,  au  co- 
mité r.onimé  par  la  convention  de  Meriden  pour  aller  lui  exposer  nos 
griefs.  "Vos  demandes,  a-t-il  dit.  sont  justes,  et  malgré  que  l'on  ait 
dit  que  j'étais  oppos?  A  l'introdiu-tion  de  iirètres  canadiens  dans  mon 
diocèse,   cette   allégation   est   absolument    fausse;"   et    plus   loin,   en 
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terminant  l'ontrevuo.  il  ajoutait,  "Je  suis  prêt  à  faire  pour  vous  tout 
ce  qui   pourrait  anit^lioror  votro  condition  sociale  et  religieuse." 

Vous  savez,  mesdames  et  messieurs,  comme  il  a  bien  tenu  sa  pa- 
role. Mais  quels  ont  vlô  les  bénéfices  de  nos  conventions  par  rapport 
à  la  langu.^  française,  il  la  naturalisation,  à  la  tempérance  et  à  la 
presse? 

Notre  belle  langue  est  le  principal  sinon  le  seul  élément  de  notre 
force  et  de  notre  homogénéité  ;  c'est  la  langue  française  qui  nous 
tient  unis  ensembile.  Certes,  la  religion,  est  une  attache  .singulière- 
ment forte,  "mais  la  religion,  comme  disait  un  savant  conférencier, 
plane  au-dessus  des  nationalités,  elle  accueille  dans  son  sein  tous 
les  hommes  sans  distinction  de  race,  elle  est  universelle."  Or.  vous 
savez  tous  oue  nos  conventions  ont  été  d'un  appui  ineffable  à  notre 
idiome  national  et  à  ce  titre  seul  elles  ont  droit  à  la  gratitude  des 
Canadiens-français,  aujourd'hui  que  le  français  est  paylé  avec  gloire 
dans  toutes  les  j)arties  de  l'Etat  et  qu'il  est  convenablement  ensei- 
gné dans  presque  toutes  nos  écoles.  Il  est  vrai  que  sous  ce  rapport 
comme  sous  bien  d'autres,  nous  n'avons  pas  eu  un  succès  complet, 
mais  Dieu  merci,  la  faute  n'en  est  point  ni  à  nos  conventions  ni  aux 
Canadiens-français  qu'elles  représentent. 

La  naturalisation  est  sans  contredit  la  question  qui  a  remporté 
le  plus  beau  résultat,  résultat  dû  presque  entièrement  à  nos  congrès 
patriotiques.  Il  n'existait  pas.  que  je  sache,  un  seul  club  de  natu- 
ralisa:ion  canado-américain  avant  l'ère  des  conventions,  mainte- 
nant il  n'y  a  pas  un  de  nos  centres  qui  ne  possùde  une  ou  deux  asso- 
ciations de  ce  genre.  Nous  nous  honorons  à  bon  droit  de  cet  état  de 
choses,  non  pas  tant  pour  les  amabilités  que  nous  prodiguent  les 
politiciens  à  l'époque  des  élections,  mais  parce  que  c'est  une  réfu- 
tation pércmptoire  contre  ceux  qui,  dernièrement  encore,  criaient  à 
s'égosiller:  "les  Canadiens-français  veulent  l'Etat  dans  TEtat,  ils 
désirent  fonder  une  autre  Tnion  Américaine."  Ah!  si  ces  vains  per- 
sécuteurs de  notre  nationalité  se  trouvaient  ici  en  ce  moment,  et 
qu'ils  pussent  lire  dans  ncs  cœurs  les  sentiments  de  profond  amour 
que  nous  avons  pour  ce  beau  pays,  à  l'égard  duquel  nous  avons  renié 
tout  lien  d'attachement  politique  à  la  terre  de  nos  pères,  je  suis 
persuadé  qu'ils  ne  trouveraient  pas  un  seul  des  hommes  distingués 
ici  présents,  qui  ne  fût  animé  de  la  plus  sincère  loyauté  envers  ces 
Etats-Unis,  arrosés  dès  le  commencement  par  le  sang  français  et 
défendus  dans  le  temps  par  des  milliers  de  Canadiens-français. 
Honneur  donc;  aux  conventions  du  Connecticut  pour  avoir  doté  la 
plus  belle  république  du  monde,  de  citoyens  qui  ne  le  cèdent  à  per- 
flonne  en  probité  comme  en  bravoure. 

Ce  qui  est  vrai  de  la  naturalisation  l'est  également  de  la  tempé- 
rance; avant  les  congrès  d'F^tat  peu  ou  point  de  sociétés  de  ce  genre 
parmi  Ips  nôtres,  aujourd'hui,  grâce  à  l'impulsion  conventionnelle, 
elle.s  sont  dignement  représontérs  à  nos  assises  nationales  qui  s'en- 
orgueillissent de  leur  compagnie  et  sont  îl  jamais  prêtes  à  leurs 
aider  par  de  sages  conseils. 

En  ce  qui  regarde  la  presse,  nos  conventions  n'ont  absolument 
rien  à  se  reprocher.  Cette  question  a  sans  cesse  été  longuement  dé- 
battue et  le  succès,  pour  n'être  pas  brillant,  n'en  est  pas  moins  pas- 
sable. Tne  impres.sion  personnelle  basée  sur  le  fait  que  des  devoirs 
profe.islonnels  me  mottent  chaque  jour  en  rapport  avec  un  grand 
nombre  de  familles,  est  que  maintenant,  vu  les  exhortations  de  nos 
conventions,  on  lit  beaucoup  plus  les  journaux  français  des  Etats- 
Unis.  Toutefois,  je  crois  que  tous  ceux  qui  peuvent  se  payer  ce  luxe, 
et  Ils  sont  nombreux,  devraient  aussi  lire  les  journaux  du  Canada 
qui  s'intéressent  à  nous. 

J'en  arrive,  mesdames  ot  messieurs,  -A  la  dernière  partie  de  la 
question,  c'est-à-dire  aux  modifications  que  nous  devons  faire  subir 
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à  nos  assemblées  générales.  Je  ne  veux  pas  m'étendre  très  long- 
temps sur  cette  question  épineuse,  qui  jusqu'à  ce  jour  a  donné  lieu 
aux  opinions  les  plus  variées  ;  j'aime  mieux  laisser  cette  partie  de 
la  quatrième  question  aux  orateurs  qui  me  suivront,  et  qui  par  leur 
expérience  dans  les  choses  nationales,  pourront  énoncer  des  juge- 
ments plus  autorisés  que  les  miens.  Cependant,  sans  vouloir  poser 
la  convention  actuelle  comme  modèle,  elle  est  à  mon  avis,  en  tenant 
compte  des  circonstances  où  nous  nous  trouvons,  aussi  parfaite 
que   l'on   puisse   raisonnablement   désirer. 

Mais  le  temps  n'est  pas  loin  où  il  nous  faudra  aborder  d'autres 
sujets,  en  plus  de  ceux  qui  font  maintenant  l'objet  de  nos  études. 
Il  y  a  devant  nous  un  travail  cyclopéen  qui  ne  doit  pas  nous  dé- 
courager ;  car  même  avec  les  progrès  dont  je  viens  de  vous  parler, 
pei  sonne  n'est  satisfait,  tous  répètent  sans  cesse  :  "Altiora  tendi- 
mus",  nous  voulons  beaucoup,  beaucoup  plus. 

Nos  statistiques  doivent  désormais  attirer  notre  attention,  car 
sous  ce  rapport  nous  n'avons  rien  de  précis.  Vous  voyez  d'ailleurs 
par  le  manifeste,  que  le  comité  exécutif  en  a  fait  une  question  du 
programme  qui  n'est  certainement  pas  la  moindre  au  point  de  vue 
pratique  et  qui  satisfera,  j'espère,  les  critiques  qui  disent  que  nos 
conventions  ne  sont  pas  pratiques.  On  comprend  que  ces  statistiques 
seront  d'un  avantage  immense  dans  nos  relations  religieuses  et 
civiles. 

T^ne  autre  considération  et  je  termine.  Il  y  a  dans  l'Etat  des 
écoles  supérieures  appelées  "high  schools".  Dans  plusieurs  de  ces 
écoles  et  notamment  dans  ceux  de  New  Haven,  il  y  a  des  chaires  de 
français  et  d'allemand,  mais  dans  un  grand  nomore  d'autres  il  n'y 
a  pas  d'enseignement  de  cette  nature.  Eh  bien,  ce  serait  un  des 
plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  de  nos  assises  nationales  si.  par 
leur  intermédiaire,  le  français,  la  langue  la  plus  noble,  la  plus  fran- 
che des  langues  parlées,  celle  qui  est  restée  la  langue  de  la  diploma- 
tie, la  langue  préférée  des  classes  dirigeantes  aux  Etats-Unis  comme 
en  Europe,  si  cette  belle  langue  était  enseignée  de  préférence  A  toute 
langue  étrangère,  dans  ces  institutions  auxquelles  nous  contribuons 
continuellement. 

C'est  là  un  rêve  bien  doré,  je  l'admets,  mais  il  est  réalisable  et 
nous  devons  y  penser  souvent. 

La  grande  question  du  capital  et  du  travail,  l'immigration  fran- 
co-canadienne au  Connecticut,  et  bien  d'autres  sujets  d'économie 
politique  mériteront  d'être  traités  dans  des  congrès  futurs.  La 
devise  de  nos  conventions  à  venir,  devra  être  toujours  :  Travail, 
courage  et  persévérance." 

Après  une  courte  discussion,  la  (|ut'<iit»ii  fut  réfÔTvv  au  ro- 
mité  lies  résolutions. 

M.  L.  P.  Lamourcux,  de  NOrlli  (trosvononlalc  a  traité  la 
question  des  sociétés  nationales  et  de  bienfaisance. 

Il  a  fait  riiistoricjiu*  conijdet  des  sociétés  nationales  «lu  l'on- 
necticut,  a  démontré  leur  utilité  et  su*rjréré  les  moyens  de  les  ren- 
dre ])lus  efVicaces  encore  à  l'avenir  pour  TavancemiMit  matériel  et 
moral  de  nos  compatriote-;  i\r>  Ktats-Unis. 

Après  (|ue  lii  (juestion  fut  renvoyéi»  au  i-onnte  de>  renolutions. 
le  docteur  Melntosli,  de  North  (Jrosvenordale,  a  parlé  de  la  natu- 
rali.sition,  en  insistant  avec  éloquence  sur  la  nécessité  pour  les 
Canadiens  des  Etats-Unis  de  se  faire  naturaliser  afin  de  pouvoir 
prendre  part  à  l'iU-ientation  de  la  p(diti(pie  américaine. 
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1.1'  (-(uiiitr  «les  ivsoliitinii-  fui  aussi  char'j^é  de  rcdiu-cr  un 
rapport  sur  ii'ttc  «[uc.-liou. 

Puis  k'  (lortc'ur  David,  de  Williniaulic,  a  traite'-  la  (luestion  de 
la  position  sociale  des  ('anadicns-t'rançais  du  Connecticut. 

L'orateur  a  été  i'ort  applnudi  (piaiid  il  a  dit  (jue  nos  compa- 
triotes de  TKtat  occupaient  ici  une  i)osition  dont  seraient  fiers  au- 
jourd'hui tous  les  citoyens  de  la  province  de  Québec. 

M.  Wilbntd  I/llcnrcu\.  de  Meriden.  n  ]iarlé  (l(v<  sociétés  de 

1 1   111 1  it''C;l  liée. 

Nulle  question,  a-t-il  dit,  n'est  plus  souvent  débattue  de  nos 
jours  et  en  ce  pays,  que  la  question  de  tempérance.  L'ardeur  que 
l'on  apporte  à  étudier  ce  grave  problème,  las  efforts  que  l'on  fait  pour 
en  trouver  la  solution,  prouvent  deux  choses  ;  premièrement  que 
la  vertu  de  tempérance  n'est  pas  universellement  pratiquée  ;  deux- 
ièmement que  cette  même  vertu  compte  de  nombreux  et  vaillants 
apôtres  pour  la  prêcher  de  parole  et  d'exemple. 

Que  le  vice  de  l'ivrognerie  exerce  en  ce  pays  de  terribles  rava- 
ges, c'est  une  vérité  que  personne  ne  songera  à  contester,  que  ce 
même  vice  de  l'ivrognerie  fasse  parmi  nos  chers  compatriotes  d'ori- 
gine canadienne-française  des  victimes  trop  nombreuses,  c'est  une 
autre  vérité  que  vous  ne  refuserez  certainement  pas  d'admettre  avec 
moi.  Dès  lors  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  nos  conventions 
s'occupent  de  cette  importante  question,  et  qu'elles  l'inscrivent  cha- 
que année  sur  leur  programme. 

Nous  sommes  ici  pour  faire  du  bien  à  nos  compatriotes.  Nous 
voulons  mettre  en  commun  nos  lumières  et  notre  expérience  afin 
de  les  faire  servir  au  bien  religieux,  social  et  matériel  des  Cana- 
diens-français qui  habitent  cet  'Etat.  Or,  messieurs,  rien  n'est  plus 
apte  à  compromettre  nos  intérêts  matériels,  sociaux  et  religieux 
que  le  vice  de  l'ivrognerie. 

Il  faut  donc  le  dénoncer,  ce  vice  infâme,  il  faut  en  faire  voir  toute 
la  laideur,  il  faut  en  dire  les  désastreuses  conséquences.  Ce  n'est 
pas  assez,  il  faut  tendre  une  main  compatissante  et  secourable  aux 
malheureux  qui  traînent  dans  l'ivrognerie  une  vie  misérable  et 
inutile. 

Or.  il  est  démontré,  messieurs,  que  le  meilleur  moyen  d'arrêter 
1?  débordement  de  cette  terrible  passion,  le  meilleur  moyen,  surtout, 
d'en  préserver  ceux  qu'elle  n'a  pas  encore  atteints,  c'est  de  former  de 
bonnrs  sociétés,  qui,  sous  un  nom  ou  sous  un  autre,  forcent  leurs 
membres  à  pratiquer  la  sobriété  chrétienne.  Il  est  indispensable 
surtout  qu'il  y  ait  de  telles  sociétés  pour  les  jeunes  gens,  afin  qu'ils 
y  trouvent  un  abri  contre  la  séduction  qui  leur  vient  de  tant  de 
côtés  à  la  fois. 

Ces  sociétés,  si  elles  sont  établies  sur  des  bases  solides,  si  elles 
sont  bien  dirigées,  et  si  elles  reçoivent  l'encouragement  qu'elles 
méritent,  deviennent  les  meilleures  sauvegardes  des  intérêts  reli- 
gieux, sociaux  et  matériels  de  l^urs  membres. 

Nous  nous  faisons  gloire  d'être  Canadiens-français  et  catholi- 
ques. Notre  foi  et  notre  nationalité  sont  inséparables:  slles  se  sou- 
tiennent l'une  et  l'autre.  Or.  messieurs,  que  devient  la  foi.  que 
dovlmt  la  religion  chez  celui  que  domine  ia  passion  de  l'ivrognerie  ? 
Vous  savez  aussi  bien  que  moi,  que  dans  le  triste  naufrage  de  toutes 
les  vertus.  la  foi  finit  par  sombrer,  comme  le  reste.  L'ivrogne  est 
Incapable  de  remplir  ses  devoirs  religieux.  Le  chemin  du  "saloon" 
par  od  il  passe  trop  souvent,  lui  fait  oublier  celui  de  l'église  qu'il  ne 
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fréquente  plus.  On  ne  le  voit  plus  à  la  messe  le  dimanche,  on  le 
cherche  en  vain  dans  les  réunions  de  la  grande  famille  chrétianne 
qui,  chaque  dimanche,  va  prier  Dieu,  le  Père  commun,  et  entendre 
les  conseils  du  curé,  le  chef  et  le  pasteur.  Bien  plus,  ses  exemples 
funestes  entraînent  dans  la  mauvaise  voie  ses  enfanrs  s'il  est  chef 
de  famille.  S'il  ne  réussit  pas  à  en  faire  des  ivrognes,  il  réussira 
certainement  à  en  faire  des  indifférents,  qui  ne  pratiqueront  aucune 
religion. 

Oui,  messieurs,  il  faut  le  constater,  si  triste  que  cela  soit,  l'ivro- 
gnerie est  une  ennemie  terrible  de  la  foi  ;  elle  engendre  l'indiffé- 
rence, et  fait  naître  des  générations  complètes  d'hommes  et  de 
femmes  qui  vivent  et  parfois  meurent  sans  prêtre  et  sans  Dieu. 

Combattre  ce  vice,  c'est  donc  défendre  les  intérêts  religieux,  c'est 
faire   œuvre   d'apôtres,    c'est   travailler   à   sauver   les    âmes. 

Et  voilà  ce  que  font  nos  sociétés  de  tempérance,  et  voilà  pourquoi 
elles  mériten't  toutes  nos  sympathies,  et  tous  nos  encouragements. 

iCes  sociétés  ont  encore  la  gloire  de  promouvoir  d'une  manière 
efficace  nos  intérêts  sociaux. 

Nous  avons  tous,  je  pense,  la  légitime  ambition  de  jouer  un  rôle 
utile  et  honorable  dans  la  société.  Plusieurs  des  nôtres  ont  déjà 
occupé,  ou  occupent  encore  des  positions  sociales  assez  élevées  pour 
pouvoir  y  servir  le  pays  avec  distinction,  et  faire  rejaillir  sur  leurs 
compatriotes  quelque  chose  de  l'éclat  qui  fait  briller  leurs  noms. 
Nous  sommes  fiers  de  ces  frères,  et  sans  espérer  monter  aussi  haut 
dans  l'échelle  sociale,  nous  sommes  cependant  excités  par  leur 
exemple  à  faire  œuvre  de  citoyens  utiles.  'Et  nous  voudrions  voir 
tous  nos  compatriotes  du  Connecticut.  animés  du  même  zèle,  cher- 
cher à  se  faire  une  place  honorable  au  soleil.  Voilà  pourquoi  nous 
nous  affligeons  au  douloureux  spectacle  de  l'intempérance,  qui.  sous 
nos  yeux  et  tous  les  jours,  fait  descendre  jusque  dans  les  bas-fonds 
de  la  société  un  si  grand  nombre  de  nos  compatriotes. 

Je  vous  le  demande,  à  quoi  sont-ils  bons,  ceux  qui  ne  savent 
pas  être  sobres  ?  Au  lieu  de  la  considération  et  du  respect,  ils 
attirent  sur  leur  nom  et  sur  leur  race  un  blâme  et  un  mépris  mal- 
heureusement trop  justifiés.  Quel  bien  peuvent-ils  faire  autour  d'eux, 
où  ils  traînent  leur  misérable  existence  ? 

Nouveaux  Jonas,  ils  attirent  sur  le  vaisseau  où  nous  tâchons  de 
voguer  en  sûreté,  les  vents  et  la  foudre.  Que  faire  ?  Les  jeter  par- 
dessus bord  comme  firent  les  compagnons  de  route  du  prophète  ? 
Non,  guérissons-les,  si  nous  pouvons  ;  en  tous  cas.  prenons  dos 
mesures  énergiques  C't  efficaces  pour  empêcher  que  le  torribb^  mal 
ne  se  communique  à  d'autres. 

Organisons  une  véritable  croisade  conire  livrognerio  !  Que 
nos  sociétés  de  tempérance,  comme  autant  de  bataillons  courageux 
marchent  à  l'ennemi,  et  ne  lui  laissent  le  repos  qu'après  l'avoir 
vaincu.  Dieu  le  veut  !  tel  fut  le  cri  des  croisés.  Dieu  le  veut  : 
tel  doit  être  le  cri  de  nos  sociétés,  le  cri  de  cette  convention. 

lAvec  C3  cri  sur  les  lèvres  nous  combattrons,  ot  nous  triomphe- 
rons, et  ce  triomphe  sera  celui  de  notn^  gloire  religieuse  et  nationale, 
lorsque  par  leurs  mauvais  exemples  ils  entraînent  l?s  autr^^s  au  mal. 
et  sont  une  cause  peri'éluclle  de  scandale  pour  leur  ville,  et  de 
honte  pour  leur  famille  !  Quelle  confiance  peuvent-Ils  Inspirer. 
lorsqu'on  sait  ouc  pour  satisfaire  leur  vile  passion.  Ils  ne  reculent 
devant  aucun  excès,  et  ne  se  laissent  arrêter  par  aucune  infamie  ? 
Ah  !  messieurs,  laissez-moi  vous  le  dire  avec  franchise,  et  aussi 
avec  une  profonde  tristesse,  les  pires  ennemis  de  nos  Intérêts  natio- 
naux ce  sont  nos  comj)atriotes  intempérants.  Ce  sont  eux  qui  para- 
lysent les  nobles  .  fforts  que  nous  faisons  pour  relever  notre  niveau 
social.  Leur  dégradation  fait  contrepoids  à  la  noblesse  des  bons  : 
leur  lâcheté  rend  inutile  l'activité  des  vaillants  travailleurs;    leurs 
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vices  tnipolsoiinont  la  vertu   des  bons.       Ils  mettt>nt   un   germe  de 
mort  partout." 

M.  F.  X.  NObcrt,  do  .Mcritlm,  a  trailù  la  (lui'-lioii  do  la  })resse 
et  de  IViU'ourageiîK'nt  qu'elle  doit  recevoir  de  nos  compatriotes. 
Son  travail  a  été  fort  renianiué  et  en  voici  l'analyse  : 

"Pour  parler  comme  il  convient  de  la  presse,  de  ses  responsabi- 
lltt^s.  de  ses  bienfaits,  dfs  cncounagsmenùs  qu'elle  mérite,  et  de 
l'œuvre  salutaire  qu'elle  est  appelée  à  accomplir,  il  faudrait  être  du 
métier.  Mais,  en  attendant  que  d'autres  plus  compétents  et  plus 
habiles  vous  fassent  part  d?  leurs  lumières  et  de  leur  expérience,  je 
demande  votre  indulgence  pour  les  quelques  remarques  que  j'ai  à 
faire.  Elles  seront  courtes  et  je  tâcherai  de  l£s  rendre  aussi  prati- 
ques que  possible. 

Nous.  Canadiens-français  des  Etats-Unis,  et  particulièrement  de 
la  Nouvelle-Angleterre,  avons-nous  des  journaux  ou  revues  suffi- 
samment équipés  pour  défendre  nos  intérêts,  pour  éclairer  nos  popu- 
lations sur  hurs  devoirs  civils  et  religieux,  pour  maintenir  haut  et 
ferme  l'étendard  de  nos  droits  ? 

C'est  la  première  question  que  je  poserai  devant  les  honorables 
membres  de  cette  convention  ;  et  c'est  à  cette  question,  je  crois, 
qu'il  importe  de  répondre  d'abord.  Certes,  loin  de  moi  la  pensée  de 
méconnaître  les  généreux  efforts,  les  réels  sacrifices  qui  ont  été  faits 
depuis  quelques  années  pour  nous  donner  une  presse  convenable. 
Comment  oublier,  quand  on  parle  d'un  tel  sujet,  le  nom  de  feu  Ferdi- 
nand Gagnon  ?  Cet  homme  de  patriotisme  sincère  et  d'indomptable 
énergie,  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice,  ne  s'est  épargné  aucune 
peine,  pour  donner  à  nos  compatriotes  émigrés  un  organe  qui  fut 
digne  d'eux.  Le  titre  même  de  son  journal,  le  "Travailleur",  nous 
dit  ce  que  Ferdinand  Gagnon  entendait  par  le  journalisme.  Eh  bien! 
le  "Travailleur"  n'est  plus.  Certes.  r"Opinion  Publique"  qui  l'a 
remplacé,  mérite  toute  notre  estime  et  tous  nos  encouragements. 
Mais  les  qualités  très  réelles  de  cette  feuille  vraiment  patriotique 
ne  peuvent  nous  empêcher  de  regretter  la  disparition  du  "Travail- 
leur." L"'Indépendant"  de  Fall  River,  qui  compte  assurément  parmi 
nos  meilleurs  journaux  canadiens,  a  subi,  depuis  quelques  années 
bien  des  changements  matériels  et  intellectuels,  qui  ont  un  peu 
dérouté  la  clientèle  nombreuse  qu'il  s'était  faite.  Je  cite  ces  deux 
journaux,  parce  qu'ils  sont  parmi  les  meilleurs.  L'un  ne  paraît  pas 
avoir  trouva  une  assieite  bien  ferme,  l'autre  n'est  que  bi-hebdoma- 
daire.  H  y  a  d'autres  feuille  moins  importantes,  mais  qui  luttent 
vaillamment  et  combattent  les  bons  combats.  Mais  quand  je  passe 
en  revue  l'histoire  du  journalisme  canadien-français  pendant  les  dix 
dernières  années,  je  ne  puis  me  défendre  d'une  impression  pénible  ; 
H  me  semble  que  les  progrès  ont  été  très  lents.  Que  di.s-je  ?  Je 
8ui.^  parfois  tenté  de  croire  que  nous  avons  perdu  du  terrain.  C'est 
peut-être  du  pessimisme  :  peut-être  aussi  n'est-ce  que  l'exacte 
vérité.  En  tous  cas,  je  suis  sûr  de  ne  pas  me  tromper,  et  de  bien 
exprimer  votre  pensée,  en  affirmant  que  nous  avons  encore  des  pro- 
grès à  faire. 

A  quoi  tient  ce  développement  trop  lent,  à  notre  gré,  du  journa- 
lisme canadien-français,  dans  un  pays  où  les  journaux  sont  si  nom- 
breux et  prospères  ?  ("est  ma  seconde  question.  Je  tâcherai  d'y 
répondre  brièvement  et  franchement. 

Les  attaches  politiques  trop  étroites  ont  fait  un  tort  considéra- 
ble à  plusieurs  de  nos  journaux,  dans  ces  dernières  années.  On  a  eu 
1g  tort  d2  metttre  à  la  remorque  d'un  parti  politique  des  organes 
qui  auraient  dû  viser  plus  haut.     Plus  que  cela,  on  a  mis  en  péril 
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l'existence  de  certaines  feuilles  qui  nous  étaient  chères,  en  faisant 
dépendre  cette  existence  de  la  générosité  toujours  capricieuse  des 
politiciens  ambitieux.  L'expérience  a  été  cruelle.  Quelques  jour- 
naux en  sont  morts  ;  d'autres  en  sont  encore  assez  malades.  Nous 
formons  des  vœux  pour  qu'à  l'avenir  nos  journaux  échappent  à 
cette  terrible  influence,  que  j'appellerai  volontiers,  la  "Grippe 
Politique." 

Assurément,  nos  journaux  canadiens  doivent  s'occuper  de  politi- 
que. Il  faut  qu'ils  mettent  leurs  lecteurs  au  courant  de  toutes  les 
questions  importantes  qu'on  agite  dans  les  législatures.  Bien  plus, 
le  journaliste  peut  et  doit  avoir  une  opinion  politique  ;  et  cette 
opinion  il  doit  l'exprimer  et  la  défendre  avec  sincérité  et  conviction. 
■Mai'S  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  et  ne  doit  pas  faire,  c'est  de  prostituer 
sa  plume  et  vendre  son  journal  à  des  politiciens  retors  qui  cher- 
chent à  faire  feu  de  tout  bois.  L'indépendance  est  la  première 
garantie  de  succès  et  de  longue  vie  pour  nos  joairnaux  canadiens  en 
ce  pays. 

Mais  la  principale  raison  qui  explique  le  développement  si  péni- 
ble de  la  presse  canadienne,  c'est  qu'elle  ne  reçoit  pas  assez  d'en- 
couragement de  la  part  de  nos  compatriotes  ;  ici  nous  touchons  à  un 
défaut  national.  Parlons-en  en  toute  franchise  et  sincérité.  Les 
Canadiens  émigrés  n'ont  pas  assez  le  goût  de  la  lecture. 

Une  apathie  qui  paraît  presque  incroyable,  les  empêche  de  s'inté- 
resser à  ce  qui  se  passe  autour  et  au-dessus  d'eux.  Quand  ils  ont 
gagné  leur  salaire,  eit  donné  à  la  famille  la  nourriture  et  lo  vêtement 
Ils  se  figurent  que  leur  tâche  est  finie.  Eh  bien,  messieurs,  j?  dis 
qu'il  faut  secouer  cette  apathie,  éveiller  chez  nos  compatriotes  une 
légitime  curiosité  pour  les  choses  de  l'esprit,  il  faut  leur  apprendre 
à  s'intéresser  à  toutes  les  grandes  questions,  leur  faire  entrer  dans 
la  tête  que  le  monde  est  plus  grand  que  la  manufacture  où  ils  travail- 
lent, et  la  maison  où  ils  mangent  et  dorment.  Il  faut,  enfin,  les 
accoutumer  à  mettre  le  nez  à  la  fenêtre  pour  voir  ce  qui  se  passe  au 
dehors.  Or,  c'est  le  journail  surtout  qui  les  mettra  en  communi- 
cation avec  ce  monde  extérieur  qu'ils  ignorent  trop.  Le  journal  hMir 
dira  ce  que  font  et  pensent  leurs  compatriotes  disséminés  aux  quatre 
coins  de  la  république.  En  le  lisant,  ils  sauront  ce  qu'on  fait  ot  ce 
qu'on  dit  ailleurs,  et  ils  pourront  ainsi  se  mettre  en  communion  d'i- 
dée et  d'action  avec  ceux  qui  p.arlent  leur  langue  et  ont  les  mêmes 
aspirations.  Et  cela  vaudra  infiniment  mieux  que  de  s'occuper  de® 
cancans  du  village,  ou  de  parler  mal  du  voisin  ou  de  la  voisine. 

Or,  messieurs,  pour  développer  cette  curiosité,  pour  inspirer  à 
nos  comipatriotcs  plus  de  goût  pour  la  lecture,  et  par  conséquent, 
pour  donner  à  nos  journaux  une  plus  nombreuse  clientèle,  il  ne 
suffit  pas  de  leur  dire  qu'ils  doivent  lire  et  s'abonner  aux  journaux, 
il  faut  leur  donner  toutes  les  facilités  possibles.  Et  dans  mon  opinion, 
la  formation  de  "Cerclrs  de  Lecture"  est  un  moyen  exrollont  et  prati- 
que pour  atteindre  ce  résultat.  .Vyons  dans  nos  centres,  des  salles 
de  lecture  ;  tâchons  d'y  attirer  les  jeunes  gens  surtout.  La  chose 
fist  facile,  dans  1rs  endroits  où  existent  des  sociétés  nationales,  litté- 
raires, ou  de  secours  mutuels,  surtout  si  ces  sociétés  ont  déjà  une 
salle  â  leur  disposition,  que  ces  salles  pul>snnt  servir  à  la  lecture 
Afin  d'y  attir-M-  le  monde,  fnisons-y  donner  des  conférences  et  autres 
récitations  utiles  et  agréa.bl(>s.  Lit  nos  compatriotes  s'inltlsM-ont  ft 
toutes  les  questions  qui  1rs  intéres.sent  ;  ils  prendront  le  poOt  do  la 
bonne  et  saine  lecture.  Et  quand  ce  goût  sera  venu,  ils  voudront 
le  satisfaire.  Ils  aimeront  le  joui-u.il  (lui  les  intéresse  et  se  feront 
un  devoir  de  l'encourager. 

Voilà,  messieurs,  le  moy«Mi  p)aii(iut^  (luo  je  me  permets  de  vous 
suggérer,  et  qui  aura  iiour  but  do  donner  A  la  presse  l'encourage- 
ment  qu'elle    ne    reçoit    |)as.    et    qu'elle    mérite    certainement.        Je 
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tt^rniino  sur  cf^tto  susKestion.  trop  heureux  si  mes  faibles  paroles 
pouvaiiMit  l'ontribuer  (  n  (luchiuo  chose  A.  assurer  les  résultats  prati- 
ques (le  notre  dixitSme  convention. 

Après  ce  (lisc'»)urs,  M.  \lr\m  'riciiil)l;iy,  de  T'Opinion  Publi- 
(|iu*",  (K*  Worcestcr,  Mass.,  pni-lc  dans  le  iiiOine  sens  ;  M.  T.  Côté, 
(le  "La  Presse",  de  M()iitr(''al,  l'ait  des  reinaniiies  appropriées  et 
fait  aussi  rélo«;e  de  .M.  'rreiHl)lay. 

]jC  docteur  V.  .1.  J.eelaire  dit  que  c'est  malheureux  que  les  jour- 
naux de  laii,uue  anglaise  pul)lient  dv>  ra})})(>rts  tout  erronés 
parce  (pie  cela  })()urrail  jeter  du  discrédit  sur  la  conven- 
tion ;  il  cite  un  exemple  où  ou  l'appelle,  lui,  le  Rév.  docteur  Le- 
clairc,  et   uti  autre  journal  ra|)pelle  Saint-Claire,  (liires.) 

.M.  1).  l\  Chabot,  secondé  par  M.  F.  X.  Nobert,  fait  motion 
c[ue  le  docteur  A.  0.  Baribault  soit  chargé  de  voir  les  représen- 
tants des  différentes  journaux  qui  ont  publié  des  articles  sur  la 
convention,  les  ])riant  de  rétablir  les  faits  sur  ce  sujet.    Adopté. 

Proposé  par  le  dotceur  A.  D.  David,  secondé  par  M.  P.  M. 
Leclaire,  que  la  question,  "La  presse^^,  soit  renvoyée  au  comité 
des  résolutions,    Adoj)té. 

Ajourné  à  '-i  heures  de  Taprès-niidi. 

QUATRIÈME    SEANCE. 

Proposé  et  secondé  que  les  différentes  statistiques  soient  don- 
nées à  Al  le  secrétaire.     Adopté. 

11  est  proposé  et  adopté  (^ue  la  prochaine  convention  ait  lieu 
à  Williniantic. 

Le  Kév.  M.  Cliagnon  et  le  docteur  Larue  proposent  qu'un  co- 
mité de  cinq  membres  soit  nommé  pour  se  mettre  en  rapport  avec 
MM.  Belisle,  de  l'^'Opinion  Publique'^,  pour  savoir  combien  coû- 
terait la  publication  de  la  brochure  de  ]\fgr  Racine,  ouvrage  rela- 
tif au  clergé  luitional  franco-canadien,  .dont  M.  l'abbé  Chagnon  a 
lu  de  co})ieux  extraits,  et  aussi  le  dit  comité  devra  se  mettre  en 
rapport  avec  les  différentes  sociétés  de  l'Etat  afin  de  savoir  com- 
bien elles  en  ]^rcndront  de  co])ies.     Adopté. 

Le  comité  nonimé  était  composé  de  AIM  le  Rév.  J.  E.  Cartier, 
docteur  Orner  Larue,  docteur  James  F.  Mcintosh,  docteur  C.  J. 
Leclaire  et  Wilbrod  L'Heureux. 

On  procéda  ensuite  aux  élections  des  olliciers  du  comité  exé- 
cutif de  la  prochaine  convention. 

Comité  exécutif  pour  189()  : 

Pn''sident,  docteur  A.  D.  David,  Willimantic. 

1er  vice-président,  docteur  Omer  Larue,  Putnam. 

2ème  vice-président,  docteur  i\  J.  Leclaire,  Danielsonville. 

Secrétaire,  .Mpbon^c  Cba<,nioii,  Williniantic. 

Secrétaire-adjoint,  D.  P.  Ch.ibot,  .Tewett  City. 

Trésorier,  Tliéodore  Potvin,  Willimantic. 

Trésorier-adjoint.  A.  T/'TTeureux,  Taftville. 

Proposé  par  l'abbé  Chagnon,  secondé  ])ar  le  docteur  A.  D. 
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David,  que  le  comité  nomme  son  propre  chapelain.    Adopté. 
Le  comité  des  résolutions  fait  son  rapport  comme  suit  : 

ILE  CLERGE. 

Sur  la  question  du  clergé,  la  convention  a  exprimé  le 
vœu  le  plus  ardent  que  des  prêtres  d'origine  canadienne- 
française  soient  donnés  à  tous  les  centres  canadiens-  fran- 
çais du  Connecticut,  en  vue  de  procurer  à  ses  membres  de  l'Eglise 
catholique  aux  Etats-Unis,  un  moyen  puissant,  et  plus  eflBcace  de 
conserver,  et  de  développer  parmi  eux  cette  foi  religieuse,  qu'ils  ont 
apportée  du  Canada.  En  plus,  pour  ces  raisons  d'un  ordre  si  supé- 
rieur, il  est  résolu  unanimement  : 

lo.  Qu'on  laisse  les  Canadiens-français  des  Etats-Unis  se  déve- 
lopper avec  leur  langue,  leurs  coutumes,  et  leurs  traditions,  touc  en  les 
instruisant  parfaitement  de  leurs  devoirs  de  citoyens  de  cette  Répu- 
blique, et  dans  la  connaissance  de  la  langue  anglaise. 

2o.  C'est  le  désir  ardent  des  Canadiens  du  Connecticut  que  la 
langue  française  soit  enseignée  dans  nos  écoles,  et  nous  recomman- 
dons à  nos  compatriotes  qu'ils  veillent  à  ce  qu'elle  soit  la  langue  du 
foyer,  de  l'église,  et  la  langue  oflBcielle  des  associations  canadiennes- 
françaises. 

3o.  C'est  notre  vœu  sincère  que  nos  associations  de  bienfaisance 
s'alRlient  à  une  association  d'assurance  canadienne-française,  et  nous 
recommandons  plus  particulièrement  l'Association  Nationale  de 
Chicago. 

4o.  Cette  convention  concourt  pleinement  dans  les  idées  si  bien 
exprimées  sur  ce  sujet  par  son  digne  président  et  elle  croit  que  c'est 
son  devoir  de  recommander  fort3ment  la  publication  du  magnifique 
travail  de  M.  le  docteur  Baribault. 

5o.  Qu'il  est  du  plus  grand  avantage  pour  nos  compatriotes 
de  se  faire  naturaliser  le  plus  tôt  possible  afin  que  nous  prenions 
la  part  qui  nous  appartient  dans  les  affaires  administratives  du  pays. 

60.  Il  est  résolu  que  le  meilleur  moyen  d'améliorer  notre  posi- 
tion sociale  aux  Etats-T'nis,  est  de  répandre  davantage  l'instruction 
commerciale  dans  nos  familles  d'origine  canadienne-française,  puis 
de  combattre  sans  trêve  ni  merci  ce  défaut  inhérent  à  notre  race 
française  :  l'esprit  de  jalousie  que  nous  portons  malheureusement 
trop  souvent  à  tous  ceux  de  nos  compatriotes  qui  cherchent  à  s'é- 
lever, par  leur  talent  et  leur  dévouement  i\  la  chose  puhliqiu».  à 
certaine  position  sociale. 

7o.  Que  pour  nous  assurv?r  le  respect  des  autns  rares,  vi  ira- 
vailler  au  bien  moral  et  physique  de  nos  nationaux,  nous  recomman- 
dons à  nos  compatriotes  de  faire  partie  des  sociétés  de  tempérance. 

80.  Nous  renouvelions  le  vœu  tant  de  fols  exprimé  par  tous 
les  patriotes  d'origine  française,  que  notre  presse  soit  davantage 
encouragée  dans  nos  centres  canadiens-français  «lu  Connecticut.  ot 
nous  suggérons,  comme  un  moyen  pratique  et  efficace  d'attcin<lre 
ce  but,  d'instituer  immédiatement  des  clubs  de  souscriptions  à  nos 
journaux  français  des  Etats-Unis,  parmi  toutes  nos  congrégations 
religieuses,  et  ohez  tout  groupe  de  compatriotes. 

Rév.  F.  X.  C>r.\CrNON.  président, 

L.  J.  TETRE.VULÏ. 

R.  T.  CHALFPX^UX. 

J.   M.   BARIL. 

Docteur  J.  F.  McINTOSH.  rapporteur. 
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Compte  du  trésorier  de  la   IXièiiie  couvention  à  Taftville, 

vu  18;M. 

DEPENSES. 

'L"*Opinion  Publique",  proclamation $  6.75 

Docteur  Leclaire,  pour  dépenses 5.00 

Rév.  John  Synott.  messe, 10.00 

M.  St^né.sac,  passage  à  Danielson, 1.34 

H.   l/HtMiroux,  dépenses,   .; 6.68 

R.  Marsan,  dépentes 6.68 

F.  Béique.  dépenses, 1.62 

Docteur  O.  Larue,  dépenses 2.00 

Pour  lavage  de  la  salle 2.50 

Docteur  O.  l^rue  acompte  sur  $68  pour  passage  et  dépenses  de 
voyage,  comme  délégué  à  la  Convention  Nationale  de  Chicago,    41.43 

fsîM 

RECETTES. 

Société  Saint- Jean-Baptiste,  Waterbury $6.00 

Willimantic 6.00 

Taftville, 6.00 

'Bridgeport 6.00 

Wauragan, 6.00 

'Putna.m, 6.00 

Danielson, 6.00 

*'                         North   Grosvenordale, 6.00 

Meridcn 6.00 

New  Haven 6.00 

Joseph,  North  Grosvenordale, 6.00 

de  Tempérance,  New  Haven, 6.00 

LTnion  Saint-Josept-Waterbury 6.00 

L'Union  des  Ouvriers,  MeTiden; 6.00 

$84.00 

Nous  sommes  très  reconnaissants  à  la  compagnie  de  Taftville 
qui  a  bien  voulu  nous  donner  l'usage  de  la  salle,  gratis. 

Docteur  OMER  LARUE,  trésorier. 

A])rc?  avoir  voté  des  remerciements  à  MM.  les  abbés  Cartier 
et  Ferron,  ainsi  (iifaux  Canadiens  de  Xew  Haven,  pour  leur 
généreuse  hospitalité,  le  congrès  national  s'est  ajourné  à  l'été 
prochain  à  Willimantic. 

Docteur  A.  1).  DA^'1D,  secrétaire. 
Par  D.  P.  Chabot,  secrétaire-adjoint. 

STATISTIQUES  : 

DAYVILLE. — Possède  une  population  de  1,000  âmes  dont  la  bonne 
majorité  est  canadienne-française  en  y  comptant  Williamsville. 
La  société  du  Sacré-Cœur  y  est  établie  depuis  quelques  années. 

NEW  ILAVEN. — Paroisse  St- Louis.  Desservie  par  deux  prêtres  ca- 
narliens.  Pasteur.  Rév.  J  E.  Cartier  ;  vicaire.  Rév.  P.  Ferron. 
250  familles  ;  près  de  1.300  âmes  ;  900  communiants.  Propriété 
valant  près  de  $15,000.  Fanfare  attachée  à  la  paroisse.  Sept 
sociétés  dont  voici  les  noms:  Société  Saint-Jean-Baptiste, 
Union  Canadienne,  Club  de  Naturalisation,  société  de  Tempé- 
rance, société  Chorale,  les  "Dames  de  Ste-Anne  et  les  Enfants 
de  Marie.  On  y  compte  plus  de  75  propriétair-es.  un  médecin, 
des  épiciers  et  charcutiers,  des  entrepreneurs  en  bâtiments,  des 
rarrossif-rs.  des  commerçants  de  charbon  et  do  bois.  Union 
Canadienne-française  de  New  Haven. — Fondée  en  mai  1890  ;  les 
contributions  se  font  pa.s  assessements.  chaque  membre  payant 
25  cents  par  semaine,  pour  chaque  membre  malade.  Bénéfices 
payables   par  liste  proportionnelle.     Il   est   payé   pas  moins   de 
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$4  et  pas  plus  de  $10  par  semaine.     La  société  paie  $10  avec  56 
membres  et  plus,  car  si  le  nombre  de  membres  est  moindre,  la 
somme  des  bénéfices  baisse  en  proportion.     Club  de  Naturalisa- 
tion.— Fondé  le  23  novembre  1891,  avec  49  membres  ;     contribu- 
tion mensuelle,  10  cents.     New  Haven  compte  deux  cents  Cana- 
diens naturalisés.       Société  de  Tempérance. — Fondée  par  le  Club 
de  Naturalisation  après  une  retraite  prêchée  par  le  Rév.   Père 
Laoasse,   le  5   mars   1893,   49   membres   répondirent  à   l'appel  et 
la  société  en  compte  aujourd'hui   plus   de   150.     Contribution,  5 
cents  par  mois.     Société  Saint-Jean-Baptiste. — Population  cana- 
dienne,   1,400  ;      population   générale,     100,000  ;       un     Canadien- 
français   était   membre   du   con-eil   en   1893  ;      la   société   Saint- 
Jean-Baptiste    est    une    société    de    bienfaisance  ;      contribution 
mensuelle,    50   cents  ;      but,     bienfaisance     mutuelle  ;       $5     par 
semaine  pendant  quatre  mois. 
BRIDG'EPORT.— Paroisse    Ste-Anne.— 115    familles    canadiennes    re- 
présentant 800  âmes.     Propriété  valant  plus  de  $15.000.     Société 
Saint-Jean-'Baptiste. — ^Société  de  secours  mutuel  ;     fondée  le  1er 
octobre    1887,   avec   30    membres  ;      payant   $5    par   semaine   aux 
malades.       Club     dramatique. — Club  fondé  en  mai   1893  avec  21 
membres.     Contribution   mensuelle,   25   cents.     Club   de    Natura- 
lisaticn. — Fondé  le  13  octobre  1892  avec  43  membres.     A  Bridge- 
port,  il  y  a  plus  de  200  voteurs  Canadiens-françaJs.     Les  Cana- 
diens ont  un  "selectman",  M.  R.  Qaessy  et  un  juge  de  paix. 

PUTNAM. — Plus  de  300  voteurs  canadiens  ;  150  propriétaires  payent 
taxes  ;  plus  de  600  enfants  à  l'école.  L'école  compte  17  sœurs 
dont  8  pour  le  pensionnat  et  9  pour  l'externat.  Cinq  de  ces 
sœurs  sont  Canadiennes  ;  une  est  irlandaise,  mais  parle  le 
français.  4  de  ces  sœurs  qui  parlent  le  français  sont  employées 
au  pensionnat  seulement  ;  il  en  rest€  deux  pour  lee  écoles 
paroissiales,  c'est-à-dire  pour  enseigner  le  français  aux  élèves. 
et  elles  ne  peuvent  donner  qu'une  heure  par  jour  à  cet  enseigne- 
ment, de  3  à  4  heures  de  l'après-midi.  Il  y  a  neuf  classeii  pour 
les  écoles  paroissiales  qui  varient  de  40  à  47  élèves  par  classe. 
La  population  est  de  2.400  Canadiens  sur  t),900  âmes.  Il  y  a  un 
prêtre  hollandais  et  un  vicaire  canadien.  Ce  qui  manque,  c'est 
l'éducation  française  suffisante  pour  les  enfants.  Si  l'on  pouvait 
avoir  la  division  entre  les  congrégations  irlandaises  et  cana- 
diennes, il  est  certain  que  nos  compatriotes  auraient  alors  tout 
ce  qui  leur  manque,  en  fait  d'éducation  et  autrement.  La  popu- 
lation irlandaise  étant  trop  petite  pour  soutenir  les  œuvres  ac- 
tuellement établies  dans  la  iiaroisse.  il  est  très  dilIU-ile.  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  demaniler  et  surtout  d'obtenir,  pour  le 
moment,  la  séparation  des  deux  éléments  qui  c;)niposeni  la  con- 
grégation. S'il  était  possible  d'amener  les  Irlandais  de  Putnam. 
de  iMechanics  et  de  Pomfret  A  former  une  congrégation  dont  le 
prêtre  desservant  résiderait  A  Putnaui,  une  paroisse  canadienne 
à  Putnam  serait  alors  possibh».  et  h>s  Irlandais  n'en  seraient  pas 
plus  mal.  La  Société  Saànt-.Iean-H:u)tiste  de  Putnam  a  été  fon- 
dée le  28  août  1S71.  ij;i  soriétr  coniiite  près  de  ?,00  membres. 
iSon  but  est  la  pratique  constante  ûo  la  charité  chrétienne  h's  uns 
envers  les  autres  et  l'amélioration  de  la  position  sociale  et  poli- 
tique des  Canadiens-français  île  Pntnani.  Um  bénétlcos  promis 
sont  cinq  dolhirs  par  semaine  durant  25  semaines  dans  les  douze 
mois  et  30  dollars  pour  les  frais  funéraires.  La  contribution 
mensuelle  est  d(^  cincuiante  cents  et  un  dollar  d'entrée.  Il  est 
payé  aux  héritiers  des  membres  défunts  un  dollar  par  chaque 
membre. 

JBW'ETT  CITY.— Paroisse.     Populatùui.  700. 

MOnsnp. — Paroisse.      Population.   »i00.     Société  Salnt-.I«Mn-Haptlst4\ 

BRISTOL.— 'Société   Sain t-.Iean- Baptiste. 

BALTIC— Société    Saint-.Iean-Ba)itist»v 
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Tenue  à  WILLIMANTIC,  les 
t   et  2  septembre   Î896. 


Minutes  du  comité  exécutif  de  la  Xlème  convention  de  l'Etat  du 
Connecticut,  devant  être  tenue  à  Willimantic. 

Sur  l'ordre  du  président,  le  secrétaire  convoqua  la  première 
assemblée  du  dit  comité,  à  la  résidence  du  docteur  A.  D.  David, 
le  12  février  18Î)G. 

Première  réunion.  L'inauguration  de  la  première  démarche 
de  cette  convention  laissait  présager  un  succès,  si  l'on  considère  la 
ponctualité  avec  laquelle  tous  les  membres  du  comité  exécutif  ré- 
pondirent à  l'appel  ;    tous  étaient  présents. 

Après  les  pourparlers  d'usage,  l'assemblée  est  appelée  à  Tor- 
dre par  M.  le  président.  La  première  question  soumise  à  l'atten- 
tion du  comité  est  celle-ci  :  ""La  préparation  de  la  proclamation 
doit-elle  être  laissée  à  un  comité  ?" 

Pro})osé  et  secondé  (|ue  le  secrétaire,  aidé  du  président,  la 
prépare.    Adopté. 

Tja  date  de  la  prochaine  convention  occupe  ensuite  l'atten- 
tion du  comité  ;  il  est  proposé  et  secondé  qu'on  en  remette  la  dé- 
cision îi  la  prochaine  assemblée.     Adopté. 

Proposé  et  secondé  que  les  membres  du  comité  exécutif 
soient  délégués  ex-othcio.    Adopté. 

Pro]K)sé  et  secondé  (|ue  l'on  invite  les  membres  de  la  presse 
à  assister  aux  délibérations  de  la  prochaine  convention.    Adopté. 

Proposé  et  secondé  que  la  prochaine  réunion  du  comité  exé- 
cutif ait  .lieu  à  l'utnam,  à  la  date,  au  jour,  et  à  l'heure  fixés  par 
M.  le  président.    Adopté. 

Proposé  et  secondé  que  les  membres  du  comité  exécutif  ap- 
partenant au  comité  d'organi-ation  local  aient  le  soin  de  choisir  la 
salle.  Adopté.  I/ajournement  sine  die  est  ensuite  proposé  et 
est  adopté. 

Deuxième  séance  du  comité  exécutif,  tenue  à  Putnam,  le 
10  avril  18î)f),  sous  la  présidence  du  docteur  A.  D.  David. 

A  l'appel  du  secrétaire,  tous  les  membres  avaient  encore  fidè- 
lement répf>ndu. 

Les  minutes  de  la  dernière  séance  fnnnt  lues  et  adoptées. 
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La  première  question  soumise  à  l'attention  de  cette  assem- 
blée fut  la  date  de  la  prochaine  convention. 

Il  fut  proposé  et  secondé  qu'elle  ait  lieu  dans  la  première 
semaine  de  septembre.    Adopté. 

Avant  le  vote  d'ajournement  une  résolution  de  remercie- 
ments fut  votée  au  docteur  Larue  pour  la  manière  franche  et 
cordiale  avec  laquelle  il  nous  a  reçus  chez  lui.    Adoptée. 

Troisième  séance  du  comité  exécutif,  tenue  à  Putnam,  le  20 
juillet  189G,  docteur  A.  D.  David,  président. 

•  Les  minutes  de  la  deuxième  séance  furent  lues  et  adoptées 
telles  que  lues. 

Cette  séance  fut  employée  à  la  lecture,  à  la  discussion  de  la 
proclamation  et  à  la  préparation  des  questions  qu'elle  devait 
contenir. 

La  proclamation  adoptée  est  comme  suit  : 

Proclamation  de  la  Xlème  convention  des  Canadiens-français  du 
Connecticut. 

COMPATRIOTES  :— 

Un  des  derniers  actes  de  la  belle  et  grande  convention  de 
New  Haven  ayant  été  le  choix  de  Willimantic  comme  le  pro- 
chain rendez-vous  de  ces  assises  annuelles,  le  comité  exécutif 
en  a  fixé  la  date  aux  1  et  2  septembre  prochain. 

IS'o us  sommes  fiers  de  pouvoir  vous  eonvier  de  nouNcau  à  ces 
grandes  réunions  nationales  et  nous  somnu's  [)ai*ticulièrement 
fiers  de  pouvoir  le  faire  à  Willimantic  ;  rar  s'il  est  un  lieu  propre 
pour  opérer,  pour  ainsi  dire,  une  halte  sur  le  chemin  national,  atin 
de  considérer  le  travail  accompli  et  voir  ce  qu'il  reste  à  faire,  c'est 
bien  celui  où  pour  la  première  fois  nous  avons  commencé  à  déli- 
bérer. Oui,  compatriotes,  venez  à  Willimantic,  veiu'Z  en  foule  ; 
venez  vous  re])()ser  sous  les  grands  arbres  (|ui  ont  ombragé  votre 
premiei'  congrès,  et  l'on  t'ei'a  eu  sorlc  (|ue  le  vers  du  poëte  latin 
ne  se  démente  pas  :  ''Bis  repetita  placent." 

Mais  l'utilité  nuirche  toujours  de  pair  avee  l'agréable,  il  faut 
donc  que  cette  convention  se  fasse  surtout  remaniuer  par  ses  ré-. 
sultats  prati(pu\s  ;  il  laut  (iu'tdl(>  brille  particulièrement  i)ar  le 
génie.  P]st-il  besoin  de  démontrer  l'utilité  de  telU's  assemblées  ? 
Non,  eompatrioti's,  votre  ])onetualité  à  y  venir  par  le  passé  et  les 
grandes  (luestions  (|ui  en  ont  été  le  sujet,  sont  une  preuve  suffi- 
sant(>  (|ue  ces  conventions  sont  |)our  le  CamidiiMi  émigré,  vo- 
guant sur  l'océan  américain,  ce  (|u'est  la  b.)Us<oK>  pour  le  navire 
(pli  basai-de  les  périls  de  la  baute  nuT. 

I'',n  avant  doiu*,  com|)atriotes,  le  elain>n  se  l'ait  tle 
nouveau  entcMidnv  Puisse  sa  voix,  répercutée  de  colline  en  colline 
])ar  l'éclu)  fidèle,  aller  frapper  le  c(eur  et  roreille  de  tout  ce  qui 
})orte  le  nom  canadien   !     \'ous  êtes  tous  invités,  grands  centres 


M.   ALPHONSE  CHAGNON,   WILLIMANTIC. 


M.  Chagnon  est  né  en  1862,  à  Verchères,  P.  Q.,  et,  après  un  pre- 
mier cours  préparatoire  à  l'école  de  son  village,  il  entrait  au  collège 
de  St-Hyacinthe  pour  y  faire  ses  études  classiques.  Ces  études  ter- 
minées il  obtint  le  degré  de  bachelier  es  lettres  et  se  livra  à  l'étude 
du  droit,  mais  ptu  après  l'état  précaire  de  sa  santé  le  forçait  i 
abandonner  pour  d<>  l)on.  à  .^on  t^rand  regret,  l'étude  de  cette  pro- 
fession. 

Le  médecin  de  M.  Chagnon  lui  ayant  conseillé  une  carrière  qu 
fût  toute  d'activité.  M.   Chagnon   résolut  alors  de  se  jeter  dans  lef 
affaires  et  étant  venu  à   Willimantic.  il  entrait  de  suite  à  l'emploi 
de  la  maison  d'épiceries  Hohicn  &  Arnold,  qu'il  quittait  peu  aprè: 
pour  accepter  un  poste  de  confiance  (diez  M.  Hormis.las  Dion. 

M.  Chagnon  est  aujourd'hui  l'un  des  Canadiens  les  plus  en  vue 
df^  Willinuintif.  Il  a  déji\  été  président  de  la  société  St-.Jean-Bap- 
tiste  et  du  clul)  Lafayettte.  et  lors  de  la  Xllème  convention  cana- 
dienne du  Connecticut  il  agissait  en  qualité  de  secrétaire  du  comité 
executif. 
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comme  petits  centres  ;  organisez-vous.  Que  tous,  société,  club  ou 
autre  association  ayant  droit  de  nommerdes délégués,  les  tiennent 
prêts  pour  les  1er  et  2  septembre  prochain  ;  alors,  s'il  fut  juste 
pour  un  grand  général  qui  eut  nom  Bona})arte  de  dire  à  ses  sol- 
dats avant  d'entreprendre  une  campagne  célèbre  :  "Soldats, 
l'Europe  a  les  yeux  fixés  sur  vous,'*'  il  sera  aussi  juste  dans  les  cir- 
constances eriti(pies  actuelles  de  dire  à  nos  nationaux  réunis  en 
congrès  à  Willimantic  :  "Canadiens,  rAméri([ue  française  a  les 
yeux  fixés  sur  vous." 

Voici  la  liste  des  (juestions  (jui  seront  discutées  à  la 
convention  : 

lo.  Education,  a.  J^'éducation  de  renfance  dans  la  famil- 
le, b.  Nécessité  de  l'instruction  pour  la  jeunesse  canadienne, 
c.  Quel  temps  devra  être  consacré  à  l'enseignement  du  français 
dans  nos  écoles  ?  d.  Devrions-nous  envoyer  nos  enfants  aux  col- 
lèges classiques  du  Canada  ou  encourager  les  écoles  supérieures 
américaines  (liigh  schools)  ? 

2o.     La  naturalisation. 

3o.  La  langue  française — son  utilité  et  les  moyen-  a  pren- 
dre pour  la  conserver  dans  toute  sa  pureté. 

4o.  Le  clergé  national,  a.  Moyens  à  prendre  pour  (d)tenir 
des  autorités  religieuses  le  droit  reconnu  par  Rome  aux  ditférentes 
nationalités  d'être  desservies  par  des  ])rêtres  de  leur  race.  b.  Les 
délégués  approuvent-ils  la  lutte  que  les  Canadiens  de  Danielson 
soutiennent  dans  le  niouient  ? 

00.  Nos  sociétés  nationales  de  bienfaisance  et  de  tempéran- 
ce, a.  Leurs  avantages  sociaux,  religieux  et  nuitériels.  b.  Sont- 
elles  susceptil)les  de  perfeetionuenieiit    ? 

()0.  La  presse.  Notre  presse  étant  reconnue  comme  le 
])lus  puissant  ])ro}jagateur  de  nos  idées  et  le  plus  fort  défenseur 
de  notre  cause,  comment  pourrait-elle  être  \)\\\<  généralement  ré- 
pandue parmi  le>  nôtres. 

To.  Nos  conveîilious.  I\st-il  opportun  de  le>  avoir  aussi 
souvent  (pie  })ar  le  [)a--é  r 

La  comcnlion  s'ouvrira  dans  la  -aile  de  l'Opéra  Loomer,  à 
dix  heures  (]o  l'aNant-niidi. 

Con>idéi-ant  (pie  no>  eonvenlions  >ont  et  doi\t'nt  être  natio- 
nales dans  toule  la  i'oree  du  tenue,  aucun  délégué,  quels  (pie 
soicuit  ses  titres  et  >es  (jualilés,  lu*  sera  admis  comme  memlire  actif 
ayant  droit  aux  délibéral i(Uis  de  la  conv«Mition,  <i  sa  langue  mater- 
nelle n'est  pa-  la  langue  française. 

S(>ront  a(lini>aux  délibéralions  :  Troi-  (leiegue-  p.uir  eiiaque 
paroisse  ou  groupi'  canadien  :  trois  délégués  pour  cbaque  soi-iélé 
Saint-dean-r)apli>ti'.  de  i)ien l'aisance,  union  camidienne,  litté- 
raire, etc.,  etc.  Le<  rei)rêstuitaiits  de  la  presse  sont  spécialement 
invités  à  la  convtuilion. 

Les  délégués  sont  pries  d'envoyer  une  copie  de  leur  lettre  de 
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créance  au  secri'tain',  M.  Alplionsc  ('liM^iiiion.  Willimaiitic-,  avant 
le  25  août  prochain. 

Docteur  ADKLAK'D  D.  DA  VI  D,  pivsidciu,  Williiiiantic. 
Docteur  ()M  1-11 J  LAIM'i;.  Icr  vice-président,  rulnani. 
Dr  ('11 AKLMS  .1.  LIlCLAlJIE,  '^e  vice-président,  Danielson. 
ALTIIONSK  CllACiNON,  secrétaire,  Willimnntic. 
1)A\I!)   IV  CIIAllOT,  secrétaire-adjoint,  ,Iewett  City. 
'nii:oj)()|J!-:  l'O'l'VlX,  trésorier,  Williinantic. 
.XMAiîLi:  i;ili:iiJi:('X,  trésorier-adjoint,  ^raftville. 

Comité  exécutif. 
Willinuintic,  Conn.,  20  juillet  1896. 

P.  S. — Toutes  nos  associations  nationales  sont  respectueu- 
sement jjriées  d'envo\'er,  connue  (rhaljitude,  au  trésorier  du  comi- 
té exécutif,  la  somme  de  $6.00  pour  défrayer  les  dépenses  de  la 
convention. 

Comme  il  se  faisait  tard,  après  ce  travail,  l'on  ajourna  sans 
trop  de  formalités,  en  contlant  au  secrétaire  le  soin  d'aller  à 
Worcester,  à  r*'()})inon  Publique",  pour  faire  imprimer  la  pro- 
clamation. 

ALPHONSE  CHAGNON,  secrétaire. 

Onzième  convention  des  Canadiens-français  du  Connecticut 
tenue  à  Willimantic,  les  1er  et  2  septembre  1896. 

Ce  congrès  était  attendu  avec  hâte  par  les  différents  centres 
canadiens-fran(,ais  du  Connecticut,  car  c'était  la  première  fois 
(pi'un  c()n«,n-ès  canadien  du  Connecticut  attaquait  avec  autant  d'é- 
nergie et  aussi  ouvertement  la  question  du  clergé  canadien-fran- 
çais. Ce  congrès  a  amjdement  répondu  à  Tattente  des  Canadiens, 
et  nul  doute  que  la  semence  de  ce  congrès  ra])portera  des  fruits 
avant  longtemps. 

La  délégation  est  très  nombreuse.  A  10  heures  de  l'avant- 
midi,  la  première  séance  du  congrès  est  ouverte  ]^ar  le  président 
du  comité  exécutif,  M.  le  (h)ctcur  A.  D.  David,  (pii,  dans  un  dis- 
cours très  bien  senti,  .souhaite  la  bienvenue  aux  délégués,  puis 
présente  à  l'auditoire  ^1.  le  maire  Brigham,  h'([ucl  fait  l'éloge  des 
Canadiens,  et  invite  les  Canadiens  à  jouir  de  riiosj)italité  de  la 
ville  de  \\  illimantic. 

Après  le  discours  (hi  président  a  lieu  l'appel  des  délégués. 

Paroisse,  Rallie  :     G.  W.  Bu'teau.  A.  Bélair. 

Inion   St-Joseph.     Xorth     Grosvpnordale  :      T.    A.    Paradis,   A. 
Ravpiipl. 

'  '   Saint-.Iean-Haptiste.  Xorth  Grosvenordale  :      T.    I^afleur, 

J-  'I  flf)(tour  J.  F.  Mflntosh. 

.    Xorth   Grosvenordale  :      Dopteiir   J.    V.    Mcintosh,   H. 
Par;i  Ilavennl. 

LIkup  rnlon  Fraternelle,  .Xorth  Grosvenordala  :   Paul  D'Avignon, 
Benjamin  Bonin. 
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Société  Saint-Jean-Baptiste.  Waterbury  :     J.  B.  Vallée.  J.  N.  Ber- 
nier,  J.  L'Heureux. 

Paroisse,   New  Haven  :    T.   Bruneau,   Eugène  Cartier,   Dr   A.   O. 

Baribault. 

Société  de  Tempérance,  New  Haven  :      François  Bruneau. 
Club   Saint-Jean-Baptiste  et  St-Joseph,  Grosvenordale.   Docteur 
J.  F  .Mcintosh,  T.  Paradis,  Oct.  Couture. 

Cercle  Gagnon,  Willimantic  :     -E.   Mouast.   E.   Parent,  O.   Blan- 
chette. 

Société    Saint-Jean-Baptiste.    Willimantic  :      H.    Dion.    H.    Fau- 
cher, J.  G.  Lapalme. 

Chevaliers  St-Louis,  Jewett  City  :      P.  A.  Jodoin.  J.   B.  Leclair. 
docteur  G.  Leccmte. 

Paroisse,  Jewett  City  :     P.  Gingras,  F.  Ca=avant.  D.  J.  Gagnon. 
Société  Saint-Jean-Baptiste,  Danielàon  :     Docteur  C.  J.  b?claire, 
L.  J.  Tétrault,  T.  Vaudry. 

Union  Fraternelle,  Danielson  :     H.  J.  Reeves. 

Club  Excelsior,  Danielson  :     J.  M.  Baril,  J.  Soucy. 

Club  National,  Danielson.  F.  A.  Gareau.  docteur  C.  J.   Leclaire. 
A.  Benoit. 

Association  Canadienne,  Danielson  :     T.  Bernier,  P.  Ménard.  Geo. 
Baril. 

Club  de  Naturalisation,  Stafford  Springs  :     Docteur  C.  H.  David, 
Noël  Dusseault,  J.  D.  Armstrong. 

Paroisse,  Moosup  :     F.  Sansouci,  J.  Marchesseau.  Louis  Dolbec. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Mccsup  :     J.  Piché,  Geo.  D.  Caron. 
L.  Théroux. 

Club  Vygen,  Putnam  :     J.  Champeau. 

Paroisse,  Putnam  :     J.  A.  Gagné,  P.  M.   Leclair.  F.  Mandeville. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Putnam  :      Docteur  L.   O.   Morasae. 
A.  Beaudrsau,  H.  Duvert. 

Union  Fraternelle,  Putnam  :     Docteur  L.  O.  Morasse. 

Club  de  Naturalisation,  Meriden  :     'L.  Morisseau. 

Union  ouvrière^  Meriden  :     P.  Beaudoin. 

Paroisse.    Meriden    :     Edouard   Chalifoux.    W.    L'Heureux,    Oli- 
vier Guyard. 

Société    Saint-Jean-Bapti:^te,     Meriden  ;      J.    T.    Chalifoux       \V 
L'Heureux.  J.   E.  Paré. 

Ligue  du  Cœur  de  Jésus,  Meriden  :     F.  X.  Nobert. 

Société  de  Tempérance.  Meriden  :  C.  J.  Trudeau,  Oct.  I^auouette. 

Union  St-Josfph.  Meriden  :     J.  Gingras. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Taftvillo  :     M.  A.  D€»sland»'s.  J.  Bé- 
lalr,  J.  Ménard. 

Chevaliers  St-Louls,  Tattvilh>  :      A.   l/Heuivux.  François  Laguë. 
Thomas  'Lambort. 

Paroisse,  Willimantic  :  Docteur  C.  H.  Girard.  N.  Bacon.  J.  Martin. 

Club    Lafayette.   Willimantic  :      J.    F.    Legondre.   A.   Girard.    A. 
Vaillant. 

Paroisse.  Wauregan  :     M.  Jette,  P.  Turgeon.  "E.  Poitevin. 

Société  Saint-Jean-Baptiste.  Wauregan  ;     H    Rondeau.  M.  Jette. 
L.  Mes.-ler. 

Insfitut  Canadien.  Waterbury  :      H.  J.  Charest,  E.  O.   Barrette. 
docteur  C,  Lafontaino. 

Société   St-Jos?ph.    Waterbury        N     H.    BernTer.   M.    A.    Dulac. 
G.  Rochon. 

Société    Saint-Jean-Baptiste.    Bridgeport  :      A.   Commette.      Pa- 
roisse. A.  Drapeau. 


Docteur  CHARLES-H.  GIRARD,   WILLIMANTIC. 


M.  le  docteur  Girarci  est  né  à  Verchères.  P.  Q..  et  après  avoir  fait 
SCS  études  classiques  au  collège  de  Saint-Hyacinthe,  il  optait  pour  la 
carrière  de  médecine  et  entrait  à  l'école  Victoria  de  Montréal^  d'où 
il  sortait  en  IhiO,  apifs  un  biillant  examen,  avec  son  diplôme  de 
docteur  en  médecine. 

Hitôt  rc(;u  médecin,  le  docteur  Girard  vint  s'établir  à  Willimantic, 
qu'il  n'a  plus  quitté  depuis,  et  où  su  réputation  d'excellent  praticien 
ne  devait  nas  tarder  à  lui  amener  une  clientèle  considérable.  3a 
participation  au  mouvement  canadien  a  été,  aussi,  des  plus  actives, 
s'afîirmant  entre  autres  par  la  part  considérable  qu'il  prit  à  la  fonda- 
tion de  la  société  des  Forestiers  Indépendants,  cour  F^abre.  dont  il 
est  le  médecin  attitré. 
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L'élection  des  officiers  donne  le  résultat  suivant    : 

Docteur  A.  1).  David,  président. 

1er  vice-président,  docteur  ('.  J.  Leclaire. 

2ème  vice-président,  D.  P.  ('hal)Ot. 

Secrétaire,  docteur  J.  F.  Mcintosh. 

Secrétaire-adjoint,  L.  A.  Beaudreau. 

Trésorier,  J.  B.  ^/allée. 

Trésorier-adjoint,  docteur  L.  ().  Morasse. 

Commissaire-ordonnateur,  11.  J.  Reeves. 

ORDRE  DU  JOUR 

lo.  Prière. 

2o.  Appel  des  officiers  et  délégués. 

3o.  Lecture  des  minutes  de  la  dernière  convention. 

4o.  Discussion  des  articles  du  programme. 

5o.  Rapport  des  comités. 

60.  Rapport  des  délégués  sur  leurs  centres  respectifs. 

7o.  Choix  du  lieu  de  la  prochaine  convention. 

80.  Remarques  générales. 

9o.  'Election  du  comité  exécutif. 

DEUXIEME  SEANCE. 

A])rt's  la  prière  le  président  ouvre  la  discussion  sur  le  pre- 
mier article  du  ])roo-raiuuie   :  "Education." 

Le  docteur  David  pronone-e  im  e.xeelleut  discours  sur  l'édu- 
cation de  l'enfance,  de  riufluence  qu'elle  aura  >ur  l'avenir  de 
notre  élément  en  ce  pays. 

Le  docteur  Leclaire  reg-rette  (pie  'e  franrais  nv  soit  pas  suf- 
tisaniment  enseigné  dans  nos  école-.  Il  désespère  (pfil  le  soit 
tant  (pie  nos  paroisses  ne  seront  j»as  sous  la  direction  d'un  clergé 
canadien-lrançais.  Nous  avons  do  droit-,  et  il  faut  les  réclamer 
énergit[ueuiejit. 

Le  docteur,).  V.  M(lntt)sli  s'étend  longuement  sur  l'avenir 
des  })euples  instruite,  il  cite  l'exeniitlc  de  la  l'raïu'e,  dont  la  cul- 
ture intellectuelle  en  tait  la  nation  la  plu<  avancée  du  nu)nile. 
L'avenir  a])partiendra  à  l'élément  canado-aniéricain,  à  la  condi- 
tion (ju'il  s'instruira  d'avantage, 

M.  1\.  T.  Clialifoiix.  <\o  Mcridcn.  t'ait  jim-m  de  très  -au<>  ic- 
nianpics.  de  nicmi'  (pic  MM.  il.  d.  IJccvcs,  E.  .1.  'IVtrauit,  F.  X. 
Xobert,  .\mal)ic  i/i  iciiii'iix,  (Jco.  r>aril.  Le  docteur  Barihault 
favori.-c  les  études  dans  les  collège^  canadiens.  (Vpemlant  ii 
ajoute  (juc  les  écoU's  supérieures  américaines  en-ei^nent  au--i  la 
langue  t'raïK.-aise,  v\  (pi'cllc-  ne  doi\ent   ])as  être  négligé*»- 

I)isi'(uirs  de  M.  le  dociciii-  Onu  r  Eann'.  sur  l'éducation,  pro- 
nonce à  la  séance  du  mardi.   1er  scpti'nil»re  : 
.M.  le  président.  Mesdames  et  Meseieurs. — 

Na.poléon   I  disait  un    jour  :     "Ce    n'rst    p;is    avec    des    canons 
qu'on  fonde  une  grande  et  forte  nation  ;     mais  c'est  avec  l'Indtnic- 
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tlon."  CVs  paroles  du  célC^bre  empereur  me  reviennent  à  l'esprit  au 
nu»nipnt  où  l'on  m'invite  î\  traiter  la  question  de  l'éducation. 

Je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  patience  ;  mais  je  ne  saurais 
laisser  passer  cette  occasion  sans  vous  entretenir  sur  un  sujet  qui 
m'est  bien  cher,  et  qui.  selon  moi,  devrait  intéresser  au  suprême 
degré  tous  les  Canadiens  immigrés. 

(L'instruction  a  toujours  été  en  honneur  chez  les  peuples  civili- 
sés; et  si  l'on  remonte  le  cours  des  siècles,  on  observe  que  jadis  elle 
fut  l'apanage  exclusif  des  classes  privilégiées,  c'est-à-dire  que  le 
peuple,  ou  le  prolétariat,  si  vous  voulez,  fut  durant  longtemps  plon- 
gé dans  les  ténèbres  de  l'ignorance.  C'est  c?  qui  constituait  les  cas- 
tes. Il  n'était  pas  à  la  portée  du  peuple  de  s'abreuver  à  la  source  de 
la  Science.  Par  conséquent,  seuls  les  grands  devenaient  instruits, 
et  cette  supériorité  intellectuelle  leur  permetttait  de  perpétuer  leur 
domination.  Je  n'entrerai  pas  dans  des  considérations  oiseuses  sur 
les  maux  qu'engendra  l'ignorance  d'un  côté,  et  l'oppression  de  l'au- 
tre ;  car  l'histoire  du  siècle  dernier  est  connue  de  tous.  Je  me 
contenterai  de  parler  de  l'importance  de  l'instruction  au  point  de 
vue  de  l'avenir  des  Canadiens  immigrés.  Si  j'ai  mentionné  l'anti- 
quité et  le  moyen  âge,  en  passant,  ce  n'est  que  pour  faire  ressortir 
plus  clairement  les  grands  avantages  dont  nous  jouissons  sur  nos 
devanciers  en  ce  qui  concerne  les  moye.ns  de  nous  instruire.  Au  fait, 
Jadis,  il  fallait  être  né  d'une  grande  famille  pour  aspirer  à  posséder 
de  l'instruction,  tandis  que,  de  nos  jours,  celui  qui  ne  s'instruit  pas 
le  veut  bien,  surtout  en  ce  pays,  où  l'instruction  est  obligatoire.  La 
démocratie  a  fait  que  chacun  de  nous  est  l'artisan  de  sss  propres 
destinées.  On  sait  que  plusieurs  présidents  des  Etats-Tnis  sont  nés 
de  familles  obscures  et  pauvres,  et  qu'ils  ne  durent  leur  avancement 
qu'à  leur  courage,  à  leur  énergie  et  à  leur  persévérance. 

Condamné.^  de  bonne  heure  à  gagner  leur  pafn  quotidien  à  la 
sueur  dr^  leur  front,  ils  ne  murmurèrent  pas  inutilement  contre  le 
sort,  mais  ils  firent  des  prodiges  pour  s'élever  dans  l'échelle  sociale. 
C'est  surtout  à  leur  amour  de  l'étude  qu'on  peut  attribuer  tous  leurs 
succès  ;  car,  sans  cette  activité  mentale  qui  distingue  les  hommes 
vraiment  supérieurs,  ils  n'eussent  jamais  atteint  le  but  de  leurs 
légitimes  ambitions,  qui  était  la  Présidence.  Et  remarquez  qu'au 
temps  de  Lincoln,  de  Grant  et  de  Garfield,  l'instruction  n'était  pas 
bI  répandue  qu'elle  l'est  maintenant.  Mais  les  sacrifices  ne  leur  coû- 
taient pas.  et  leur  courage  fut  récompensé  comme  il  le  méritait. 

Je  le  répète,  celui  qui  ne  s'instruit  pas.  de  nos  jours,  c'est  qu'il 
le  veut  bien,  et  il  n'a  aucune  raison  pour  excuser  son  ignorance. 

Maintenant,  €6t-il  Iwsoin  de  dire  que  l'instruction  est  nécessaire 
h  I  'lui  qui  veut  .-e  créer  un  avenir  honorable  en  ce  pays  ?  Dois-je 
Insister  sur  le  fait  que,  sans  instruction,  le^  Canadiens  comme  les 
atitres  resteront  toujours  Inférieurs  aux  éléments  instruits  et  pro- 
gressifs ?  Je  ne  le  croi.^  pas.  La  nécessité  de  l'instruction  saute 
aux  yeux  de  tout  le  monde,  et  il  n'est  pas  un  homme  doué  de  quel- 
que dose  de  bons  sens  qui  oserait  contester  ce  fait.  Or,  puisque 
l'instruction  est  néf-essaire.  dans  ce  siècle  de  progrès  matériel,  nous 
devons  acce;  s  les  sacrifices  possibles  pour  faire  instruire  nos 

enfants.      N  >n^  pas  sous  ce  rapport  ;     car  l'instruction  est  le 

plus  bel  héritage  que  nous  puissions  léguer  à  ceux  que  Dieu  nous 
a  confiés.  Nos  nationaux  sont  fort  intelligents,  c'est  un  fait  reconnu 
partout.  Dans  tous  les  métiers  ils  atteignent  un  degré  de  perfection 
qui  leur  est  particulier  ;  mai.-j,  ne  croyez-vous  pas  que  nous  souf- 
frons tous  plus  ou  moins  de  l'apathie  intellectuelle  ?  Avons-nous, 
r  ses  de  l'esprit,  autant  de  goût  que  nous  pourrions  et  de- 

\  MÎT  ?    C'f-st  là  une  délicate  question  qui  me  vient  souvent 

à  ♦■!  je  ne  sai.s  trop  quoi  y  répondre.    Nous  avons  de  grandes 

.1  in.iis   nous   iK'  sivdiis   pis   fniiiniirs  nous  soustraire  aux 


ONZIÈME    CONVENTION  267 


défauts  de  ces  qualités.  Descendants  de  la  race  française  dont  lee 
savants,  les  poètes  et  les  artistes  émerveillent  la  monde  civilisé, 
nous  devrions  attacher  un  plus  grand  prix  à  l'instruction,  ce  levier 
indispensable  à  tous  les  grands  peuples.  C'est  en  exerçant  nos  plus 
nobles  facultés  avec  une  persévérance  que  rien  ne  saurait  altérer  que 
nous  atteindrons  un  plus  haut  degré  de  culture  intellectuelle  et  par- 
tant de  progrès  ;  car  l'avenir,  comme  l'antiquité,  couronnera  les 
peuples  instruits  et  forts.  Notre  condition  d'immigrés  nous  fait  en- 
core un  devoir  de  répandre  autant  que  possible  l'instruction  parmi 
nos  nationaux,  puisque,  pour  arriver,  il  nous  faut  posséder  une  supé- 
riorité incontestable.  Les  indigènes  ne  se  laissent  pas  refouler  sans 
protester,  et  il  est  acquis  que,  pour  obtenir  une  position  qu'un  Améri- 
cain peut  convoiter,  le  Canadien  doit  avoir  infiniment  plus  de  mérite 
que  l'autre.  Cela  ne  doit  pas  nous  décourager,  cependant  ;  car  on 
nous  connaît  peu  ou  point,  et  les  préjugés  contre  notre  langue  et 
notre  foi  sont  encore  très  vivaces.  Pour  déraciner  ces  préjugés  et 
nous  faire  respecter  des  Américains,  il  faut  absolument  que  nos  en- 
fants s'instruisent  et  prennent  part  à  l'administration  de  la  chose 
publique. 

Maintenant,  devons-nous  encourager  les  écoles  paroissiales  de 
préférence  aux  écoles  publiques  ?  Etant  catholiques,  nous  le  de- 
vons si  elles  sont  les  égales  de  ces  dernières  ,  Quant  à  envoyer  nos 
enfants  aux  collèges  classiques  du  Canada,  je  crois  qu'il  est  sage  de 
le  faiie  dans  le  cas  où  un  enfant  ignore  le  français  ou  manifeste  un 
penchant  pour  la  vie  religieuse.  En  dehors  de  ces  considérations, 
je  suis  d'avis  qu'il  vaut  mieux  envoyer  nos  enfants  aux  écoles  supé- 
rieures américaines  (high  schools,)  si  nous  ne  devons  jamais  avoir 
les  institutions  dont  parle  mon  ami  M.  de  Nevers,  dans  son  beau  livre 
sur  l'avenir  des  Canadiens-français. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  ce  sujet.  J'espère  que  tous  vous 
comprenez  depuis  longtemps  la  nécessité  de  l'instruction,  et  que  tou- 
jours vous  vous  efforcerez  de  mettre  vos  enfants  en  état  de  gagner 
honorablement  leur  vie  et  d'aspirer  plus  tard  aux  positions  les 
plus  élevées  dans  les  sphères  politique,  industrielle  et  commerciale. 

I/ordre  du  jour  est  ici  interverti  ])our  ])asser  A  l'.-irtide  du 
"'Clergé  Xational."' 

M.  H.  A.  Dubu(iue  fait  part  à  l'auditoire  d'un  niemoiri'  sur 
la  situation  religieuse  des  Canadiens-!' ran(,ai>  au  C«)nneetieut,  le- 
quel sera  adressé  à  lîonu*. 

Suit  ce  mémoire  : 

"A  un  congrès  composé  de  catholiques  romains  dorigino  franco- 
canadienne  habitant  l'ktat  du  Connecticut  formant  le  diocèse  catho 
lique  de   Hartford,  délégués  par  la  presque  totalité  des  sociétés  de 
bienfai.sance,  des  paroisses  et  des  groupes  franco-canadions  de  l'Etat 
susdit,   réunis  à  Willimantic.   les  mardi   et   nuM'credl.   1er  et  2   ^     • 
tcmbre  1899,  sur  le  rapport  des  délégués  ofllclpls  do  ces  diverses  ••      > 
nisations  quant  à  ce  qui  a  trait  à  la  condition  religitMisp  di»s  Cana- 
diens-français et  de  leurs  familles,  il  appert  que.  malgré  de  nombreu- 
ses démarches  auprès  de  l'Ordinaire  du  dioct'^e.  les  griefs  dont  se 
plaignent  nos  compatriotes  n'ont  pas  été  re  1  '    mous  venons 

humblement  énumérer  ces  griefs  et  prier  Vo^  -  d'y  appor- 

ter un  remède  dans  le  plus  court  déhii  possible». 

"lo.  Les  Franco-Canadiens  habitant  ce  pays  tiennent  fermement 
à  conserver  le  français,  leur  langue  maternelle,  parce  qu'ils  sont  con- 
vaincus et  l'expérience  de  plus  d'un  quart  de  siècle  le  prouve  sura- 
bondamment, que  l'usage  de  cette  langue  maternelle  dans  Taccom- 


M.  JOSEPH  MULLEN,  WILLIMANTIC. 


M.  Miillen  est  né.  on  1859.  à  St- Antoine  de  Lotbinière.  et  alors 
qu'il  n'avait  encore  ouo  13  ans  sa  famille  venait  s'établir  à  Willi^ 
mantic.  Le  jeune  homme  lit  d'abord  son  apprentissage  de  la  vie 
♦•n  travaillant  durant  riuelques  années  dans  une  filature  de  Willi- 
manti<-.  puis  entra  ensuite  dans  le  commerce,  où  ses  solides  quali- 
tés d'homme  d'affaires  ne  devaient  pas  tarder  à  lui  faire  trouver  sa 
véritable  voie.  Il  y  a  neuf  ans.  c'est-à-dire  en  1890.  M.  Mullen  fon- 
dait l'important  établisse nif nt  de  boucherie  et  provisions  qu'il  dirige 
aujourd'hui  avec  tant  d'habileté,  et  oui  est  présentement  en  train 
de  le  mener  ?>>  une  jolie  fortune. 

M.  Mullen  est  l'un  des  membres  les  plus  influents  de  la  sociét 
Saint-.Ican-Hapti8te.  et  l'un  de  nos  Canadiens  les  jdus  universelle- 
ment estimés. 
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plissem'ent  de  leurs  devoirs  religieux  est  absolument  indispensable 
à,  la  conservation  de  la  foi  catholique  parmi  eux  et  leurs  enfants. 

"2o.  Le  seul  et  le  plus  sûr  moyen  de  conserver  la  foi  est  de 
donner  à  ces  Canadi2ns-frariçais  des  prêtres  franco-canadiens  au 
courant  des  us  et  coutumes  de  leurs  compatriotes,  sortis  de  leur 
sein  et  partageant  cette  sympathie  fraternelle  pour  leurs  ouailles  si 
indispensable  pour  que  le  ministère  du  prêtre  s^it  plus  fécond  et  plus 
fructueux. 

"3o.  'L'expériencs  dans  ce  diocèse  et  ailleurs  aux  Etats-Unis 
prouve  que  lorsque  des  prêtres  franco-canadiens  desservent  leurs 
compatriotes  il  y  a  moins  de  défections  parmi  ces  derniers,  plus  de 
progrès  religieux,  plus  de  bonnes  œuvres  et  plus  de  garanties  pour 
la  conservation  de  la  foi. 

"4o.  Il  y  a  maintes  paroisses  dans  le  diocèse  de  Hartford  où  nos 
compatriotes  n'ont  pas  de  prêtres  canadiens,  où  le  français  est  parlé 
ou  compris  bien  imparfaitement  par  les  desservants,  d'autres  encore 
où  les  desservants  sont  ou  irlandais,  belges  flamands,  ou  même  fran- 
çais de  France  ayant  peu  de  sympathie  pour  nos  compatriotes  et 
n'étant  pas  au  courant  de  leurs  us  et  coutumes,  et  dont  le  ministère 
n'est  pas  fructueux  et  où  l'on  constate,  au  sein  de  leurs  ouailles, 
beaucoup  de  défections  ou  d'indifférence  religieuse. 

"5o.  Le  peu  de  prêtres  canadiens  qu'il  y  a  dans  le  diocèse  sont 
pour  la  plupart  nommés  vicaires  seulement,  même  dans  les  paroisses 
où  plus  de  la  moitié  et  quelquefois  même  les  trois  quarts  des  ouail- 
les sont  canadiennes-françaises,  où  leur  action  sacerdotale  bien- 
faisante est  entravée  par  un  curé  hostile  à  nos  compatriotes.  Ils 
perdent  par  le  fait  même  l'influence  moralf»  si  utile  aux  bons  fruit* 
du  ministère. 

"60.  TDans  maints  endroits  nc-us  contribuons  à  des  écoles  parois- 
siales où  l'on  enseigne  à  nos  enfants  plutôt  l'anglais  que  le  français 
dans  le  but  arrêté  de  détruire  chez  nos  compatriotes  l'attachement  à 
leur  langue  maternelle,  sous  prétexte  de  patriotisme  américain,  mais 
réellement  de  crainte  que  nos  compatriotes,  devenant  plus  nom- 
breux, ne  demandent  à  être  plus  largement  représentés  dans  les  cures 
ou  même  dans  l'épiscopat. 

"7o.  Il  existe  un  antagonisme  ou  une  antipathie  telle  entre  les 
desservants  qui  ne  sont  pas  d'origine  franco-i'iinadienne  et  les  des- 
servis, que  la  foi  et  les  bonnes  md&urs  en  souffrent  généra K^nent  et 
profondément  chez  nos  compatriotes.  Nous  y  voyons  un  danger  im- 
médiat pour  notre  foi  catholique  et  celle  de  nos  enfants,  et  considé- 
rons que  c'est  un  devoir  de  conscience  pour  nous  de  faire  tous  les 
efforts  et  tous  les  sacrifices  pour  conjurer  le  grand  malheur  de  la 
perte  de  la  foi  dont  nous  sommes  affligés  et  qui  menai'e  d?  fondre 
sur  nous  avec  plus  d'intensité  et  d'eff^^ts  désastreux  i\  l'avenir. 

"80.  Un  grand  nombre  de  nos  compatriotes  sont  naturalisés  ci- 
toyens américains  ou  citoyens  américains  de  naissance  ;  comme  tris 
nous  défendons  par  nos  suffrages  et  notre  influence  nos  intérêts  reli- 
gieux, et  conformément  aux  principes  de  notre  mère  l'Kglise  qui  nous 
enseigUB  qu"'()mnis  potestas  a  Dco"  nous  -•[)mmos  tidèjrs  A  notre 
patrie  américaine,  mais  nous  réclamons  ;\  titre  de  citoyens  améri- 
cains le  droit  de  conserver  notre  langue  maternelle  et  nos  us  et  cou- 
tumes religieux.  Ce  sentiment  est  général  chez  nos  ci>iui);itrlotes  et 
il  est  profondément  imprimé  dans  nos  cœurs. 

L'autorité  épiscopale.  par  contre,  est  dirigée  plutôt  dans  le  but 
de  faire  de  nous,  par  la  viohMicp  des  procédés  et  par  l'arbitrain».  des 
Américains  de  langue  anglaise  sans  s'arrêter  aux  conséqiienciAs 
fatales  qui  en  résultent  ipour  la  foi  catholique.  Alors  une  hostilité 
de  cette  nature  est  contraire  i^  la  propagation  de  la  foi.  et  le  remède 
que  nous  nous  permettons  de  prier  Votre  Kniinentissime  Congrégation 
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(l'y  apporter,  ost  do  donner  des  desservants  canadiens-français  par- 
tout où  nos  conijjatriotes  sont  assez  nonil)reux  j)oiir  les  soutenir. 

"lU).  Afin  de  ne  pas  faire  droit  aux  demandes  si  justes  de  nos 
eonipatriott-s  qui  désirent  être  desservis  par  des  prêtres  franco- 
canadiens.  l'Ordinaire  de  ce  diocèse,  suivant  eu  cela  une  ligne  de 
conduite  adoptée  par  ses  collègues  de  la  Nouvelle-Angleterre,  donne 
nos  paroisses  canadiennes  jl  des  Ordres  religieux  européens  composés 
de  Fran(;ais.  de  Belges,  etc..  qui  connaissent  encore  moins  que  les 
Irlandais  nos  us  et  coutumes  et  qui  partagent  avec  ces  derniers  une 
antipathie  envers  les  nôtres,  qui  rend  leur  ministère  infructueux  et 
ouvre  la  voie  de  l'inditïérence  religieuse  et  de  la  perte  de  la  foi.  En 
effet.  Tintluence  de  ces  Ordres  religieux  occupant  le  poste  de  desser- 
vants est  la  cause  de  la  perte  de  la  foi  malheureusement  chez  un 
certain  nombre  des  nôtres. 

"lûo.  En  présence  de  cette  situation  pénible  que  nous  venons 
d'esquisser  sous  le  regard  de  Dieu,  nous  formons  des  vœux  sincères — 
avant  qu'il  ne  soit  trop  tard,  hélas  ! — pour  que  nos  voix  soient  en- 
tendues par  le  Saint-Siège. 

"llo.  Nous  sommes  et  nous  voulons  demeurer  catholiques,  res- 
pectueux envers  l'autorité  légitime  que  notre  sainte  mère  l'Eglise 
place  au-dessus  de  nous  ;  mais  nous  ne  pouvons  rester  indifférents 
quand  notre  foi  et  celle  de  nos  enfants  est  en  danger.  Nous  avons 
longtemps  espéré  que  la  Providence  viendrait  à  notre  secours  ;  en- 
fin, nous  avons  cru  qu'à  titre  de  pères  de  famille  et  de  catholiques 
nous  devions  nous  adresser  aux  autorités  suprêmes  de  l'Eglise  pour 
apporter  un  remède  efficace  à  nos  maux. 

'Confiants  dans  la  justice  de  notre  demande,  la  sagesse  et  la 
sainteté  de  Vos  Eminences,  nous  prions  humblement  que  nos  vœux 
soient  exaucés." 

La  lecture  de  ce  document  a  été  reçue  avec  joie  et  il  a  été 
adopté  à  runaniiiiité  du  congrès. 

Discours  prononcé  })ar  Thonorable  ^I.  il.  A.  Dubuque,  après 
Tiidoption,  ])ar  un  vote  unanime  du  congrès,  du  mémoire  qui 
sera  adressé  à  Home,  })endant  la  séance  de  l'après-midi  du  1er 
septembre  : 

M.  le  président.  Mesdames  et  Messieurs, — 

Nous  assistons  à  un  congrès  historique  dont  l'Influence  se  fera 
Hans  doute  sentir  sur  nos  destinées.  C'est  la  première  fois,  depuis 
le  commencement  de  l'immigration  canadienne,  que  nos  nationaux 
sont  appelés  à  se  prononcer  carrément  et  ouvertement  sur  une  ques- 
tion au.=isi  importante  que  celle  du  clergé  national.  Jusqu'ici  nos 
congrès  se  sont  abstenus  de  toucher  à  cette  épineuse  question,  parce 
que  les  conditions  dans  lesquelles  ils  étaient  tenus  ne  permettaient 
pas  aux  délégués  de  l'aborder. 

C'  n'est  pas  que  1(  s  congrès  antérieurs  ont  été  stériles.  Au 
contraire,  ils  ont  permis  aux  premières  colonies  canado-améri- 
caines  de  se  connaître,  de  se  grouper,  de  s'unir,  de  se  développer  au 
«ob  il  de  la  liberté.  Nos  devanciers  ont  dû  tout  édifier,  et  ils  avaient 
le  d»''s  tvantage  d'être  pauvres  et  de  rencontrer  sur  leur  chemin  des 
ob.sta'-lcs  presque  insurmontables.  Cependant,  leur  courage  fut  à  la 
hatiteur  de  la  tâche  qui  leur  incombait.  Ils  ne  perdirent  pas  leur 
ff  mps  à  se  plandre  inutilement  ;  mais,  forts  de  cet  enthousiasme 
gaulois  (jul  jadis  bouleversa  l'EuroiJe,  ils  se  mirent  à  l'œuvre  pour 
se  protéger  contre  les  antipathies  et  les  haines  dont  on  les  honorait 
en  certains  rni;irti<rs. 
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D'abord  ils  firent  venir  le  prêtre  canadien,  le  père  de  famille 
spirituel  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  de  notre  peuple, 
et  que  certains  des  nôtres,  oublieux  du  passa,  voudraient  mettre  de 
côté  pour  faire  place  à  d&s  religieux  étrangers.  T'ne  fois  la  paroisse 
constituée,  les  Canadiens  puient  jouir  d'une  plus  grande  somme  de 
bonheur  ;  car,  s'ils  étaient  éloignés  du  village  natal  vers  lequel  leur 
pensée  aimait  à  s'envoler  souvent,  ils  retrouvaient  sur  le  sol  de  la 
République  américaine  l'église  canadienne  où  ils  entendai-^nt  la 
parole  de  Dieu  en  français  et  où  ils  aimaient  à  se  réunir  pour  prier. 
La  paroisse  canadienne  fut  suivie  de  la  fondation  de  nos  sociétés  de 
bienfaisance,  et  chacun  de  vous  sait  ce  que  ces  sociétés  ont  fait  de 
bien  dans  les  groupes  canadiens  disséminés  sur  tous  les  points  de  la 
Nouvelle-Angleterre  et  même  des  Etats-Unis.  La  société  de  bien- 
faisance, unissant  son  influence  à  celle  de  la  paroisse,  a  protégé  l'élé- 
ment canadien  contre  bien  des  dangers,  et  ceux-là  seuls  qui  en  ont  été 
les  fondateurs  savent  les  sacrifices  de  toutes  sortes  qu'elles  ont 
coûtés.  Mais  je  n'insisterai  pas  sur  ce  point.  Le  principal,  c'est 
qu'elles  sont  florissantes,  et  que.  plus  que  jamais,  elles  espèrent  en 
l'avenir.  Leur  rôle,  dans  le  passé,  a  été  admirable,  et  noblesse  oblige. 
Leurs  états  de  service  sont  une  garantie  de  leur  fidélité  constante  à 
la  cause  commune. 

Mais,  si  elles  ont  noblement  accompli  leur  devoir  en  soulageant 
leurs  membres  tombés  dans  l'infortune  et  en  établissant  des  liens 
de  cohésion  entre  les  divers  groupes  de  Canadiens  immigrés,  que  ne 
font  pas  calles  du  Connecticut  en  inaugurant  un  mouvement  dont 
l'issue  est  attendue  avec  tant  d'impatience  ?  Je  veux  parler  du  clergé 
national.  Vos  sociétés  voient  depuis  longtemps  les  paroisses  cana- 
diennes confiées  à  des  prêtres  étrangers  à  notre  race.  Ces  prêtres, 
vous  les  avez  respectés  parce  qu'ils  étaient  des  ministres  de  Dieu  ; 
vous  avez  bien  fait. 

Loin  de  moi  l'idée  d'amoindrir  volontairement 
le  mérite  de  qui  que  ce  soit,  encore  moins  des  curés  hollandais,  belges 
ou  flamands  qui  desservent  la  plupart  de  vos  paroisses  ;  ma  lis  j'ai 
la  faiblesse  de  croire  que  le  ministère  d'un  curé  canadien,  dans  une 
paroisse  canadienne,  doit  généralement  être  plus  fructueux  que  celui 
d'un  curé  étranger  à  notre  race,  à  nos  coutumes  et  à  nos  aspirations. 

Ai-je  raison  ? 

L'expérience  répond  :     Oui. 

'C'est  ce  que  vous  avez  compris,  et  voilà  pourquoi  vous  êtes  venus 

en  si  grand  nombre  assister  au  Xlème  congrès  du  Connecticut. 

En  venant  ici  pour  sanctionner  par  vos  suffrages  la  revendication 
d'un  droit  reconnu  que  l'Eglise  catliolinue  accorde  volontiers  à  tous 
ses  enfants,  sans  excepter  ceux  qui  sont  nés  de  parents  canadiens- 
français,  vous  avez  fait  preuve  d'esprit  de  corps  et  montré  (luo  parmi 
vous  l'union  n'est  pas  un  vain  mot.  Votre  empressenuMit  à  revendi- 
quer vos  droits  e-st  un  fait  consolant  ;  car  il  devient  un  bel  exemple 
pour  les  Canadiens  des  autres  parties  du  pays  qui  souffrent  comme 
vous,  mais  qui  n'osent  élever  la  voix  pour  faire  entendre  leurs  plain- 
tes. L'union  vous  a  permis  do  vous  développer  i\  l'ombre  des  institu- 
tions du  grand  pays  qui  est  notre  patrip  d'adoption  ;  l'union  vous 
réserve  encore  d'autres  consolations  et  d'nutn^  triomphes.  C'est  on 
elle  que  vous  trouverez  un  remède  infaillibb»  j\  tous  les  maux  qui 
peuvent  fondre  sur  vous,  au  point  de  vue  religieux  et  social  ;  ce«t 
elle  qui  vous  rendra  de  plus  en  plus  forts  et  qui  vous  préservera  de 
la  décadence  et  de  l'anéantissement  ! 

Restez  donc  unis.  Canadiens-.Xméricains  du  Connecticut  qui 
venez  de  vous  montrer  si  fermes,  en  ce  jour  solennel.  Vous  aurez 
encore  des  luttes  à  soutenir,  des  combats  à  livrer  ;  mal^.  marchant 
côte  à  côte,  la  main  dans  la  main,  liés  par  des  sentiments  frater- 
nels, vous  posséderez  une  force  qui  déroutera  vos  plus  cruels  enne- 


M.   EDMOND-A.  PARENT,  WILLIMANTIC. 


M.  Parent  est  né  à  Waiiregan,  Conn..  en  18G4,  mais  les  premières 
Années  de  sa  jeunesse  s'écoulèrent  dans  l'Ouest,  où  sa  famille  s'était 
dirigée  alors  qu'il  était  encore  tout  jeune  enfant. 

Kn  1882.  M.  Parent  vint  se  fixer  à  Willimantic,  où  il  apprit  tout 
d'abord  le  métier  de  charpentier.  Sous  la  première  administration 
(Mevcland.  le  parti  démocratique  jugea  à  propos  de  se  concilier  les 
honiH's  grâces  de  l'élément  canadien  de  Willimantic,  en  nommant 
M.  Parent  à  un  emploi  important  dans  le  bureau  de  poste,  emploi 
qu'il  dut  quitter  quand  le  président  Harrison  arriva  au  pouvoir,  et 
qu'il  réintégra  de  nouveau,  en  1892,  sous  le  second  terme  d'office  de 
Cleveland. 

Kn  1S93.  les  citoyens  de  Willimantic  reconnaissaient  à  leur  tour 
les  solides  qualités  de  M.  Parent  en  le  choisissant  pour  l'un  de  leurs 
conseillers,  ce  qui  en  faisait  le  premier  Canadien  de  la  place  élevé 
à  cette  dignité.  Il  va  sans  dire  que  M.  Parent  s'est  aussi  mêlé  acti- 
vement du  mouvement  canadien  dans  Willimantic  :  il  fut  l'un  des 
fondateurs  du  club  Lafayette,  et  a  déjà  été  président  de  la  société 
Saint-.Iean-Haptiste  et  vice-pi*ésident  des  chevaliers  de  Colomb. 

De  plus,  M.  Parent  est  dans  les  assurances,  et  représente  les 
deux  célèbres  compagnies  Hartford  et  New  York  Life. 
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mis.  L'union  est  indispensable  dans  toute  société  bien  organisée 
comme  chez  tout  peuple  qui  marche  fièrement  vers  des  destinées 
glorieuses.  Cultivez-la  avec  soin  ;  car  elle  manque  trop  souvent 
parmi  les  nôtres. 

Maintenant,  mes  amis,  je  vous  dirai  un  mot.  avant  de  terminer, 
sur  la  nouvelle  phase  dans  laquelle  vient  d'entrer  la  question  du 
clergé  national.  Vous  avez  voté  d'emblée,  comme  un  seul  homme, 
le  mémoire  que  j'ai  préparé  pour  les  autorités  romaines. 

C'est  qu'il  reflète  fidèlement  vos  opinions  intimes  et  devient 
l'expression  de  vos  plus  ardents  désirs.  Mais  vous  devez  être  circons- 
pects et  sages.  Il  ne  faut  pas  chanter  victoire  ou  vous  livrer  à  des 
démonstrations  bruyantes  qui  paraîtraient  déplacées.  Vous  avez 
pour  adversaire  un  prince  de  l'Eglise  qui  mérite  le  respect  de  tous 
les  catholiques  ;  et  s'il  ne  pense  pas  comme  vous,  il  n'en  a  pas 
moins  des  titres  à  votre  vénération. 

Dans  tous  les  cas.  il  est  évêque  ;  il  exerce  une  autorité  qu'il 
tient  du  chef  visible  de  l'Eglise,  et  cela  suffit  pour  que  vous  le  traitiez 
respectueusement.  Vous  vous  croyez  lésés  dans  vos  droits  ;  je  le 
crois  moi-même,  et  c'est  pourquoi,  tous  ensemble,  nous  avons  recher- 
ché le  meilleur  moyen  de  remédier  à  votre  situation. 

Ce  moyen,  nous  croyons  lavoir  trouvé,  Rome  prêtera  certaine- 
ment l'oreille  à  vos  plaintes  si  bien  fondées.  Mais,  encore  une  fois, 
il  ne  faut  pas  précipiter  les  événements.  L'attente  sera  peut-être 
longue  :  mais  soyez  paisibles  et  prudents  ;  soyez  patients  ;  soyez 
persévérants  dans  les  bonnes  résolutions  que  vous  allez  prendre 
aujourd'hui,  et  confiez-vous  en  la  sagesse  de  Rome,  qui  distribue  à 
tous  la  justice  sans  distinction  de  races  ou  de  castes  ! 

Les  messieurs  suivants  firent  d'éloquents  discours  sur  le 
clergé  national  :  docteur  Orner  Larue,  docteur  A.  D.  David,  doc- 
teur J.  F.  Mcintosh,  docteur  C.  J.  Leclaire,  docteur  L.  O.  do- 
rasse.    Ci-suit  les  discours  de  ces  deux  derniers  : 

Discours  prononcé  par  ^I.  le  docteur  L.  0.  Morasse. 
de  Putnam,  à  la  séance  de  mardi  aprè>-Tnidi. 

Monsieur  le  président,  Messieurs, — 

Il  est  de  notre  devoir  à  tous  de  féliciter  ici  publiquement  et  de 
remercier  nos  compatriotes  de  Willimantic  de  l'empressement  qu'ils 
on:  montré  et  de  l'esprit  d'union  qui  a  régné  parmi  eux  pour  l'orga- 
nisation de  cette  belle  convention. 

Nous  devons  aussi  mille  remerciements  au  comité  exécutif  pour 
la  manière  habile  dont  il  a  organisé  cette  convention  qui  aura  certai- 
nement un  succès  digne  des  peines  prises  pour  la  mener  à  bonne  fin. 

C'est  dans  ces  réunions  que  nous  allons  retremi)or  notre  patrio- 
tisme et  nos  forces  pour  les  luttes  jourr  >]\io  nous  avons  à  sou- 
tenir :  c'est  là  que  nous  prenons  les  ::  ^  les  plus  propres  pour 
dissiper  les  préjugés  que  l'on  apporte  souvent  contre  nous  :  c'est 
dans  ces  réunions,  dis-je.  que  l'on  prend  les  moyens  pour  repousser 
les  insultes  et  les  injustices  que  quelques  fanatiques  se  plaisent  à 
nous  lancer  à  la  figure. 

On  a  souvent  répété  à  nos  conventions  :  "Soyez  pmtiatios" 
Malheureusement  ce  conseil  inspiré  par  un  bon  naturel 

toujours  venu  d'hommes  aussi  incapables  d'indiquer  aux  «.h  ..^ .. 

quel  terrain  se  placer  pour  agir  pratiquement  qu'ils  étaient  Apres  à 
critiquer  l'œuvre  des  conventions. 

Il  est  devenu  pour  beaucoup  de  gens  d'une  incapacité  très  içrande 
et  d'un  patriotisme  au  fond  très  gazeux,  un  moyen  quasi  infaillible 
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de  faire  croiri'  qu'ils  sont  les  pltis  sûrs  appuis  d'une  nationalité  mal 
gardée  par  des  théoriciens  sans  prudence. 

Ceci  soit  dit  sans  allusions  malveillantes. 

Mais  ce  conseil,  messieurs,  en  lui-même,  n'avait-il  pas,  n'a-t-il 
pas  encore  sa  raison  d'être  ? 

La   réponse  s'aligne  au  bout  de  la  question  dès  que  celle-ci  se 

pose. 

En  général,  nos  conventions  se  sont  bornées  à  des  déclarations 

de  principes. 

I^s  déclarations  de  principes  sont  bonnes  à  la  seule  condition 
qu'on  1rs  fasse  suivre  d'une  mise  en  action  de  principes. 

Les  conventions  sont,  pour  les  Canadiens  des  Etats-Unis,  des 
assises  chargées  surtout  de  veiller  sur  la  conservation  des  lois  reli- 
gieuses et  domestiques  qui  ont  sauvé  la  race  canadienne  du  péril 
jusqu'ici,  lois  que  les  individus  ou  groupes  d'individus  doivent  suivre, 
s'ils  veulent  rester  Canadiens  ;  mais  elles  rendraient  de  bien  plus 
grands  services  encore  si  elles  prenaient  en  mains,  toutes  les  fois 
que  le  besoin  s'en  fait  sentir,  pour  y  apposer  la  sanction  de  leur 
sage-îse.  ces  questions  d'ordre  pratique  qui  semblent  de  prime  abord 
n'intéresser  que  des  individus  ou  des  groupes  subordonnés,  mais  qui 
en  réalité  nous  intéressent  tous. 

Il  est  vrai  que  notre  histoire,  de  ce  côté-ci  de  la  ligne  45e.  s'est 
passée  jusqu'à  ce  jour  sans  incidents  retentissants,  si  on  excepte 
toutefois  les  troubles  de  Fall  Rivei',  et  que  nos  conventions  avaient 
à  peu  près  dit  et  fait  tout  ce  qu'il  fallait  dire  et  faire,  quand  elles 
avaient  recommandé  le  maintien  d'un  clergé  national,  la  fondation 
de  sociétés  nationales  et  canadiennes,  de  secours  mutuels,  de  tempé- 
rance, la  construction  d'écoles  canadiennes-françaises  et  l'abon- 
nement aux  journaux  français. 

Mais  la  convention  du  Connecticut.  messieurs,  se  tient  sous  des 
circonstances  particulières,  qui  lui  faciliteront  singulièrement  la 
tâche  d'entrer  enfin  dans  le  domaine  politique. 

Les  troubles  de  Danielson  et  leur  origine  sont  maintenant  de 
l'histoire  ancienne,  tout  le  monde  sait  et  connaît  les  sacrifices  que 
nos  frères  opprimés  de  Danielson  ont  faits  pour  les  grands  principes 
nationaux. 

On  leur  a  fait  un  crime  de  vouloir  des  pasteurs  de  leur  nationa- 
lité ;  ils  ont  été  bafoués,  malmenés  et  même  je  pourrais  mentionner 
les  noms  de  deux  délégués  ici  présents,  si  je  ne  craignais  de  blesser 
leur  modestie,  qui  ont.  dis-je,  travaillé  au  succès  de  leur  cause  jusqu'à 
affecter  leur  santé. 

Oui,  messieurs,  il  est  grand  temps  que  nous  nous  mettions  à 
l'œuvre  pour  aider  nos  compatriotes  de  Danielson.  C'est  une  ques- 
tion locale  Ml  apparence,  mais  en  réalité  générale  et  nationale. 

Messieurs,  nous  voudrions  savoir  si  nous  avons  subsisté  et  pris 
de  l'expansion  comme  élément  distinct  pendant  140  ans  de  régime 
saxon  pour  venir  nous  perdre  misérablement,  sans  même  avoir  le 
droit  de  résister  aux  influences  naturelles  de  notre  milieu,  dans  le 
tout  américain. 

Nous  voulons  savoir  si  nous  avons  le  droit  de  vivre,  car  l'aban- 
don de  notre  langue,  c'est  la  mort.  Nous  voulons  savoir  si  Dieu 
a  conduit  Jacques  Cartier  à  la  découvei'te  du  Canada,  s'il  a  fait  triom- 
pher Champlain  des  Anglais,  s'il  a  protégé  notre  race,  en  un  mot, 
contre  tous  ses  ennemis  et  tant  d'éléments  contraires,  pour  qu'elle 
remplisse  un  rôle  ou  pour  qu'elle  s'éteigne  à  courte  échéance  dans 
une  Insignifiance  imméritée. 

Nous  voulons  savoir  si  nous  avons  des  droits  en 'Amérique,  nous, 
les  descendants  des  premiei-s  colons  de  cette  partie  du  continent. 

Et,  si  je  ne  craignais  de  manquer  de  respect  à  des  hommes  revê- 
tus par  Dieu  d'un  caractère  sacré,  j'ajouterais  :     nous  voulons  savoir 
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si  un  épiscopat  recruté  parmi  une  race  qui  n'a  pas  de  passé  en  Amé- 
rique, a  le  droit  de  dépouiller  de  ce  qu'elle  a  de  plus  cher,  pour  la 
gloire  de  Dieu,  une  race  qui  a  eu  des  martyrs  et  qui  a  si  bien  servi 
par  le  passé  les  intérêts  de  l'Eglise  catholique  en  ce  pays. 

Quelques  compatriotes,  indignes  de  porter  le  nom  de  Canadiens, 
se  sont  joints  au  clergé  irlandais  et  ils  ont  par  là  donné  un  coup 
d'épaule  à  l'idée  si  chère  aux  Irlandais  :      l'assimilation. 

Mgr  Satolli  a  eu  l'air  de  croire  à  sa  nécessité  seulement  que  pour 
les  Canadiens.  Mais  il  manque,  messieurs,  au  légat  papal  ce  qui  seul 
pourrait  l'induire  à  céder:  la  promesse  de  l'Esprit-Saint  qu'il  n'errera 
pas,  qu'il  ne  se  trompera  pas.  Le  pape  seul  possède  cette  promesse, 
et  c'est  à  lui  que  nous  soumettrons  humblement  mais  fermement 
notre  cause  commune. 

Et  c'est  là.  pour  me  servir  d'un  mot  anglais  à  la  mode,  qu  est  la 
grande  "opportunity"  de  la  convention  de  Willimantic. 

T^u  appel  sérieux  à  Rome  exigera  nécessairement  des  sacrifices 
pécuniaires.  Tandis  que  la  convention  a  devant  elle  les  représen- 
tants de  toutes  les  sociétés  nationales  de  l'Etat  qu'elle  les  charge  de 
prélever,  parmi  les  ço-sociétaires,  l'obole  destinée  à  couvrir  les  frais 
de  l'appel. 

Qu'elle  envoie  des  délégués  auprès  de  toutes  les  sociétés  natio- 
nales des  Etats-Unis  pour  les  engager  à  contribuer  au  succès  de  la 
cause  des  Canadiens-français  des  Etats-Unis  en  général. 

Pour  que  Rome  ne  soit  pas  sous  l'impression  que  les  Canadiens 
de  Danielson  ne  représentent  pas  la  race  canadienne,  et  qu'ils  sont 
seuls  à  demander  ce  que  leur  refuse  Mgr  Tierney,  que  la  convention 
rédige  en  leur  nom  une  protestation  énergique  et  polie  contre  la 
décision  de  l'évêque.  et  que  tous  ses  membres  la  signent. 

Que  copie  de  cette  protestation  soit  envoyée  dans  tous  les  cen- 
tres canadiens  des  Etats-Unis,  afin  que  tous  ceux  des  huit  cent  mille 
Canado-américains  oui  savent  écrire  la  signent  aussi. 

Que  la  convention,  enfin,  se  fasse  la  protectrice  des  Canadiens 
de  Danielson,  et  qu'elle  ne  les  laisse  à  leur  sort  que  quand  Rome  aura 
décidé  s'ils  ont  tort  ou  raison. 

Messieurs,  ce  sera  un  spectacle  digne  de  l'attention  de  la  cour 
romaine,  un  spectacle  original  de  voir  des  catholiques  reclamer  à 
grands  cris  la  liberté  de  pratiquer  leur  religion,  non  pas  auprès  d'un 
gouvernement  protestant,  mais  auprès  des  prêtres  et  des  évoques 
catholiques. 

Le  monde  civilisé  apprendra  avec  étonnement  que  la  religion 
pratiquée  en  anglais  soit  indispensable  au  salut,  tandis  que  la  même 
religion  pratiquée  en  français  soit  un  état  de  ohosf^s  auquel  il  faille 
mettre  fin  sous  peu. 

Il  est  donc  urgent,  messieurs,  comme  je  le  disais  il  y  a  un  instant, 
que  nous  nous  adressions  aux  autorit-és  romaines,  directement  et  sans 
délai,  car  il  est  de  notre  devoir  d'étouffer  cette  persécution  religieuse 
immédiatement. 

Nous  avons  déjà  trop  tardé  et  il  est  temps  que  nous  nous  met- 
tions à  l'œuvre  d'une  manière  sérieuse. 

Que  demandons-nous  ? 

Que  voi  lons-nous.  nous  autres.  Américains,  tl'origino  canadienne, 
nés  en  Amérique,  descendants  dt^  sang  français  et  citoyens  «le  cette 
belle  république  ?  Demandons-nous  des  choses  impossible>.  des 
privilèges  exorbitants  ?  Demandons-nous  le  "Home  Rule".  c'est- 
à-dire  la  liberté  de  former  un  Etat  dans  rp:tat  ?  Demandons-nous 
de  former  une  Eglise  dans  l'Eglise  !  Non.  Messieurs  !  Ce  que  nous 
demandons  est  une  chose  bien  plus  modeste,  bien  plus  ordinaire, 
bien  plus  juste,  bien  plus  facile  à  obtenir,  et  bien  difflclle  h  refuser  î 
Nous  voulons  simplement,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  "la  liberté 
de  pratiquer  la  religion  catholique  dans  les  diocèses  des  Etats- 
Unis." 
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Voilà  tcnit  co  quv  nous  voulons,  mais  nous  le  "voulons  !" 

Nous  voulons  cette  libort^^  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Eglise 
catholique,  dont  nous  soninus  les  enfants. 

Nous  la  voulons  pour  le  j)lus  grand  bien  des  âmes,  en  général, 
et  des  nôtres  en  particulier. 

Il  est  temps  que  l'on  fasse  cesser  le  ridicule  dont  on  couvre  les 
Canadiens  dans  certains  quartiers.  Montrons-leur  que  nous  pou- 
vons nous  unir  et  nous  entendre,  et  prouvons-leur  que  la  convention 
du  ConnecLicut  a  été  instituée  pour  des  fins  nobles  et  patriotiques, 
et  que.  cette  fois-ci.  nous  arracherons  le  bâillon  avec  lequel  on  a 
voulu  nous  étouffer  à  New  Haven,  et  cette  convention  sera  retentis- 
sante partout  où  la  lanu;uo  française  est  parlée. 

Avant  de  terminer,  messieurs,  permettez-moi  une  réminiscence 
du  passé. 

Il  y  a  déjà  longtemps  existait,  quelque  part  en  Amérique,  un 
magnifique  pays  que  l'homme  civilisé  n'avait  jamais  parcouru  ;  seul 
l'oiseau  y  faisait  entendre  ses  chants,  mêlés  à  la  voix  retentissante 
des  grands  fleuves.  Le  sauvage  y  bâtissait  sa  hutte  et  y  promulguait 
ses  lois  à  l'ombre  d'un  arbre  gigantesque.  Mais  voilà  qu'un  jour 
aborde,  au  pied  d'un  grand  mont,  un  homme  au  teint  hâlé  et  por'tant 
dans  tout  son  être  la  marque  du  marin  aventureux.  L'homme  des- 
cend sur  le  rivage,  s'agenouille  en  silence  et  plante  d'une  main  une 
croix  et  il  tient  dans  l'autre  un  pavillon  d'une  éclatante  blancheur. 
Il  pénètre  ensuite  avec  ses  compagnons  au  sein  des  forêts  et  voilà 
qu'au  bout  de  quelque  temps  à  cette  même  place  un  village,  une 
église  s'élèvent  où  le  sauvage  vient  prier  le  Dieu  qui  commande  au 
fort  comme  au  faible,  au  riche  comme  au  pauvre. 

1^  renommée  de  ce  beau  et  fertile  pays  se  répandit  en  Europe. 
Un  roi  célèbre  y  délégua  de  nouvelles  recrues  civilisatrices,  et  grâce 
au  zèle  infatigable  de  certains  missionnaires,  un  peuple  croît  et 
grandit  sur  ses  bords  naguère  inconnus  à  toute  civilisation. 

Eh  bien  î  messieurs,  je  vous  le  demande,  avez-vous  reconnu  le 
nom  de  ce  pays,  de  cet  homme,  de  ce  drapeau  et  de  ces  missionnaires? 
Je  réponds  avec  orgueil  et  fierté  !  Ce  pays,  c'était  le  Canada,  cet 
homme,  c'était  Jacques  Cartier,  le  drapeau  qu'il  tenait  à  la  main  était 
le  drapeau  de  notre  France  bien-aimée,  et  les  missionnaires  étaient 
nos  missionnaires  canadiens-français. 

Y  a-t-il,  messieurs,  un  passé  plus  beau  et  plus  noble  que  le 
nôtre  ?  Il  serait  inutile  de  rappeler  ce  que  ces  hommes  dévoués  ont 
fait  pour  la  civilisation  en  ce  pays. 

Messieurs.  n/)s  coreligionnaires  les  Irlandais  ne  peuvent  pas  nous 
montrer  un  passé  aussi  glorieux. 

F^spérons,  messieurs,  que  nous  obtiendrons  justice  à  Rome  et 
que  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  jettera  un  regard  de  compassion  sur 
le  peuple  canadien  des  Etats-'TTnis  et  nous  accordera  ce  que  nous 
demandons  si  justement. 

Je  propose  donc,  monsieur  le  président,  qu'un  comité  de  trois 
soit  nommé  pour  rédiger  des  résolutions  de  protestation  contre  la 
conduite  de  Mgr  Tierney  vis-à-vis  de  nos  frères  opprimés  de  Daniel- 
son  et  qu'une  copie  en  soit  envoyée  à  toutes  les  sociétés  nationales 
des  F^tats-Tnis,  afin  que  tous  les  membres  la  signent  et  ensuite  les 
paroissiens. 

Merci,  messieurs,  do  votre  bienveillante  attention. 

Exposé  (le  la  question  de  Danielson  fait  par  M.  le  docteur  C. 
.T.  î.oclairo  : 

Monsieur  le  président. — 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  cette  question  de  Danielson  qui 
agite  les  esprits  depuis  bientôt  deux  ans.  nous  croyons  qu'il   est  à 
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propos  de  faire  la  déclaration  suivante  :  que  dans  tous  nos  actes, 
depuis  le  commencement  des  troubles,  il  n'y  a  jamais  eu  ni  haine,  ni 
rancune,  ni  faux  orgueil.  Nous  savions  que  nous  avions  une  grande 
responsabilité  ;  mais  nous  étions  aussi  convaincus  que  notre  dignité 
d'hommes,  notre  devoir  et  notre  conscience,  étaient  les  seules  causes 
qui  nous  ont  poussés  vers  la  ligne  de  conduite  que  nous  avons  sui- 
vie. Nous  avons  eu  en  certaines  occasions  le  malheur  d'être  blâ- 
més par  quelques  amis  de  la  cause,  si  chère  que  nous  défendions, 
et  d'être  montrés  au  doigt  comme  fauteurs  de  troubles.  Loin  de 
nous  l'idée  de  leur  en  faire  un  reproche.  Au  contraire  !  Notre  but 
en  donnant  ce  compterendu  de  la  lutte  est  non  de  chercher  à  nous 
disculper  (car  nous  n'avons  nullement  conscience  d'avoir  mal  fait,) 
mais  de  prouver  à  tout  homme  de  bonne  volonté  que  nous  avions 
d'excellentes  raisons  pour  entreprendre  cette  noble  croisade.  Notre 
ferme  conviction  est  que  nous,  laïques,  avons  le  droit  indéniable  de 
nous  plaindre  quand  justice  nous  est  délibérément  refusée.  Repas- 
sons, si  vous  le  voulez  bien,  les  principaux  incidents  de  notre  lutte. 
Remontons  avant  la  convention  de  Taftville.  Depuis  long- 
temps nos  demandes  réitérées  au  Rév.  M.  T.  J.  Preston,  notre  ancien 
curé,  de  nous  accorder  plus  de  français  dans  notre  école  étaient 
refusées  par  cette  réponse  que  :  "c'était  folie  de  notre  part  de  désirer 
deux  heures  de  français  par  jour,  mais  qu'une  heure  y  compris  le 
catéchisme  devait  être  satisfaisante".  Le  compterendu  suivant  fait  à 
la  convention  de  Taftville  vous  donnera  une  meilleure  idée  de  ce  qui 
a  amené  l'expulsion  de  notre  ancien  vicaire  :  "La  paroisse  catho- 
lique de  Danielson  se  compose  d'environ  1,800  Canadiens-français 
et  300  Irlandais.  Notre  église  se  fait  bien  vieille,  mais  avant  de 
travailler  à  la  construction  d'une  autre,  il  noils  faut  payer  la  dette 
de  la  paroisse  qui  es't  d'environ  3  à  $4,000.  La  société  Saint-Jean- 
Baptiste,  les  dames  de  Ste-Anne,  les  Enfants  de  Marie,  les  Chevaliers 
de  Colomb,  sont  nos  sociétés  catholiques.  Nous  avons  un  curé  ir- 
landais et  un  vicaire  canadien-français  que  nous  aimons  et  vénérons 
tous.  Lors  de  la  visite  de  Mgr  Tierney.  en  juin  dernier.  MM.  H.  J. 
Reeves,  L.  J.  Tétreault,  Eloi  Jette,  Alphonse  Gareau  et  le  Dr  C.  J. 
Leclaire,  nous  sommes  allés  le  rencontrer  au  presbytère.  Nous  lui 
avons  demandé  un  curé  canadien-français  e'L  plus  de  français  dans 
notre  couvent.  Monseigneur  a  accueilli  nos  demandes  avec  bonté 
et  nous  a  traités  comme  ses  enfants.  A  notre  demande  de  nous 
accorder  plus  de  français  dans  notre  école,  Monseigneur  nous  a 
répondu  qu'il  ignorait  complètement  quelle  sorte  d'enseignement 
était  donné  aux  élèves  et  qu'il  verrait  notre  curé.  11  nous  dit  de 
prendre  patience,  "que  nos  prêtres  canadiens-français  n'étaient  pas 
encore  assez  vieux  dans  le  diocèse,  et  d'espérer  dans  l'avenir."  Sur 
ce,  nous  nous  sommes  retirés  enchantés  de  la  réception  que  Sa 
Grandeur  nous  avait  accordée,  et.  "naturellement"  fspérant  beaucoup 
dans  l'avenir.  Le  diinanche.  après  le  départ  de  noire  évèquo.  on 
nous  annonçait  du  haut  de  la  chaire,  que  tous  les  jeudis  soirs  nous 
aurions  un  sermon  français  prêché  par  notre  vii-aire.  le  Rév.  M.  Du- 
sablon.  Mais,  comme  nous  voulions  des  sermons  français  le  diman- 
che et  non  la  semaine,  nous  nous  sommes  abstenus  d'y  assister  et 
le  plan  est  tombé  ;\  Vonu.  Notre  école  catholique  est  conduite  par 
les  religieuses  St-J()S(M>h  de  France,  dont  cinq  sont  Françaises  et  une 
Irlandaise.  L'éducation  française  fait  peine  j\  voir  tant  elle  est 
négligée.  J'ai  eu  occasion  de  faire  lire  linéiques  enfants  qui  fré- 
quentaient cette  école  depuis  deux  ou  trois  ans.  et  la  piiiixirt  ne  pou- 
vaient lire  leur  langue  couramment.  IK'  deux  choses  l'une,  ou  nos 
enfants  ont  moins  d'intelligence  que  ceux  des  autrt>s  paroisses,  ou 
l'enseignement  qu'ils  reçoivent  o.-ît  presque  nul.  .\  votis  MM.  les 
délégués  (Yen  juger.  Espérons,  cependant,  que  vous  n'aurez  pas  une 
trop   mauvaise  opinion   «le  nos  enfants.     Dimanche,   le  2  septembre 
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dcrnlor.  uno  assemblée  de  paroisse  était  convoquée  dans  le  but  de 
nommer  les  déléRués  h  la  convention  de  Taftville.  Nous  espérions 
que  eett»'  «issemblée  serait  présidée  par  notre  curé,  le  Rév.  M.  T.  J. 
Preston  ;  mais,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  il  ne  put  y  assis- 
ter. MM.  le  docteur  C.  J.  I^eclaire.  Jos.  Picard,  Pierre  Turgeon. 
Jos.  Choquette.  X.  Héneault,  P.  Ménard  furent  ceux  choisis  pour 
représenter  la  paroisse.  MM.  les  délégués  furent  cependant  chargés 
d'aller  voir  M.  le  curé  pour  lui  demander  de  nous  accorder  au 
moins  deux  heures  de  français  i)ar  jour.  Inutile  de  dire  que  notre 
humble  requête  ne  fut  pas  exaucée,  le  Rév.  T.  J.  Preston  considérant 
qu'une  heure  et  vingt  minutes  de  français  par  jour,  y  compris  le 
catéchisme,  était  tout  à  fait  suffisant.  M.  le  curé  ajoutait  en  même 
temps  que  c'était  folie  de  notre  part  d'exiger  autant  de  français, 
c'est-j\-dire  deux  heures  par  jour.  Sur  notre  désir  de  nouveau  ex- 
primé qu'on  nous  accordât  les  deux  heures  demandées,  M.  le  curé 
nous  conseilla  d'en  faire  la  demande  à  Mgr  Tierney,  que  lui  n'y  pou- 
vait rien  faire.  11  paraît  qu'ici  aux  Etats-Unis  il  nous  faut  travail- 
ler pour  nous  anglifier  le  plus  tôt  possible.  Heureusement  que  nous 
n'en  sommes  pas  encore  rendus  là.  Quand  il  s'agissait  de  bâtir  le 
couvent,  le  Rév.  M.  T.  J.  Preston  nous  avait  promis  que  le  français 
serait  enseigné  à  l'égal  de  l'anglais  ;  maintenant  on  nous  refuse 
quand  nous  ne  ilemandons  que  deux  heures  par  jour.  Bien  plus,  on 
nous  renvoie  A  notre  évênue. 

Docteur  C.  J.   LDOLAIRE. 
11  septembre.  1S94. 

Ce  rapport.  M.  le  président,  eut  le  don  de  tomber  sur  les  nerfs  du 
Rév.  M.  De  Bruycker.  quoiqu'il  ne  fût  en  lui-même  que  la  pure  et 
simple  vérité.  Le  Rév.  M.  Dusablon,  mis  en  demeure  par  le  curé  de 
Willimantic  de  venir  défendre  son  chef,  se  trouva  par  le  fait  même 
placé  dans  une  position  excessivement  difficile.  En  niant  notre  rap- 
port il  disait  un  mensonge,  et  en  gardant  le  silence  il  semblait  blâmer 
son  curé.  Il  prit  cette  dernière  alternative;  car  prêtre  vrai  catho- 
lique, homme  d'honneur  et  fier  de  sa  parole,  il  ne  pouvait  se  lever 
et  mentir  devant  toute  une  convention.  Si  le  Rév.  M.  De  Bruycker 
fût  demeuré  bien  tranquille  dans  son  presbytère,  ne  s'occupant  que 
de  ce  qui  le  regardait,  il  n'aurait  pas  fait  cette  sortie  intempestive 
et  ridicule,  et  la  paix,  la  fille  de  Dieu,  aurait  continué  à  fleurir  dans 
notre  petit  centre.  Dans  les  deux  ou  cinq  mois  qui  suivirent,  tout 
semblait  paisible  et  tranquille,  du  moins  à  la  surface  ;  car  comme 
nous  le  vîmes  dans  le  mois  de  décembre,  nous  dormions  sur  un 
volcan  qui  se  i)réparait  à  vomir  sur  nous  une  douloureuse  surprise. 
En  effet,  vers  le  1er  de  l'an  1895,  on  nous  enlevait  notre  vicaire,  le 
Rév.  M.  Dusablon  ;  on  chassait  du  diocèse  cet  homme  qui  avait 
ramené  au  pied  des  autels  deux  ou  trois  cents  Canadiens  qui  avaient 
commencé  d'oublier  le  chemin  de  l'église  ;  cet  homme  dont  la 
vie  au  milieu  de  nous  n'avait  é^té  que  sacrifice  et  amour,  on  lui 
accordait  juste  la  permission  de  rester  à  Waterbury  avant  son 
départ  définitif  sans  même  lui  permetttre  de  nous  faire  ses  adieux. 
!>'  dimanche  ciui  suivit  son  départ,  le  Rév.  M.  Preston  nous  disait  du 
haut  de  la  chaire  :  "Votre  M.  Dusablon  est  parti,  parti,  et  vous 
avez  pour  le  remplacer  le  Rév.  M.  Bédard,  un  jeune  prêtre  de  talent 
et  rempli  de  capacités."  Si  notre  curé  en  fut  resté  là,  peut-être 
n'aurions-nous  pas  eu  raison  de  protester  ;  mais  il  dépassa  les 
bornes  quand  il  s'écria  :  "Celui-ci  (le  Rév,  M.  Bédard).  je  ne  veux 
pas  que  vous  veniez  le  "bâdrer":  là  où  il  ira  je  le  saurai,  et  il  ne 
sortira  qu'av»-:-  ma  j)ermi-sion."  Nous  vîmes  alors  qu'on  voulait 
ajouifr  l'insulte  à  la  douleur  et  que  la  patience  humaine  avait  des 
limites.  Nous  oul)lilons  de  vous  dire  que  le  Rév.  M.  Preston  avait 
aussi  ajouté  nue  :  "s'il  ne  fait  pas  mieux  que  l'autre,  lui  aussi  s'en 
ira."     Je  dirai  en  passant  que  jamais  M.  Dusablon  ni  aucun  prêtre 
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ou  vicaire  canadien  ne  nous  a  ni  par  lettres,  ni  par  paroles,  ni  par 
actions,  donné  le  moindre  conseil  dans  ce  que  nous  avons  fait  par 
le  passé,  ce  que  nous  faisons  dans  le  présent  et  pour  ce  que  nous 
devons  faire  dans  l'avenir.  Dans  tout  ce  que  nous  avançons  ici  il  n"y 
a  pas  un  seul  mot  de  mensonge,  et  nous  défions  qui  que  ce  soit  de 
venir  le  nier.  A  une  assemblée  qui  eut  lieu  dans  la  même  semaine, 
les  Canadiens  décidèrent  d'envoyer  le  docteur  Leclaire  avec  une  re- 
quête auprès  de  Son  Eminence  le  cardinal  Satolli,  lui  demandant 
de  bien  vouloir  faire  droit  à  notre  humble  demande  et  pour  les 
raisons  énumérées  dans  cette  même  requête,  nous  accorder  un  curé 
canadien-français  ou  la  division  de  la  paroisse.  Mgr  Satolli  refusa 
de  recevoir  notre  délégué,  nous  demandant  d'envoyer  nos  raisons 
par  écrit.     C'est  ce  que  nous  fîmes. 

Voici  les  griefs  que  nous  avions  dans  le  temps  : 

lo.  Que  notre  curé,  le  Rév.  T.  J.  Preston,  parlait  à  peine  le 
français  ; 

2o.  Que  plus  des  trois  quarts  de  notre  population  ne  com- 
prenaient pas  l'anglais  : 

3o.     Que  la  foi  de  nos  enfants  courait  un  grand  danger  ; 

4o.  Qu'un  grand  nombre  de  nos  compatriotes  s'éloignaient  de 
l'Eglise  ; 

5o.  Que  depuis  longtemps  nous  demandions  un  prêtre  de  notre 
race  et  de  notre  'langue  ; 

60.  Que  notre  curé  avait  dit  du  haut  de  la  chaire  qu'il  était 
juste  que  notre  curé  fût  Canadien-français  ; 

7o.  Que  nous  n'avons  jamais  pu  avoir  de  réponse  satisfaisante 
de  nos  évêoues. 

'Les  choses  en  étaient  là  quand  le  Rév.  M.  Bourret  fit  des  pro- 
messes au  docteur  Leclaire  pour  nous  faire  rentrer  à  l'église  et 
pratiquer  nos  devoirs  religieux  comme  par  le  passé.  Le  curé  de 
Waterbury  ayant  cru  devoir  nier  ces  mêmes  promesses,  le  doc- 
teur fit  la  déclaration  suivante  devant  un  juge  de  paix  et  notaire 
public. 

'Le  6  juin  lSi<5  je  reçus  une  lettre  de  M.  l'abbé  J.  E.  Bourret. 
de  Waterbury.  me  demandant  d'aller  le  voir  pour  une  affaire  im- 
portante. Je  lui  rendis  visite  à  son  presbytère  le  jour  suivajit.  La 
première  chose  qu'il  me  dit  à  mon  arrivée  fut  :  "Est-ce  toi.  Leclaire  ? 
Devenez-vous  fous  à  Danielson  ?"  Je  lui  répondis  :  "Je  ne  le 
pense  pas."  Dit-il  :  "Vous  êtes»hors  de  l'Eglise."  Je  répondis  : 
"Nous  le  savons".  "Soumettez-vous  et  avant  un  mois  et  demi  et 
deux  au  plus,  le  Rév.  M.  Roy  sera  avec  vous  autres."  Il  répéta  cette 
déclaration  deux  ou  trois  fois  dans  le  cours  de  la  conversation.  Il  dit 
aussi  :  "J'ai  appris  la  nouvelle  avant-hier  soir,  je  t'ai  écrit  hier  ma- 
tin, et  te  voilà."  Pendant  l'"intervie\v  "  je  lui  demandai  :  "Que  ferons- 
nous  des  fonds  déposés  en  banque?  "  Il  répondit  :  "Gardez-les  et 
lorsque  le  Rév    M.  Hov  sera  rendu  avec  vous,  vous  les  lui  donnerez." 

C.  J.  A.  LECLAIRE,  M.  D. 

Souscrit  et  assermenté  devant  moi  ce  3lième  jour  de  mars  A.  0. 

1896.  .,.»,. 

ARTHTR  O.   BILL.     Notaire  Public. 

Sur  1rs  conseils  du  p'-ésident  de  notre  comité  de  paroisse  et 
ignorant  les  promesses  faites,  nous  retournAmes  à  l'éplise.  ne  devant 
pas  un  seul  centin  pour  nos  dus.  Avant  de  rendre  publiques  ces  pro- 
messes le  docteur  Leclaire  écrivit  deux  fois  au  Rév.  M.  Bourret  lui 
demandant  c>o  nu'il  devait  fnire  •  car  si  dans  l'espace  de  3  mois  le 
curé  canadien-français  n'était  pas  arrivé  les  journaux  et  les  Cana- 
diens de  Danielson  seraient  mis  au  courant  de  l'entrevue  du  7  juin 
189:).     Nous   regrettons  de   vous  dire  que  pour  une   raison   ou   pour 
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iino  autre  \o  vuvfi  de  Waterbiiry  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre 
à  ces  «k'ux  lettres.  D'après  le  proverbe  :  "qui  ne  dit  mot  consent," 
le  dot'teur  crut  qu'il  était  autorisé  à  rendre  ces  promesses  publiques, 
et  c'est  ce  qu'il  fit.  Une  autre  délégation  fut  alors  envoyée  à  Sa 
Grandeur  Mgr  Tierney,  et  c'est  à  cette  entrevue  que  Sa  Grandeur 
fit  les  promesses  suivantes  îl  nos  délégués  MM.  .l.-M.  Bessette  et  Eloi 
Jc'tté  : 

Mgr  Tierney — :  "Je  vous  promets  qu'à  la  première  occa.sion  vos 
vœux  seront  exaucés  et  il'  y  aura  un  changement  à  Danielson,"  Ces 
paroles  ont  été  répétées  quatre  ou  cinq  fois. 

M.  Eloi  Jette — :  "Dans  un  an.  Monseigneur,  dans  6  mois  ?"  Mgr 
Tierney — :   Un  an.  c'est  trop  long. 

M.  lîourret.  présent  à  l'entrevue  :  Mes  amis,  comprenez  bien  ce 
que  Monseigneur  vous  dit.    Il  veut  dire  deux  ou  trois  mois  au  plus. 

Nos  délégués  revinrent  au  milieu  de  nous  satisfaits  ;  car.  ne 
connaissant  nullement  l'art  de  la  diplomatie,  ils  ne  soupçonnaient 
pas  qu'on  jouait  sur  les  mots  et  qu'on  n'avait  jamais  pensé  à  leur 
accorder  ce  qu'ils  avaient  demandé.  Nous  sommes  convaincus  que 
M.  l'abbé  Bourret  lui-même  ignorait  que  Monseigneur  voulait  nous 
imposer  les  RR.  PP.  de  la  Salette.  Dans  tous  les  cas,  si  le  curé  de 
Waterbury  connaissait  les  desseins  de  Monseigneur,  il  nous  aura  in- 
duits en  erreur  deux  fois.  Maintenant,  M.  le  président,  vous  avez 
une  bonne  idée  de  nos  troubles  :  mais  pour  vous  do;iner  encore  plus 
de  satisfaction  nous  ajouterons  les  notes  suivantes  qui  achèveront 
de  vous  édifier  : 

lo.  Le  R.  P.  Soquet  a  dit,  le  S  décembre  1895.  devant  MM.  le 
docteur  C.-J.  Leclaire.  L,-J.  Tétreault  et  F.-A.  Gareau,  que  les  RR. 
PP.  de  la  Salette  n'avaient  accepté  la  paroisse  qu'à  condition  qu'ils 
pourraient  la  ramener  et  donner  satisfaction  aux  paroissiens  ;  que 
la  communauté  désirait  une  paroisse  pour  aider  à  payer  les  $40,000 
que  le.5  RR.  PP.  devaient  sur  leur  collège  de  Hartford.  A  cette  même 
rencontre,  nous  lui  avons  dit  que  les  Canadiens  n'étaient  pas  satis- 
faits et  qu'ils  comptaient  continuer  à  refuser  tout  paiement  à  l'é- 
glise. 

2o.  Dimanche,  le  19  janvier  1896,  le  même  Rév.  P.  Soquet  a  dé- 
r-laré  du  haut  d»^  la  chaite  que  "plus  de  la  moitié  des  catholiques  de 
Danielson  n'assistaient  pas  au  saint  sacrifice  de  la  messe." 

3o.     Le  Rév.  P.  Soquet  a  déclaré,  le  26  janvier  1896,  devant  deux 

'de  nos  bons  Canadiens,  que  l'évêque  leur  avait  donné,  à  Danielson, 

des  propriétés  valant  $40,000,  et  que  tout  se  dépenserait  avant  qu'il 

s'en  allât.       "L'évêque  nous  a  donné  la  paroisse,  et  nous  comptons 

la  garder." 

4o.  Le  Rév.  P.  Soquet  a  dit  à  un  autre  Canadien,  lundi,  le  27 
janvier  1896,  que  les  Canadiens  avaient  beau  faire,  il  était  pour  res- 
ter et  ne  s'en  irait  pas  ;  que  l'évêque  avait  donné  les  propriétés  de 
la  paroisse  à  la  communauté,  et  qu'il  n'y  aurait  jamais  de  prêtres  ca- 
nadiens dans  Danielson.  ajoutant  aussi  que  les  prêtres  canadiens 
étaient  trop  jeunes  pour  être  mis  à  la  tête  des  paroisses. 

oo.  Dimanche,  le  5  lévrier,  le  Rév.  P.  Pajot.  supérieur  de  la  com- 
munauté de  la  Salette,  a  dit  que  "l'évêque  avait  donné  la  paroisse  à 
la  commun luté  et  que  ça  ne  servait  à  rien  de  regimber,  qu'ils  étaient 
venus  pour  rester.  " 

6o.  A  la  demande  du  Rév.  P.  Soquet.  nous  lui  avons  présenté  une 
requête,  signée  par  environ  300  pères  de  famille  et  pensionnaires, 
lui  déclarant  que  nous  n'étions  pas  satisfaits  et  que  nous  comptions 
continuer  à  ne  pas  payer  nos  dus  à  l'église. 

7o.  Qu"  le  Rév.  P.  Soquet  a  dit.  du  haut  de  la  chaire  que  nous 
étions  des  ignorants,  ne  conuaiss;int  pas  la  première  page  de  notre 
catéchisme. 

8o.     Que  le  même  Rév.  P.  Soquet  a  déclaré  que  Grosvenordale,  du 
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même  diocèse,  n'aurait  jamais  de  prêtre  canadien  et  que  si  par  ha- 
sard les  désirs  de  cette  dernière  paroisse  étaient  exaucés,  nous,  Ca- 
nadiens de  Danielson,  pourrions  de  suite  nous  présenter  devant  l'é- 
vêque  et  que  dans  l'espace  de  huit  jours  un  curé  canadien-français 
serait  au  milieu  de  nous. 

9o.  Que  le  même  a  déclaré  que  si  Mgr  Tierney  faisait  droit  à 
notre  demande  il  serait  par  le  fait  même  forcé  d'en  faire  autant  pour 
les  autres  paroisses  canadiennes  ; 

lOo.  Que  c'étaient  prolDablement  là  des  raisons  qui  empêchaient 
Sa  Grandeur  de  nous  accorder  un  curé  canadien- français.  De  ces 
paroles  nous  concluons  que  l'évêque  de  Hartford  ne  veut  pas  mettre 
nos  prêtres  canadiens  à  la  tête  de  nos  paroisses  canadiennes. 

llo.  Que  dimanche  le  31  mai  1896,  un  prêtre  irlandais  de  l'or- 
dre des  Passionnistes,  après  nous  avoir  dit  maintes  sottises,  ajoutait 
les  paroles  suivantes  :  "I  don't  speak  for  you.  my  good  English- 
speaking  friends,  but  I  speak  for  thèse  strangers  who  come  hère  to 
suck  the  blood  of  our  beloved  country." 

12o.  Le  même  missionnaire  irlandais  défendait  à  nos  enfants 
de  parler  le  français  sous  prétexte  qu'étant  aux  Etats- Tnis  ils  étaient 
Américains. 

13o.  On  a  refusé  de  baptiser  un  enfant  parce  que  le  père  de  cet 
enfant  ne  voulait  pas  donner  $4. 

14o.  A  une  assemblée  de  paroisse  restée  mémorable,  et  dont  le 
dénouement  se  déroulera  prochainement  devant  les  tribunaux  civils, 
le  Rév.  P.  Soqust  prit  sur  lui  de  refuser  aux  paroissiens  le  droit  de 
vote.  Il  exerça  en  cette  circonstance  les  fonctions  de  président  et 
de  secrétaire,  faisant  les  propositions  et  les  déclarant  adoptées  contre 
le  vote  adverse  de  la  majorité.  Bref,  c'était  la  légalité  renversée,  la 
minorité  narguant  la  majorité,  l'injustice  bravant  la  justice.  .Ta- 
mais  on  n'avait  été  témoin  d'un  pareil  spectacle  à  Danielson. 

Maintenant,  M.  le  i)résident,  pour  terminer  nous  vous  résorvons 
une  surprise  qui  vous  prouvera  plus  que  jamais  qu'il  y  a  chez  les  au- 
torités religieuses  dessein  arrêté  de  ne  pas  no__us  accorder  la  plus 
simple  justice. 

Désirant  avant  la  convention  dé  Willimantic  en  venir  à  une 
entente  avec  Sa  Grandeur  Mgr  Tierney  nous  nous  adressâmes  à  un 
canoniste  éminent  du  Canada  i)our  venir  nous  représenter  auprès 
des  autorités  religieuses  du  diocèse  de  Hartford.  Ce  savant  théolo- 
gien, par  pur  dévouement,  ne  voyant  que  le  bien  des  âmes,  se  rendit 
auprès  de  Mgr  Tierney  avec  la  procuration  snivaute  ilûinent  slgnôe 
par  le  comité  de  paroisse  : 

A  Sa  Grandeur  Mgr  Tierney. 

Monseigneur. 

Après  discussion  avec  le  Rév.  M.  P..  que  nous  ntunmons  par  les 
présentes  notre  délégué  officiel,  et  désirant  un  compromis  honora- 
ble avec  Votre  Grandeur,  nous  venons  lui  faire  les  propositions  sui- 
vantes nue  nous  la  prions  de  bien  vouloir  accepter  : 

lo.  Avec  une  promesse  de  Votre  Grand»Mir  de  nous  donner. 
d'aujourd'hui  à  G  mois,  un  prêtre  curé  canadien-français  ou  la  «llvi- 
sion  de  la  paroisse  avec  un  curé  canadien-français  j\  notre  tête,  pro- 
messe formelle  donnée  il  notre  susdit  (hMégué  le  Uév.  M.  P..  nous  fe- 
rons une  soumission  complète  aux  règlements  du  diocèse  : 

2o.     Nous  paierons  nos  dus  et  arrérages  i\  l'égllae  : 

3o.  Nous  arrêterons  tous  les  procédés  judiciaires  qui  ont  été 
pris  en  cour  supérieure  contre  notre  curé  actuel   le  Rév.  C.   F.  So- 

quet  ; 

4o.  Nous  arrêt(Mons  toute  discusshm  .^ur  hi  question  de  Daniel- 
son  à  la  prochaine  convention  des  Canadiens-Américains  ft  Willi- 
mantic ; 
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ôo.  Nous  remettrons.  j\  son  arrivée,  fl  notre  curé  canadien- 
français,  tous  les  fonds  que  nous  avons  actuellement  en  banque. 

Signé.  COMITE  I>E  LA  PAROISSE. 

Danielson.  Conn..  15  août  1890. 

Nous  regrettons  de  vous  dire  que  quoique  notre  délégué  fût  bien 
reçu  per.-onnelK  ment.  Sa  (îrandeur  ne  voulut  le  recevoir  ni  officiel- 
lement, ni  officieusement,  et  refusa  de  considérer  nos  moyens  de  con- 
ciliation. Nous  pensons  que  nous  avons  fait  notre  devoir  en  tout  et 
partout,  et  nous  vous  laissons,  M.  le  président,  ainsi  que  messieurs 
les  délégués,  le  soin  de  juger  si  nous  avons  agi  en  véritables  enfants 
de  l'Eglise  catholique  en  demandant  qu'on  fît  droit  à  nos  justes  de- 
mandes. 

Signé  :      comité  de  Paroisse  : 

Docteur  C.  J.  LECLAIRE.  président. 

L.  J.  TETREAULT.  1er  vice-président. 

THEOPHILE    BERNIER,   2ème   vice-président. 

JOSEPH  LAVALLEE,  secrétaire. 

ANTOINE   BOULAIS,   trésorier 

HENRY  J.  REEVES. 

AFG.  LAMBERT. 

JOHN  M.  BÏÏSSETTE. 

GEO.  BARRY. 

(Ml  passe  ensuite  au  ôèine  article  de  la  proclamation  :  "Xos 
sociétés  nationales".  Plusieurs  orateurs  adressèrent  la  parole  sur 
cet  article  entre  autres  :  docteur  Baribault,  MM.  Alphonse 
Cliairnon,  Alex.  r>eli>le,  Amable  L'îleureux,  I).  P.  Chabot,  etc. 
Tous  reconnurent  le  bien  de  ces  sociétés,  qui  maintenaient  dans  le 
cceur  des  Canadiens  l'amour  de  notre  race. 

Pra^Muents  du  di-iours  ])r()n(»ncé  par  ^1.  le  (l(K-teur  Adélard 
h.  David,  sur  les  sociétés  canado-américaines  de  bienfaisance,  à 
la  -rtMnide  séance  du  1er  septembre  : 

Mesdames  et  Messieurs. — 

C'est  toujours  avec  un  plaisir  nouveau  que  je  parle  des  sociétés 
canado-américaines.  Ces  sociétés,  voyez-vous,  font  partie  de  notre 
organisation  générale,  et  sans  elles,  je  puis  le  dire  en  toute  franchise. 
nos  succès  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  et  même  jusque  dans  les 
parties  les  plus  reculées  des  Etats-Unis,  n'auraient  pas  été  si  rapides 
et  si  éclatants. 

Les  sociétés  de  bie^nfaisance  canado-américaines  sont  devenues 
le  centre,  le  pivot  autour  duquel  se  sont  groupés  nos  nationaux. 
Elles  sont  le  point  de  ralliement  des  nôtres,  le  phare  qui  doit  les 
guider  à  travers  les  difficultés  matérielles  qui  encombrent  parfois 
leur  chemin. 

Nos  -.Je  le  répète,  ont  groupé  en  un  faisceau  les  Cana- 
diens dai  les  centres  oO  elles  existent  ;  elles  nous  ont  faits  ce 
que  nous  sommes.  ;  elles  sont  le  refuge  de  nos  jeunes  gens  qui  doi- 
vent propager  notre  langue  et  les  traditions  de  notre  race.  Est-il 
une  mission  à  la  fois  plus  noble  et  plus  sublime  ? 

La  société  canadienne  aux  Etats-Unis  a  plusieurs  raisons  d'être. 
D'abord,  elle  pr*-'  <  nôtres  contre  la  nécessité  en  cas  d'accidents 

ou  «le  mort,  et  i-  est  l'apôtre  fidèle  de  la  langue  fntnçaise. 

N'y   eût-Il   que   ces   deux   raisons,     elle    suffirait    amplement    à 
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justifier  sa  fondation  et  les  sacrifices  que  ses  membres  font  pour  la 
maintenir.  Mais  il  y  a  autre  chose.  Sans  la  société  de  bienfaisance, 
comment  aurions-nous  pu  rassembler  les  tronçons  de  notre  élément 
éparpillés  par-ci  par-là  dans  ce  pays  ?  Comment  aurions-nous  pu 
nous  connaître  et  nous  unir  pour  résister  aux  empiétement  des 
assimilateurs   ? , 

On  ne  saura  jamais  tout  le  mérite  des  sociétés  canado-américai- 
nes  ;  car  elles  font  du  bien  loin  des  regards  du  monde  et  sana 
solliciter  les  applaudissements  de  la  foule 

Leur  mission  éminemment  philanthropique  s'accomplit  sous  l'œil 
de  Dieu  dans  le  silence  des  alcôves  sombres  où  le  moribond  rendra 
bientôt  l'âme  et  où  la  femme  et  les  enfants  agenouillés  se  répandent 
en  pleurs  amers.     C'est  là  qu'est  son  champ  d'action. 

La  famille  du  sociétaire  peut  être  pauvre  ;  mais  à  la  mort  de 
son  chef  elle  ne  se  trouvera  pas  dans  la  misère  noire,  grâce  aux  con- 
frères du  défunt  qui  viendront  lui  porter  secours.  La  charité  ainsi 
pratiquée  n'a  rien  d'offensanc,  et  c'est  le  meilleur  moyen  d'en  ré- 
pandre les  bieiufaits 

Rallions-nous  donc  autour  de  nos  sociétés  !  Ce  qu'elles  ont 
accompli  par  le  passé  pèse  d'un  poids  énorme  dans  la  balance  de  nos 
destinées.  Elles  ont  eu  des  débuts  pénibles  ;  leur  croissance  a  été 
longue  et  difficile  ;  aujourd'hui  encore  elles  ont  le  don  de  déplaire 
souverainement  aux  fanatiques  de  toutes  les  races  et  de  toutes  les 
sectes  ;  mais  elles  vont  leur  chemin  en  aimant  Dieu  et  en  semant 
à  pleines  mains  les  bienfaits  de  la  charité  chrétienne.  Elles  sont 
devenues  le  symbole  de  la  Providence,  dans  nos  colonies  d'immigrés, 
et  leur  caractère  auguste  inspire  le  plus  profond  respect  à  ceux  qui 
comprennent  l'importance  de  l'association  au  point  do  vue  humani- 
taire et  social.  Humanitaire  parce  qu'elles  consolent  les  aflligés  : 
social  parce  que  dans  leur  enceint'^  on  apprend  à  vivre  en  bons  chré- 
tiens  et  en  citoyens  modèles. 

Il  est  donc  de  notre  devoir  de  faire  tout  en  notre  pouvoir  pour 
encourager  les  sociétés  canado-américaines  :  car  elles  nous  ont 
sauvés  dans  le  passé  et  elles  nous  sauveront  encore  si  jamais  un 
grand  danger  nous  menace.  Vénérons  la  mémoire  de  leurs  fonda- 
teurs. Ils  ont  été  des  héros  obscurs.  Et  faisons  en  sorte  que  leur 
œuvre  reste  impérissable  sur  le  sol  de  cette  glorieuse  République  ! 

C'est  mon  dernier  mot. 

L)is(:'()ur.<  j)1()1U)Ikh''  m  la  si'aïuc  du  iiuTcrcdi.  *.*  si'nU'inltrc.  j);ir 
'M.  G.  de  Toiinancour.  nVlaoteur  en  clicl"  .ic  r**In(li'{U'inlant'*. 
Sujet  :  La  1  an. une  fraiii^-aise. 

M.  le  président.  Mesdames  et  Messieurs. — 

Les  Canadiens-français  qui  ont  immigré  aux  ICuns-lnis  pour- 
ront-ils conserver  indéfiniment  leur  langue  matornclh'  "  VoihX  une 
question  complexe  que  nous  ne  saurions  étudier  avec  trop  d'attention 

et  de  soin. 

Ceux  qui  désespèrent  de  l'avenir  de  notre  langue  hésitent  A  y 
répondre  car  ils  croient  entrevoir  lo  jour  où  elle  ne  sera  plus  parlée 
aux  Etats-l'nis.  D'autres,  plus  optimistes,  répondent  fièrement  : 
"oui!"     Et  je  suis  tenté  de  croire  qu'ils  ont   raison. 

Mais  il  y  a  encore  les  extrémistes,  c'est-à-dire  ceux  qui.  n'envi- 
sageant pas  "la  question  à  tous  los  points  de  vue.  prétendent  qu'il  est 
impossible  pour  nous  de  conserver  la  langiu^  françau-^e  et  d  rtre  en 
même  temps  de  loyaux  citoyens  américains.  ... 

C'est  pour  dissiper  l'erreur  de  ces  derniers  que  je  traiterai   de 
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la  laiiKu»"  fran(;aise  dans  ses  rapports  avec  nous  en  notre  double 
quilit''  d'immigrés  d'origine  franco-canadienne  et  de  citoyens  de  la 
Hépublique  américaine. 

Devons-nous  jurer  fidélité  au  drapeau  étoile  ?  Oui,  répondrai-je 
sans  hésitation  ;  car  la  reconnai-ssance  nous  en  fait  un  impérieux 
devoir.  Mais,  pourquoi  vouloir  que  nous  abandonnions  notre  langne 
maternelle  ? 

Nous  voulons  apprendre  l'anglais.  Nos  intérêts  politiques  et 
sociaux  nous  commandent  que  nous  l'apprenions  si  bien  que  les 
Canadiens  se  distinguent  dans  toutes  les  régions  du  pays. 

Les  éléments  oui  composent  le  peuple  américain  ne  peuvent 
pas  changer  le  sang  qui  coule  dans  leurs  veines.  Ils  ne  sauraient 
non  plus  oublier  leurs  traditions  et  renoncer  volontiers  à  leurs 
mœurs  et  coutumes  sans  faire  acte  de  trahison.  Et  les  traîtres  ne 
font  pas  les  bons  citoyens  ! 

L'évolution  finira  pput-être  par  rendre  homogène  le  peuple  amé- 
ricain ;  mais  la  transformation  sera  nécessairement  lente,  si  elle 
doit  être  certaine.  Alors,  pourquoi  essayer  de  hâter  les  événements  ? 
Ce  que  Dieu  fait  n'est-il  pas  bien  fait  ?  Pour  imposer  l'homogénéité 
aux  éléments  hétérogènes  qui  vivent  aux  Etats-Unis,  il  faudrait 
avoir  recours  à  la  violence  et  à  la  persécution,  qui  provoquent 
toujours  la  résistance,  tandis  qu'avec  la  douceur,  la  persuasion,  la 
justice  et  la  charité,  on  hâterait  peut-être  l'action  du  Temps. 

La  persécution  n'a  jamais  atteint  son  but.  Le  plus  souvent  elle  a  pro- 
duit des  résultats  tout  ancres  que  ceux  qu'on  en  attendait.  Mais.àsup- 
poser  que  les  éléments  qui  nous  entourent  conserveraient  long- 
temps encore  leur  caractère  particulier,  leurs  ambitions  et  leurs 
aptitudes  diverses,  les  Etats-Unis  en  souffriraient-ils   ? 

L'Américain  possède  de  grandes  qualités.  Il  a  le  sens  des 
affaires  et  une  énergie  indomptable.  Le  Français  et  l'Allemand, 
pour  être  moins  âpres  à  la  "chasse  au  dollar",  ont  aussi  leur  incon- 
testable utilité  dans  d'autres  sphères  de  l'activité  nationale.  Il  en  est 
ainsi  de  l'Irlandais,  de  l'Italien,  du  Portugais,  etc.  Or,  pourquoi 
vouloir  fondre  dans  un  même  moule  les  qualités  qui  sont  particu- 
lières à  ces  différentes  races  ?  Les  plus  beaux  joyaux  ne  sont-ils  pas 
faits  de  pierres  précieuses  les  plus  variées  ?  De  la  variété  naît 
Iharmonie.  C'est  une  loi  naturelle.  Si  tout  était  uniforme,  dans 
l'univers,  la  Nature  serait  un  tableau  monotone  ;  car,  ainsi  que  l'a 
dit  un  grand  poète  :  "l'ennui  naquit,  un  jour,  de  l'uniformité."  Et 
cette  uniformité  n'était  pourtant  que  relative.  Que  serait-il  donc  si 
l'uniformité  absolue  existait  ? 

Chaque  race  a  ses  qualités  spéciales.  Nul  peuple  ne  les  possède 
toutes  au  même  degré.  Tel  brille  dans  les  lettres,  tel  autre  dans  les 
beaux-arts,  ou  le  commerce,  ou  la  finance,  "et  cœtera  ".  La  diversité 
des  races,  aux  Etats-Unis,  est  une  source  de  force,  de  richesse  et  de 
gloire  pour  la  République.  Et  la  persécution  ne  saurait  accomplir 
ce  qui  est  du  seul  ressort  du  Temps:  leur  fusion  à  venir.  Chaque 
élément  comprend  ce  qu'il  doit  au  pays  qui  lui  donne  son  pain  quo- 
tidien. Il  respecte  ses  institutions.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire, 
pour  manifester  la  fidélité  de  son  civisme,  que  chacun  jette  un  voile 
sur  le  passé,  qu'il  renonce  à  sa  langue  ou  renie  son  origine  ! 

Celui  qui  est  né  à  l'étranger  peut-il  être  un  bon  Américain  tout 
en  conservant  sa  langue  maternelle  ?  Assurément,  et  l'histoire  des 
Etats-Unis  en  est  témoin.  Df'mandez  aux  mânes  des  Français,  des 
.Mlemands  et  des  Irlandais  qui  ont  aidé  les  treize  colonies  à  secouer 
le  joug  britannique,  au  siècle  dernier,  si  leur  langue  les  empêcha 
d'aimer  la  République  naissante  !  Demandez  encore  aux  survivants 
de  la  guerre  de  sécession  si  leurs  camarades  d'origine  étrangère 
morts  au  champ  d'honneur  n'avaient  pas  un  véritable  culte  pour  le 
drapeau  étoile  ! 
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D'ailleurs,  il  faudrait  être  mauvais  logicien  pour  prétendre  que 
la  langue  seule  constitue  le  patriotisme,  dans  un  pays  comme  celui- 
ci,  où  sont  groupés  tant  d'éléments  étrangers  les  uns  aux  autres.  Les 
seuls  vrais  Américains  sont  les  peaux-rouges,  et  leur  race  s'éteint 
graduellement.  Lord  Dufferin,  qui  n'est  pas  un  sot,  disait  un  jour  : 
"iLe  monde  serait  trop  ennuyeux  s'il  était  jeté  tout  entier  dans  le 
même  moule."  Dans  ces  lignes  pourtant  bien  simples,  l'éminent 
diplomate  énonçait  une  grande  vérité  philosophique. 

Les  Allemands  immigrés  ont  leurs  paroisses,  leurs  écoles  sépa- 
rées, leurs  grands  journaux  quo'uidiens  et  leur  presse  hebdomadaire. 
Ils  ont  encore  de  nombreuses  sociétés  littéraires  et  de  bienfaisance. 
Et  cependant,  qui  oserait  dire  qu'ils  ne  sont  pas  de  loyaux  citoyens 
américains  ?  Les  Irlando-Américains  ont  aussi  leur  presse — plus  de 
mille  journaux, — et  leurs  sociétés  ;  et,  comme  le  dit  Max  O'Rell 
dans  "Jonathan  et  son  Continen^t"  :  "s'ils  accordent  leur  foi  à  la 
Constitution  américaine,  ils  conservent  leur  cœur  à  l'Irlande   !" 

Mais  la  vénération  et  l'amour  qu'ils  ont  pour  le  pays  de  leurs 
pères  n'altèrent  en  rien  leur  loyauté  comme  citoyens  américains.  Et 
celui  qui  prétendrait  le  contraire  énoncerait  une  hérésie  hisrorique  ; 
car  le  Temps  n'a  pas  encore  fait  oublier  les  mémorables  services  qu'ils 
rendirent  aux  Etats-Unis  durant  la  guerre  de  l'Indépendance,  et  le 
rôle  héroïque  qu'ils  jouèrent,  de  1861  à  1865.  alors  qu'un  conflit  fra- 
tricide menaçait  l'intégrité  de  l'Union  ! 

iNous  ne  devons  point  rougir  de  notre  origine.  Xos  aïeux  furent 
les  premiers  à  explorer  le  continent  américain,  et  plusieurs  d'entre 
eux  on't  laissé  dans  l'histoire  des  Etats-Unis  un  n(un  célèbre  et 
respecté. 

Quant  à  notre  langue,  aimons-la  toujours  ;  conservons-la  pieu- 
sement ;  car  elle  est  île  plus  parfait  véhicule  de  la  pensée  humaine. 
C'est  en  raison  de  sa  beauté,  de  sa  richesse,  de  son  incomparable  sou- 
plesse et  de  son  extrême  lucidité  qu'elle  a  été  choisie,  de  préférence 
aux  autres,  comme  la  langue  diplomatique  de  l'Europe.  C'est  la 
langue  littéraire  par  excellence,  la  plus  haute  expression  du  verb*-. 
Les  Américains  instruits  que  n'aveuglent  point  les  préjugés  l'aiment 
et  l'admirent,  et  ceux  que  la  fortune  favorise  particulièrement  sont 
fiers  de  la  faire  apprendre  à  leurs  enfants  C'est  que  sans  elle. 
l'éducation  d'un  homme  instruit  est  incomplète,  môme  de  ce  côté-ci 
de  l'Atlantique,  dans  ce  jeune  et  grand  pays  qui  a  déj;'\  produit  tant 
de  célébrités  scientifiques  et  littéraires. 

lAimons-la  donc  de  tout  notre  cœur  cette  belle  langue  française 
qui  est  pour  nou.->  le  dernier  vestige  du  patrimoine  ancestral. 

L'adversité  a  pu  nous  éloigner  du  villagi-  natal,  oil  palpitent 
encore  des  lambeaux  de  notre  jeunesse  :  mais  elle  est  impuissante 
contre  notre  langue  qui  est  rivée  à  notre  existence  même. 

iL'Américain-canadien  qui  renonce  {\  sa  langue  maiternelle  abdique 
un  passé  glorieux  et  ferme  son  esi)rit  aux  souvenirs  qui  ont  ensoleil- 
lé l'aurore  de  sa  vie.  Bientôt  il  st>  sentira  seul,  isolé,  attendant  on 
vain  de  ses  nouveaux  frères  des  sympathies  réelles  qui  ne  se  manifes- 
teront jamais. 

En  abdiquant  sa  langue  niaterntdle.  il  renouce  ;'\  la  meilleure 
partie  de  sa  constitution  morale,  «M  sa  vieillesse  sera  la  nuit  morne 
de  la  désespérance  1 

•L'Irlando-'Amérlcain  (lui  a  perdu  la  langue  de  se.-<  pères,  voudrait 
remonter  le  cours  du  Temps  i)our  rtM>rendre  ce  bien  précieux  que 
l'Angleterre,  son  onniMuit^  .séculairtv  lui  a  ravi  ;  mais  il  est  trop  ;ard. 
Ses  enfants  ne  parliMit  plus  que  l'.Vnglais.  et  il  on  est  même  parmi 
eux  qtii  renoncent  au  culte  do  leurs  aïeux.  En  effet,  des  personnages 
autorisés  prétendent  (lu'il  devrait  y  avoir,  en  ce  pays  17.000.000  de 
catholiques,  et  les  statistiques  n'en   ac. usent   nue   huit  ou  neuf  u\\]- 
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lions.    Que  sont  devenus  ceux  (lui  manquent  à  l'appel  ?    Après  avoir 
penlu   leur  langue,   ils  ont   renoncé   à   la   foi   catholique. 

C'est  une  nouvelle  et  éclatante  affirmation  de  cette  parole  si 
profonde  de  M.  des  Taurines,  un  auteur  français,  que  "l'anglais  est 
le  véhicule  du  protestantisme."  et  de  cet  autre  aphorisme  de  Ber- 
nardin de  St-Pierre  :  "Les  peui)les  qui  prient  Dieu  dans  leur  langue 
maternelle  tiennent  plus  à  leur  roligion  que  le.s  autres." 

Les  Irlando-.Vméricains  qui  embrassent  toute  l'étendue  de  ce 
danger  cherchent  î\  refouler  le  courant  de  l'absorption  religieuse  qui 
les  menace.  Kt  pour  mener  à  bien  leur  entreprise  aussi  louable  que 
hardie,  ils  fondent  partout  des  sociétés  destinées  à  propager  l'étude 
de  la  langue  irlandaise,  après  avoir  créé  une  chaire  de  celtique  à 
ITniversité  Catholique  de  Washington.  Il  existe  dans  le  Rhode 
Island  une  de  ces  sociétés  dont  les  travaux  sont  suivis  avec  le  plus 
profend  intérêt  dans  la  vieille  mère-patrie.  Voici  la  traduction  d'une 
lettre  nue  recevait  récemment  son  président,  M.  Hanehan,  de  Provi- 
dence '• 

Letterkenny.  Co.  Donegal,  26  juillet  1896. 

Cher  M.  Hanehan. — Le  meilleur  moyen  d'accuser  réception  de  vos 
sympathiques  résolutions  est  peut-être  de  vous  écrire  ce  qui  se  fait 
ici  pour  la  conservation  de  la  langue  irlandaise.  Depuis  plusieurs 
années,  la  langue  de  notre  pays  a  été  l'objet  de  l'a'ttention  spéciale  du 
séminaire  de  Letterkenny.  Elle  est  enseignée  avec  soin  par  les  ins- 
tituteur.s  de  St-Emmon.  et  ceux  qui  veulent  être  admis  dans  les  collè- 
ges ecclésiastiques  sont  examinés  oralement  par  les  évêques  sur  leur 
connaissance  de  la  langue  maternelle.  Dans  les  fêtes  publiques, 
qu'elles  soient  locales,  politiques  ou  religieuses,  la  langue  irlandaise 
n'est  point  oubliée.  Au  contraire,  elle  tient  naturellement  la  place 
d'honneur.  Un  autre  fait  consolant,  c'est  que  les  instituteurs  des 
écoles  primaires  se  sont  unis  de  tout  cœur  à  ce  louable  mouvement. 
Comme  résultat  de  leur  décision,  il  est  permis  d'espérer  que  la  com- 
mission scolaire  accordera  à  la  langue  irlandaise  une  plus  grande 
place  dans  le  programme  des  études.  Je  crois  ajouter  que  vendredi 
soir,  à  la  chambre  des  Communes,  nos  députés  irlandais  ont  soulevé 
un  intéressant  débat  sur  le  besoin  qui  se  fait  sentir  d'encourager 
l'enseignement  de  la  langue  maternelle  dans  les  écoles  irlandaises. 
En  vous  priant  d'accepter  mes  vœux  les  plus  sincères  pour  le  succès 
de  votre  société,     Je  demeure. 

Votre  tout  dévoué, 

PATRICK  O'DONNEiLL,  Evêque  de  Raphœ." 

L'exemple  de  cet  évêque  irlandais  devrait  inspirer  aux  Canadiens 
immigrés  un  amour  plus  profond  pour  leur  langue  maternelle.  Il  est 
vrai  nue  nous  avons  déjà  fait  de  lourdes  pertes.  TTn  bon  nombre 
des  nôtres  se  sont  enrôlés  sous  la  bannière  de  l'assimilation  complète. 
Mais  nous  ne  devons  point  dé.sespérer  de  l'avenir  de  la  langue  fran- 
çaise en  ce  pays,  si  nous  tenons  à  la  conserver  ;  car  le  mal  dont 
noua  souffrons  n'est  pas  incurable. 

La  paroisse  canadienne,  l'école,  la  société  de  bienfaisance  et  la 
presse  sont  autant  d'institutions  contre  lesquelles  iront  se  briser 
en  vain  les  efforts  des  asslmilateurs,  pourvu  toutefois  que  nous  les 
gardions  Intactes.  Nous  devons  donc  veiller  sur  elles  avec  la  plus 
Jurande  sollicitude.  Ces  institutions,  que  j'appellerai  le  boulevard 
de  notre  foi  et  de  notre  langue,  sont  intimement  liées  ensemble. 
Retranchez-en  une,  et  les  autres  se  trouveront,  par  le  fait  même. 
affaiblies  et  menacées  dans  leur  stabilité.  C'est  qu'elles  forment  une 
entité,  un  tout  Indivisible.  I>es  adversaires  de  notre  langue  ne  le 
savent  que  trop,  et  c'est  ce  qui  explique  la  profonde  antipathie  qu'ils 
ont  pour  elles. — antipathie  qui  a  percé  jusque  dans  les  délibérations 
du  Congrès  de  Baltimore. 
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Ne  nous  endormons  donc  point  dans  une  fausse  sécurité.  Ce  que 
les  Irlandais  distingués  déplorent  amèrement  nous  arrivera  infailli- 
blement à  notre  tour  si  nous  n'y  prenons  garde  ;  car.  comme  leurs 
ascendants,  nous  sommes  exposés  à  perdre  notre  langue  maternelle. 
Pour  résister  aux  influences  qui  se  ruent  contre  elle,  il  nous  incombe 
de  la  faire  aimer  davantage  à  notre  jeunesse  en  la  parlant  à  l'église,  à 
l'école,  dans  la  société  de  bienfaisance  et  dans  le  cercle  familial. 
Apprenons  l'anglais,  qui  nous  est  indispensable  :  mais,  que  cela 
ne  nous  empêche  pas  de  garder  une  part  de  nos  affections,  de  notre 
amour,  pour  l'idiome  qui  réveillla  les  échos  du  nouveau  monde  bien 
avant  la  fondation  de  la  République  américaine,  et  que  parlaient 
Lafayette  et  ses  immortels  compagnons   î 

Il  n'y  a  pas  à  se  dissimuler  que  l'avenir  est  sombre  et  que  nous 
devrons  lutter  sans  cesse  pour  conserver  notre  langue  :  mais,  dans 
l'état  d'âme  où  nous  nous  trouvons,  il  est  un  fait  consolant  qui  doit 
ranimer  notre  courage.  Vous  avez  pu,  comme  moi.  l'observer  fré- 
quemment. C'est  que  si  les  enfants  canadiens  semblent  fatalement 
portés  à  préférer  l'anglais  au  français,  dans  leur  âge  le  plus  tendre, 
il  s'opère  en  eux  un  changement  remarquable  dès  qu'ils  commencent 
à  raisonner.  Alors  le  vieil  orgueil  gaulois  se  réveille  dans  leurs 
âmes,  et  ils  ressentent  le  besoin  d'apprendre  ce  que  furent  leurs 
devanciers. 

Jusque-là  inconsciemment  dédaigneur  de  tout  ce  qui  est  français, 
ils  subissent  alors  une  métamorphose  complète  qui  les  rapproche  de 
leurs  aînés.  Il  faut  que  ces  jeunes  gens  apprennent  à  s'enorgueillir 
davantage  de  leur  origine  ;  et  c'est  au  sein  de  la  société  de  bien- 
faisance et  dans  nos  journaux  qu'ils  puiseront  de  nouvelles  forces 
morales  pour  résister  aux  avances  des  ennemis  de  la  langue  française, 
tout  en  apprenant  leurs  devoirs  de  citoyens  américains. 

Nous  vivons  sur  un  sol  étranger,  tout  hospitalier  qu'il  est.  et 
ceux  qui  ont  vu  le  jour  sur  les  bords  du  St-Laurent  sentiront  éternel- 
lement dans  leurs  cœurs  un  vide  que  rien  ne  saurait  combler  !  La 
résignation  calme  et  philosophique  est  un  baume  qui  adoucit  l'amer- 
tume de  l'exil  ;  mais  sa  vertu  ne  va  pas  plus  loin.  Quels  que  soient 
les  égards  dont  on  entoure  le  Canadien  des  Etats-Unis  et  l'intérêt 
factice  qu'on  attache  à  son  avenir,  son  bonheur  est  incomplet,  et  sa 
dernière  pensée  se  reporte  avec  délices  vers  la  patrie  absente  :  "dulces 
reminiscitur  Argos  !" 

Conservons-donc  la  langue  française  afin  de  ne  pas  nous  sentir 
isolés  et  abandonnés  sur  le  sol  de  cette  grande  République.  C'est  une 
amie  qui  a  pour  nous  des  trésoi^s  de  consolations  et  d'espérances.  Et 
pour  la  garder  intacte,  il  faut  nécessairement  que  nous  fiissions 
respecter  l'inviolabilité  de  nos  paroisses  canadiennes,  de  nos  écoles, 
de  nos  sociétés  et  de  notre  presse. 

Je  le  répète,  si  nous  laissons  les  assimilatours  supprimer  une 
seule  de  ces  institutions,  l'édifice  entier  qu'elles  représentent  crou- 
lera immanquablement  ;  car  chacune  d'elles  est  une  pierre  Indis- 
pensable à  son  équilibre. 

\yons  un  clergé  de  notre  nationalité,  qui  s'Intéressera  toujours 
plus  à  nous  que  les  ecclésiastiques  étrangers  ;\  notre  caractère,  à  nos 
mœurs  et  à  nos  coutumes  :  exigeons  que  le  français  soit  ensei^çné 
suffisamment  dans  les  écoles  que  nous  maintenons  do  nos  deniers  : 
grossissons  les  rangs  de  nos  sociétés  de  bienfaisance  et  de  secours 
mutuel  ces  foyei*s  d'où  rayonnent  l'amour  du  prochain  et  la  rocon- 
naissaiice  émue  :  encourai;fons  notre  presse,  qui  fait  tant  de  sacri- 
fices pour  applanir  les  difficultés  que  nous  rencontrons  sur  notre 
chemin    et  nous  resterons  fidèles  A  notr.>  hin^ue  maternelle. 

Le  jour  où  l'une  de  ces  institutions  «lisparattra  sera  l  avant- 
coureur  de  l'extinction  complète,  et  à  brève  échéance,  de  l'élément 
canado-américain. 
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Maintenant,  la  fnsion  des  races  en  ce  pays  es't-elle  nécessaire- 
ment inévitable  ?  Peut-êtro  :  mais  je  suis  de  ceux  qui  croient  A.  la 
sagesse  des  lois  naturelles  et  qui.  ne  voulant  rien  brusquer,  dans 
le  domaine  de  l'imprévu,  s*en  rapi)ortent  entièrement  à  la  Providence. 

En  attendant,  je  voudrais  pouvoir  me  faire  entendre  de  'tous  les 
Américains-canadiens  pour  leur  dire  :  "Souvenons-nous.  Soyons 
fidèles  à  notre  serment  de  citoyens  naturalisés  ;  mais  aimons  tou- 
jours notre  langue  maternelle.  C'est  le  i>lus  sûr  moyen,  s'il  en  est 
un.  de  parer  à  l'anéantissement  de  l'idée  française  aux  Etats-Unis." 

*"L;i  l*iH'.<se".  Li'  (loctiMir  Baril)aiilt  traita  cet  article  de 
main  (le  maître. 

J.a  ville  de  ^leriilen  a  été  tlésiguée  })()ur  les  séances  du  ])ro- 
chain  congrès.  Les  messieurs  suivants  sont  élus  membres  du  co- 
mité exécutif  du  Xllènu>  congrès  : 

AVill)rod  li'Heureux.  })résident. 
Docteur  A.  0.  Baribault,  1er  vice-président. 

F.  X.  Xobert,  2ème  vice-président. 

Oct.  Lanouette,  secrétaire. 

Alex.  Commette,  secrétaire-adjoint. 

Olivier  Guyrard,  trésorier. 

.1.  1).  Vallée,  trésorier-adjoint. 

Résolutions  adoptées  à  Funanimité  par  le  Xlème  congrès  : 

Les  Canadiens-Américains  de  l'Etat  du  Connecticut,  réunis  en 
congrès  annuel  pour  la  onzième  fois  dans  le  but  de  promouvoir  leurs 
intérêts  sociaux,  politiques  et  religieux,  protestent  de  leur  fidélité  à 
la  Constitution  et  au  drapeau  de  leur  patrie  d'adoption. 

Nous  déclarons  qu'il  est  du  devoir  impérieux  de  tout  Canadien- 
français  habitant  ce  pays  de  devenir  citoyen  de  la  République  dans 
les  délais  requis  par  la  loi,  afin  d'exercer  les  droits  et  de  jouir  des 
privilèges  qui  accompagnent  le  titre  de  citoyen.  Nous  recomman- 
dons à  toutes  Ifs  sociétés  de  bienfaisance  et  autres,  à  tous  nos  grou- 
pes et  paroisses,  de  faire  'tous  les  efforts  et  sacrifices  possibles  afin 
de  hâter  le  jour  où  tout  homme  d'origine  canadienne  aura  prêté  le 
serment  d'allégeance  au  drapeau  étoile. 

Pour  le  bien  des  âmes  et  la  conservation  des  traditions  religieu- 
ses de  nos  compatriotes  immigrés,  il  est  indispensable  que  les 
nôtres  soient  desservis  par  des  prêtres  séculiers  d'origine  canadien- 
ne. Nous  prions  donc  instamment  les  autorités  d'obtempérer  à  nos 
désirs,  sous  ce  rapport,  afin  de  favoriser  davantage  la  paix  et  le 
bonheur  dans  nos  familles  et  dans  nos  paroisses,  et  d'activer  le  pro- 
grès religieux  et  social  dans  nos  colonies  canado-américaines.  Nous 
constatons  avec  peine  que  dans  les  localités  oil  les  vœux  de  nos 
compatrir.tes  n'ont  pas  été  exaucés  à  cet  égard,  il  existe  une  indiffé- 
THUce  déplorable,  sinon  des  défections  regrettables,  nui  retardent 
notre  avancement  religioux.  social  et  politique. 

Nous  approuvons  notamment  la  demande  de  nos  compatriotes 
de  Danlelson  faite  dans  le  but  d'obtenir  des  desservants  canado- 
américains  ;  car  après  enquête  faite,  nous  savons  qu'il  existe  dans 
cette  Im-alité  un  grand  danger  que  la  foi  religieuse  se  perde  oai  s'atté- 
nue sensiblement,  si  cette  demande  n'est  pas  accordée  par  les  autori- 
tés. Et  nous  api)rouvons  surtout  les  moyens  de  conciliation  qui  nous 
ont  été  communiqués  par  les  délégués  de  cette  paroisse,  après  avoir 
été  propo.sés  d'alxrrd,  comme  il  convient,  à  l'Ordinaire  du  diocèse  de 
Hartford  pour  le  règlement  de  leurs  diflficultés.     Et  nous  regrettons 
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vivement  qu'ils  aient  été  rejetés.  En  conséquence,  nous  appuyons  les 
Canadiens  de  Danielscn  dans  leurs  démarches  auprès  du  Saint-Siège, 
où  nous  espérons  fermement  que  justice  sera  rendue  à  nos  compa- 
triotes. 

Tout  en  reconnaissant  l'autorité  diocésaine,  nous  déplorons  vive- 
ment qu'elle  n'ait  pas  semblé  comprendre  notre  situation  et  jugé  à 
propos  de  faire  droit  aux  justes  demandes  de  nos  compatriotes. 

C'est  avec  peine,  mais  en  même  temps  avec  confiance  que  nous 
nous  trouvons  dans  l'alternative  de  nous  adresser  à  l'autorité  suprê- 
me de  l'Eglise  pour  lui  demander  justice  et  le  redressement  de  nos 
griefs. 

Nos  sociétés  de  bienfaisance  ont  été  des  auxiliaires  puissants  et 
efficaces  pour  la  diffusion  du  bient-être  moral  et  intellectuel  au  sein 
de  nos  colonies  canado-américaines.  Elles  ont  précédé  l'organisa- 
tion de  nos  paroisses,  et  elles  ont  pris  l'initiative  de  leurs  création. 
Elles  continuent  à  opérer  beaucoup  de  bien  chez  les  nôtres.  Elles 
ont  donc  droit  à  l'appui  et  à  l'encouragement  de  tous.  Elles  ont 
remplacé  l'assistance  publique  en  subvenant  d'une  manière  frater- 
nelle aux  besoins  des  familles  éprouvées  par  la  maladie  ou  la  mort. 
Elles  sont  plus  florissantes  partout  où  les  sociétaires  sont  desservis 
par  des  prêtres  séculiers  canado-américains. 

lEn  vue  du  bien  déjà  accompli  par  ces  associations  de  bienfai- 
sance, il  est  du  devoir  de  chaque  sociétaire  de  s'efforcer  de  recruter 
de  nouveaux  membres,  afin  d'asseoir  ces  institutions  fraternelles  sur 
des  b.^ses  financières  sclides  et  durables.  C'est  à  cette  condition 
seule  que  nous  pourrons  espérer,  dans  un  avenir  prochain,  pouvoir 
modifier  le  règlement  de  manière  à  donner  de  l'assistance  en  cas  de 
chômage  causé  par  la  grève  ou  la  dépression  générale,  en  outre  des 
secours  que  nous  accordons  maintenant  pour  cause  de  maladies, 
d'accidents  ou  de  décès. 

Il  est  constaté  que  le  progrès  va  de  pair  avec  la  diffusion  de 
l'instruction  chez  le  peuple,  et  nous  sommes  résolus  de  faire  tous  les 
efforts  en  notre  pouvoir  pour  que  les  nôtres  ne  soient  pas  en  arrière 
sous  ce  rapport.  L'instruc'àon,  dans  ce  pays,  est  une  fortune  à  la 
portée  du  pauvre  aussi  bien  que  du  riche.  Elle  centuple  les  forces 
productives  de  Ihomme,  l'élève  dans  l'échelle  des  êtres  que  Dieu  a 
créés  ;  elle  offre  des  avantages  et  des  consolaticms  innombrabh>s 
dans  la  vie,  et  elle  unit  par  la  pensée  et  les  sentiments  ceux  qui  en 
profitent,  peu  importe  la  distance  qui  les  sépare.  Ayant  partagé  en- 
semble les  épreuves  de  l'expatriaticai  et  étant  maintenant  unis  par 
un  sort  commun  ainsi  que  par  une  solidarité  qui  est  la  résultante 
d'une  même  origine  et  d'une  même  langue,  il  est  de  notre  devoir  de 
perpétuer  chez  nous,  dans  nos  i)aroi.-^.s;s  et  dans  nos  familles,  notre 
langue  maternelle,  qui  nous  relie  aux.  traditions  de  nos  uncêtrefi. 
Nous  déclarons  toutefois  qu'il  est  du  (U>voir  de  tout  Canadien-améri- 
cain de  faire  enseigner  i\  ses  enfants  l'anglais  aussi  bien  que  le 
français. 

L'évolution  sociale  oui  se  fait  dans  'tout  groupe  formé  par  une 
affinité  de  race  exige  le  maintien  d'une  presse  spéciale  consacrée  à 
la  propagation  de  se.-^  idées  et  :1  la  défense  de  ses  intérêts.  Nous 
constatons  avec  plaisir  que  nos  journaux  canado-américains  ont  ren- 
du des  services  signalés  il  nos  compatriotes  inimigrés.  et  nous 
croyons  fermement  qu'il  est  du  devoir  des  nôtres  d'encourager  plu- 
tôt notre  presse  canado-américaine  que  les  journaux  publiés  au 
Canada.  'Si  c'est  pour  nous  un  devoir  d'être  unis  quand  il  s'aRit  de 
la  défense  de  nos  intérêts,  comme  il  n'y  a  pas  A  en  douter,  il  semble 
que  la  presse  canado-américaine  doit  être  la  première  à  prêcher  d'ex- 
emple et  î\  s'abstenir  d'enrayer  tout  mouvement  dont  le  but  ultime 
est  de  consolider  nos  n^uvns  narnissialcs  ou  antrrs. 

Vu  la  situation  critique  où  nous  :^ommes  placés  dans  TEtat  du 
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Connocticul,  il  fst  non-seiilonuMit  opportun,  mais  nécessaire  que  nos 
conprtVs  ilMCtat  se  réunissent  aussi  fréquemment  que  par  le  passé. 
Kt  on  raison  des  éventualités  (jui  pourraient  sul)venir  prochainement, 
le  comité  exécutif  du  Xll^me  congrès  est  partioulièrement  autorisé 
et  requis,  le  cas  échéant,  de  convoquer  de  nouvelles  assises  avant  la 
date  ordinaire  et  à  l'endroit  qu'il  jugera  convenable. 


Par  le  comité  : 


Docteur  OMER   IjARUE. 

Docteur  ARTHUR  O.  BARIBAULT. 

F.  X.  NOBEJRT. 

L.  J.  TETREAULT. 

A'bEX.  OOMME'TTE. 


A  10  heures  30,  le  mardi  soir,  150  personnes  prenaient  place 
aux  tal)les  >oniptuou:^oment  dressées  à  l'iiôtel  Hooker.  M.  le  doc- 
teur A.  D.  David  présidait  re  beau  l)anquet  qui  dura  jusqu'à  vers 
deux  heures  du  matin. 


LISTE  DBS  SANTES. 

1  A  la  ville  et  ses  officiers,  réponse  par  Son  Honneur  le  maire 
suppléant  M.  Brigham  et  M.  King,  procureur  de  la  ville. 

2  Aux  Etats-Unis,  proposé  par  le  docteur  A.  D.  David.  Réponse 
par  M.  H.  A.  Dubunue. 

3  Au  clergé,  santé  bue  debout. 

4  -Aux  Canadiens  des  Etats-Unis.  Réponse  par  le  docteur  Omer 
I^rue. 

5  A  nos  sociétés  nationales,  proposé  par  le  docteur  J.  C.  L/e- 
claire.     Réponse  par  le  docteur  A.  O.  Baribault. 

6  A  la  preose.  proposée  par  M.  G.  de  Tonnancour,  de  r"Indépen- 
dant".  Réponse  par  M.  Alexandre  Belisle,  fils,  de  r"Opinion 
Publique." 

M-ENU 
Entrées  : 

Huîtres  sur  coquilles 

Soupe  aux  tomates 

Viandes  et  accessoires  : 

Foulent   grillé  sur   pain   rôti.        Dinde   farcie.       Farce  aux   huîtres. 

Sauce   aux    canneberges.       Côtelettes    de    bœuf. 

Sauce  brune.     Purée  de  pommes  de  terre. 

'Légumes  : 

Tomatf>8  Concombres,  Céleri,  etc. 

Vin  : 
Claret 

Dessert  : 
Cri^me  glacée  à  la  vanille.     Crème  glacée  au  citron. 

GA'teaux  Fruits  Amendes 
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RAPPORT  DU  TRESORIER. 

RECETTES. 

Société  Saiut-Jean-Baptiste,  Willimantic, |6.00 

Eanielson, 6.00 

Wauregan 6.00 

Baltic 6.00 

MoGSup, 6.00 

Meriden, 6.00 

Bridgeport, 6.00 

Taftville, 6.00 

Putnam 6.00 

Waterbiiry, 6.00 

North  Grosvenordale, 6.00 

Saint-Joseph,  North  Grosvenordale, 6.00 

Saint-Joseph,  Waterbury, 6.00 

"          Saint-Joseph  Meriden, 6.00 

Tempérance,  Meriden, 6.00 

L'Union  des  ouvriers  canadiens-français, 6.00 

Club  de  Naturalisation  de  Staff ord  Springs, 6.00 

Institut  Canadien-français  de  Waterburv, 6.00 

Cour  St-Louis,  C.  S.  0.  S.  S.  de  Taftville, 6.00 

Société  de  Tempérance  St-Louis,  New  Haven 6.00 

Cour  Dusablon  S.  F.,  de  Danielson 6.00 

Total $126.00 

Déficit 4S.27 


$174.27 
Le    déficit    a    été    payé    par    la    société    Saint-Jean-Baptiste    de 


Willimantic. 


DEPENSES. 


Comité  exécutif,  hôtel  et  dépenses $12.25 

Timbres  et  enveloppes, 3.75 

Papiers  et  plumes, 98 

125  Insignes, 19.60 

Amable  L'Heureux,  dépenses 9.40 

Dr  C.  J.  Leclaire,  dépenses, 6.00 

Dr  Orner  Larue,  dépenses, 5.00 

Dr  A.  D.  David,  dépenses, 5.00 

D.  P.  Chabot,  dépenses, 5.00 

Théo.  Potvin,  dépenses 5.00 

Alphonse  Chagnon,  dépenses 6.44 

Salle  Loomer  Opéra  House, 70.00 

Salle,  décoration 14.00 

Belisle  Frères — Impression  de  la   proclamation.  10.75 

Télégrammes  et  Téléphones 1.10 

Total $174.27 


DOUZIÈME  CONVENTION 

Tenue  à  MERIDEN, 

les  J   et  2  septembre  t897. 


Aliiiutos  du  comité  exécutif  de  la  Xllùnie  convention  de 
TEtat  du  Connecticut  devant  être  tenue  à  Mcriden. 

Sur  l'ordre  du  président,  le  secrétaire  convoqua  une  assem- 
blée, devant  être  tenue  à  la  résidence  du  président,  à  Meriden, 
le  18  février  1897. 

Première  réunion.  Ouverture  de  la  séance  par  M.  le  prési- 
dent, à  8  heures  du  soir. 

Tous  les  uu'ml)res  du  comité  étaient  présents  à  l'exception 
du  secrétaire-adjoint. 

Proposé  par  le  docteur  A.  0.  Baribault,  secondé  par  M.  J.  B. 
Vallée,  que  les  (|iiatre  membres  du  comité  exécutif  demeurant  à 
Meriden,  se  chargent  de  l'organisation  d'une  soirée  durant  le 
temps  de  la  convention,  avec  l'aide  bienveillant  des  sœurs  de  Fé- 
cole  canadienne.  • 

Pro})osé  par  'SI.  J.  B.  Vallée,  secondé  par  le  docteur  A.  0. 
Baribault,  (pie  les  membres  du  comité  demeurant  à  Meriden  s'ad- 
joignent ini  >ous-comité  composé  d'autant  de  membres  qu'ils  le 
jugeront  m  pro]»os  ]iour  leur  aider  dans  les  divers  détails  de  la 
convcnt  inn.     Adojité. 

Proposé  j):ir  M.  V.  X.  Xohert,  secondé  par  ^I.  Olivier  Guy- 
rard.  (|ue  le  secrétaire  actuel  écrive  au  secrétaire  et  au  trésorier 
de  la  (lernière  convention,  afin  d'avoir  les  livres  qui  sont  en  leur 
possession. 

Proposé  et  secondé  que  l'on  ajourne  cette  séance  au  1er  avril, 
à  moin-  d'avis  contraire,  et  rpie  l'assemblée  ait  lieu  à  ^feriden. 

I)(uxième  as-emblée.  Le  secrétaire  convoqua  cette  assem- 
blée du  comité  exécutif  qui  eut  lieu  chez  le  2ème  vice-président, 
M.  Xobert,  de  Meriden. 

Ouverture  })ar  le  président  à  8  h.  30  du  soir.  Tous  les  mem- 
bres du  comité  étaient  présents,  excepté  le  secrétaire-adjoint. 

Les  minutes  de  la  dernière  assemblée  furent  lues  et  a(ioptées. 

Proposé  par  le  docteur  A.  O.  Baribault,  secondé  par  ]\f.  A. 
Commette,  que  le  rapport  du  comité  local  soit  approuvé,  et  que 
ces  mêmes  meînbns  eontiniu'nt  le<  ])réparatifs  pour  la  |ii'ochaine 
conventirm.    .Adopté. 


DOUZIÈME   CONVENTION  293 

Proposé  par  M.  Commette,  secondé  par  M.  Nobert,  que  le 
secrétaire  actuel  écrive  de  nouveau  aux  secrétaire  et  trésorier  de 
la  dernière  convention,  afin  d'avoir  les  livres  maintenant  en  leurs 
mains  au  plus  tôt  possible.    Adopté. 

Proposé  par  ^[.  Xobert,  secondé  par  M.  A.  Commette,  que 
le  docteur  A.  0.  Baribault  soit  prié  de  préparer  la  proclamation 
et  de  la  présenter  aux  membres  du  comité  à  la  prochaine  assem- 
blée.    Adopté. 

Proposé  et  secondé  que  les  noms  des  membres  du  comité 
local  soient  inscrits  dans  ces  minutes.     Adopté. 

Proposé  et  secondé  que  l'on  ajourne  cette  séance  à  la  pre- 
mière semaine  de  juillet,  chez  le  docteur  A.  O.  Baribault,  à  Xew 
Haven.     Adopté. 

Comité  local:  MM.  Ant.  Belisle, Joseph  Chalifoux,  Ernest  Ca- 
dotte,  Edni.  AUard,  Clem.  Trudeau,  N.  P.  Forcier,  George  La- 
nouette,  Edouard  Chalifoux,  Joseph  Marchessault,  Agenard 
Boisvert,  Jos.  Gingras,  Joséphat  Dusablon,  Frs.  Labissonière,  R. 
T.  Chalifoux,  docteur  A.  S.  Alain,  Ed.  Loseau. 

Troisième  assemblée,  1er  juillet  1897.  Le  secrétaire  con- 
voqua cette  assemblée  du  comité  exécutif  qui  eut  lieu  chez  le 
docteur  A.  0.  Baribault,  1er  vice-président,  à  Xew  Haven. 

Ouverture  de  l'assemblée  par  le  président  à  8  h.  du  soir. 

Le  secrétaire  fait  lecture  des  minutes  de  la  dernière  séance 
qui  sont  approuvées  telles  que  lues. 

Proposé  par  le  docteur  Baribault,  secondé  par  M.  A.  Com- 
mette, que  les  messieurs  ])résents  soient  admis  à  prendre  part 
aux  délibérations,  sans  avoir  droit  de  voter  sur  aucune  question  : 
ces  messieurs  sont  Jules  Baribault,  Eugène  Cartier,  Chs.  Demers. 

^[.  F.  X.  Xobert  fait  rapport  des  démarclies  faites  par 
le  comité  local  pour  l'organisation  de  la  convention.  T/liôtel  de 
ville  est  loué  par  les  1er  et  2  septembre,  dates  où  la  convention 
doit  avoir  lieu. 

Proposé  ])ar  M.  le  docteur  Baril)ault,  secoiidr  j>ar  M.  A. 
Commette,  que  les  membres  du  comité  exécutif  résidant  à  Meri- 
den  se  rendent  auprès  du  Rév.  Père  Van  Oppen  pour  demander 
que  tous  les  prêtres  qui  ])ren<lront  part  à  la  célébration  de  la  sain- 
te messe,  à  Fouverture  (le  la  conventit>n,  soient  Canadiens,  si  cela 
est  en  son  pouvoir.    Ado]ité. 

Proposé  par  M.  A.  Commette,  secondé  piir  M.  Olivier  Guy- 
rard,  (|ue  le  comité  de  ^leridcu  fa-se  imprimer  l.^O  insignes  à 
riniprinierie  du  "Journal",  de  Meriden. 

M.  le  président  diMuande  au  docirur  A.  O.  Baribault  de 
nous  donner  la  lecture  de  la  proclamation,  (pril  avait  été  chargé 
(le  ])réparer  à  l'assemblée  précédente. 

Après  lecture  fait(\  il  est  proposé  et  secondé  d'accepter  la 
proclamation  t(>llc  (|uc  lue,  et  de  l'envoyer  à  r**Opinion  Publi- 
(pio"  ])our  i^'tre  iniprimcc.     Ado]ité. 

Pro])osé  et  secondé  (pTun  vott^  de  remerciements  soit  donné 
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a   M.  Il'  (loili'ur   l>anl>a.ull    |»()iir  sa  génércii.sc  liospitalité  envers 
le  roiiiité  exécutif.     A«l()})lc. 

lV(>|»()sc  par  M.  le  docteur  liaiihault,  .secondé  j)ar  .M.  A.  Com- 
met le.  (|u'iin  vote  de  reimTciemeiits  soit  donné  à  M.  le  prési- 
dent, W  .  l/li»iireu.\,  et  à  M.  F.  X.  Xobert,  2ème  vice-président, 
pour  la  ^H'ncreuse  hos])italité  (pi'ils  ont  montrée  au  comité  exécu- 
tif lors  de  la  réunion  des  inemhres  du  comité  chez  eux.     Adopté. 

rro)»osé  et  secondé  ({u'un  vote  de  remerciements  soit  donné 
aux  MM.  .Iules  Baribault,  Eugène  Cartier  et  Chs.  Demers,  qui 
ont  pris  part  à  nos  délibérations.     Adopté. 

Proposé  et  secondé  que  Ton  ajourne  à  Tappel  du  président 
et  du  secrétaire.     Adopté. 

Quatrième  assemblée,  27  juillet  1897.  Le  secrétaire  convo- 
qua cette  assemblée  du  comité  exécutif  qui  eut  lieu  chez  ^l.  Oc- 
tave Lanouette,  secrétaire. 

Ouverture  par  M.  le  ])résident  à  8  heures  du  soir.  Tous  les 
membres  du  comité  étaient  présents. 

Proposé  ])ar  ^I.  A.  Commette,  secondé  ]iar  M.  le  docteur 
Baribault,  que  M.  Baril,  de  Waterbury,  prenne  part  aux  déli- 
bérations de  cette  séance  sans  droit  de  vote.     Adopté. 

l.e  secrétaire  donne  lecture  des  minutes  de  la  dernière  as- 
semblée (jui  sont  adoptées  telles  que  lues. 

Après  lecture  du  ra])port  du  comité  local  il  est  proposé  et 
sec(mdé  (pie  ce  ra]q>ort  soit  approuvé,  et  que  le  môme  comité 
soit  autorisé  à  continuer  son  travail.    xVdopté. 

Proposé  et  secondé  que  M.  le  docteur  C.  J.  Leclaire  soit 
invité  à  traiter  la  première  question  de  la  proclamation.    Adopté. 

Pro])osé  et  secondé  que  ^\.  le  docteur  Orner  Larue  soit  invité 
à  traiter  la  deuxième  ([uestion  de  la  proclamation.     Adopté. 

Proposé  et  secondé  que  M.  le  docteur  A.  0.  Baribault  soit 
invité  à  traiter  la  troisième  f|uestion  de  la  proclamation.  Adopté. 

Proposé  et  secondé  que  ^l.  le  docteur  A.  D.  David  soit  invité 
à  traiter  la  quatrième  question  de  la  proclamation.  ,  Adopté 

Proposé  et  secondé  que  M.  le  docteur  J.  F.  Mcintosh  soit 
invité  h  traiter  la  cinquième  question  de  la  proclamation. 
Adopté. 

Proposé  et  .secondé  ipu'  M.  V.  X.  Xobert  soit  invité' à  traiter 
la  sixiènu'  question  de  la  proclamation.  Adopté. 

Proposé  et  secondé  (pie  le  secrétaire  avertisse  ces  messieurs 
au  plus  tôt  pos«i])le,  du  vote  passé  par  les  membres  du  comité. 
Ado])té. 

Vropo-c  ri  secondé,  a]»rès  explications  satisfaisantes,  que 
l'erreur  de  $(1.00  (pii  s'est  faite  lorsque  ]\I.  Baril  a  été  trésorier 
clo  la  convention  de  New  lîaven,  ])ar  ra]iport  à  la  société  de 
Willimantic,  ne  soit  ])as  im])utée  à  notre  brave  compatriote,  M. 
Baril,  et  cpi'il  soit  exempté  de  tout  blâme.    Adopté. 

i'roposé  et  secondé  que  l'on  ajourne  cette  séance  à  l'appel 
du  président. 

OCTW'K  L.W'OT'K'ITK.  secrétaire  du  comité  exécutif. 
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'E  PLURIBUS  UXUM' 


Proclamation  de  la  Xllème  convention  canadienne-française 
et  américaine  de  l'Etat  du  Connecticut. 

Compatriotes  : — 

liien  anjourd'liui  ne  démontre  plus  Ténergie  du  caractère 
et  la  vigueur  de  l'âme  des  Canadiens-français  du  Connecticut- 
que  ces  seuls  mots  :  douzième  convention.  Comme  cette  pério- 
de glorieuse,  qui  a  commencé  avec  notre  première  réunion  na- 
tionale en  1885,  s'assimile  avec  l'histoire  de  notre  race  !  Comme 
elle  rappelle  sous  bien  des  rapports  les  dangers  de  Jacques-Car- 
tiers,  les  périls  de  Champlain,  les  sacrifices  de  ^larquette,  les 
luttes  de  183.5  à  183T  !  Toujours  et  partout,  quelle  immuable 
persévérance,  quel  pénible  travail,  quelle  men'eilleuse  patience 
dans  la  longue  attente  de  jours  meilleurs  pour  la  nationalité. 

Xous  avons  certes  bien  raison  d'être  fiers  de  nos  assises 
annuelles;  au  même  titre  que  nous  sommes  orgueilleux  de  nos 
sociétés  et  de  nos  paroisses  canadiennes.  Celles-ci,  par  leur  pa- 
triotisme ardent,  leuraide effective,  leurs  délégations  intelligentes 
ont  heureusement  cimenté  l'union  qui  fait  hi  force  ;  celles-là, 
par  leurs  résolutions  unanimes,  leur  action  directe,  leur  intluence 
féconde,  ont  établi  cette  vérité  :  que  les  Canadiens-français  ne 
sont  pas  de  ceux  qui  passeront  jamais  sous  les  Fourches  Caudines 
de  l'assimilation  à  outrance,  et  de  l'anéantissement  des  qualités 
particulières  à  leur  nationalité.  Bien  })lus,  nos  congrès  ont 
pour  |3€rmettre  que  l'élément  canado-américain  devienne  la  fon- 
dation, en  quelque  sorte,  d'une  cité  lacustre,  au-dessus  de  laquel- 
le les  promoteurs  du  pan-saxonnisme  et  de  l'intolérani-e  pourront 
voguer  nonchalamment,  sans  apercevoir  le  vaste  et  brillant  hori- 
zon de  la  véritable  grandeur  de  l'Union  américaine. 

Toujours  nous  demeurerons  l'ranc.ais  et  catholiques,  parce 
que  sans'ces  (jualités  nous  serons  invariablement  de  médiocres 
citoyens  américains. 

On  l'a  dit  bien  des  fois,  les  vingl-c-ni(|  an>  qui  MiiMmii^  I.V'o 
décideront  du  sort  de  notre  race  au  Conneetiiut.  Or,  s'il  fut 
un  temps  où  nous  devons  redoubler  d'ardeur  et  de  courage,  où 
la  nationalité  recpiiert  avec  le  plus  d'instance  les  edorts  n'unis  de 
toutes  nos  associations  canadiennes,  c'est  assurément  pendant  la 
période  diflicile  (|ue  nous  traversons  actuellement.  Au  reste,  les 
intérêts  menus  des  sociétés  et  de-  congrégations  canadienne,*- 
françaises.sont  menacés.  Nous  le  dcmantb)n<,  (piel  avenir  peu- 
vent espérer  nos  organi.-ations  nationales  en  face  de  la  dissolu- 
ti(m  graduelle  des  éléments  (pli  les  distinguent  ?  Est-ce  que,  iso- 
lée^, une  société  ou  nu^^Mue  deux  ou  trois  sociétés,  pourn>nt  (appo- 
ser une  dii^ue  eibcacc  au  Ilot  envahisseur  de  la  métamorpliose 
projetée  ])ar  nos  eniuMuis  ?  Noils  ne  le  crov(ms  pa?.  et,  malgré 
nos  s(,uhaits.  nous  ne  pouv.uiv  nitemlrc  le  triomphe,  sans  une 


M.  N.-P.  FORCIER,  MERIDEN. 


M.  Forcier  est  né  à  Yamaska  en  1863.  11  suivit  d'abord  les  cours 
du  collège  de  Sorel,  puis  termina  ses  études  au  séminaire  de  Nicolet. 
A  l'âge  de  20  ans  il  se  rendit  à  Fall  River,  où  il  étudia  la  pharmacie. 
11  demeura  ensuite  successivement  à  Manchester,  N.  H.,  Haverhill, 
Lowell.  où  il  fit  des  affaires  à  son  compte  pendant  trois  ans.  Depui'J 
1891,  il  s'est  fixé  à  Meriden,  où  il  tient  une  pharmacie  bien  acha- 
lan(h''o  sur  la  rue  Main.  M.  Forcier  a  passé  trois  années  au  conseil 
de  ville  de  Meriden  et  il  est  actuellement  membre  de  la  commission 
scolaire,  ayant  été  élu  pour  deux  ans.  Les  différentes  organisations 
ranadiennes  de  Meriden  le  comptent  aussi,  cela  va  sans  dire,  au 
nombre  de  leurs  membres  les  plus  actifs,  et  il  s'est  particulièrement 
distingué  par  l'intérêt  qu'il  a  témoigné  à  ITnion  St-Joseph,  aux 
Forcstif'rs  Ci'nadiens  et  aux  Chevaliers  de  Colomb.  Les  sérieuses 
qualités  de  M.  Forcier  en  ont  fait  un  homme  dont  le  mérite  est  re 
•■onnu  aujourd'hui  par  tous  ses  compatriotes  du  Connecticut. 
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lutte  des  plus  obstinées  et  la  centralisation  de  nos  forces  dans 
les  conventions. 

Au  demeurant,  nous  n'avons  aucune  raison  de  nous  décou- 
rager ;  l'heure  d'une  victoire  complète  sonnera  un  jour  qui  ne 
peut  longtemps  se  faire  attendre,  et  alors,  les  destinées  provi- 
dentielles, qui  sont  réservées  aux  Franco-américains,  et  dont  on 
a  si  souvent  dit  tant  d'admirables  choses,  seront  la  juste  récom- 
pense d'un  patriotisme  et  d'un  civisme  approuvés  : 
i 

Aussi,  levant  nos  yeux  pleins  de  reconnaissance 
Vers  Dieu  qui,  de  là-haut,  nous  guide  et  nous  bénit, 
Que  de  nos  cœurs  ce  cri  du  psalmiste  s'élance  : 
''Xon  fecit  taliter  omni  nationi." 

Imbu  de  ces  sentiments,  le  comité  exécutif  que  vous  avez 
honoré,  lors  de  la  belle  convention  de  Willimantic,  en  le  char- 
geant de  l'organisation  de  votre  prochaine  assemblée  conven- 
tionnelle, est  heureux  de  vous  convoquer  tous  à  Meriden,  les  1 
et  2  septembre  1897,  où  les  questions  suivantes  vous  seront 
soumises  : 

lo.  I.e  clergé  national  et  l'inten-ention  laïque  dans  les 
choses  religieuses  ;  conseils  pratiques  pour  continuer  à  demander 
toujours  des  prêtres  canadiens-français  dans  les  centres  cana- 
diens, et,  par  ce  moyen,  conserver  la  foi  de  nos  ancêtres. 

2o.  La  langue  française  et  la  langue  anglaise  dans  nos  éco- 
les et  dans  nos  familles  ;  moyens  à  prendre  ]iour  augmenter 
les  ouvrages  canadiens  et  français  dans  nos  bibliothèques  pu- 
bliques. 

3o.  Xationali-UR'  cl  américanisme  ;  sont-ils  compatibles  ? 
Bien-être  du  véritable  Canadien-français  sur  le  sol  du  Connec- 
ticut  et  bienfaits  de  la  naturalisation. 

4o.  Xos  associations  nationales  et  l'avenir  des  Canadiens- 
français  de  l'Etat  :  avantages  réciproques  d'une  union  ]>lus  in- 
time de  nos  sociétés  avec  nos  conventions. 

oo.  Les  conventions  ;  nécessité  d'imprimer  les  minutes 
de  nos  réunions  annuelles,  afin  ([ue  nous  soyons  au  courant  de 
l'histoire  de  m^trc  race  au  Connecticut. 

()0.  La  jiresse  ;  conunent  récompenser  les  journaux  sym- 
])athiques  à  l'égard  des  Canadiens-français  du  Connecticut  et 
payer  la  dette  de  nx^onnais.sance  qui  leur  est  due. 

To.  Rapports  complets  des  sociétés  et  centres  canadiens- 
français. 

La  convention  s'ou\rira  par  une  nu\«îsp  solennelle  j\  l'église 
Saint-Laurent  :  les  délibérations  auront  lieu  dans  la  salle  pu- 
bli(]Uo  (le  l'bôtel  de  ville.  Pourront  prendre  part  aux  discus- 
sions :  les  membres  du  clergé  et  les  représentants  de  la  presse  : 
trois  délégués  de  cbaipu'  société  Saint-.Tean-Haptiste,  de  bieufai- 
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sainci',  do  naturalisation,  littéraire,  iiiiioii  canadienne,  paroisse 
ou  ci'fiire  canadien,  etc.,  etc. 

.\»»us  prions  nu'ssieurs  les  secrétaires  de  nos  associations 
nationales,  d'envoyer  les  noms  de  leurs  délégués  au  secrétaire  du 
comité  exécutif,  une  ou  deux  semaines  avant  la  convention. 

Selon  la  coutume,  établie  depuis  la  convention  de  Putnam, 
nous  demandons  très  resj)ectueusement  à  toutes  les  organisations 
candiennes-fram^aises,  de  remetttre  au  trésorier  la  somme  de  six 
dollars  pour  défrayer  les  dépenses  du  prochain  congrès.  Les 
frais  de  la  réception  aux  délégués  sont  tous  à  la  charge  du  comité 
local.  (|ui  n'épargnera  absolument  rien  pour  honorer  convenable- 
ment les  représentants  de  notre  peuple. 

WIlJMfOl)  l/IlKriJKrX,  président,  Meriden. 

hr  AirriiriJ  O.  HAUIHAULT,  ler  vice-prés.,  ^ew  Jlaven. 

1'.  X.  XOiU'lirr,  '^ème  vice-président,  ^leriden. 

OCTAVE  LAXOUKTTE,  secrétaire,  Meriden. 

ALKXAXDKM':  r():\IMKTTE,  sec-adjoint,  Bridgeport. 

OMVIKIÎ  (aïlîAKI),  trésorier,  Meriden. 

.1.  1>.  VALLEE,  trésorier-adjoint,  Waterbury. 

Comité  exécutif. 
Meriden.  t  (,nn..  1  .'>  juillet  ISOT. 

Douzième  convention  tenue  à  ^leriden,  1er  et  2  septembre  1897. 

l.e  <louzième  congrès  des  Caiiadien>-Jnuu;ais  du  C'onnec- 
ticut  s'est  ouvert  sous  d'heureux  auspices,  par  une  grand'messe 
sokniH'lle  célébrée  à  l'église  St-Laurent.  M.  l'abbé  Bédard,  de 
Waterbury  était  l'oiïiciant,  avec  ^I.  l'abbé  Crozet  comme  diacre, 
et  M.  l'abbé  Emest  Lamontagne,  de  Meriden,  comme  sous-diacre. 
Le  maître  des  cérémonies  était  ^l.  l'abbé  Ignatius  Kost,  de 
M(  riden. 

La  I2ème  messe  de  ^ïozart  a  été  admirablement  rendue  par 
un  elueiir  de  trente  voix,  avec  accomi)aghement  d'orchestre  sous 
riiabile  direction  du  docteur  A.  S.  Alain.  La  révérende  sœur 
Stt-('«''cile,  uiu*  religieuse  canadienne,  présidait  îi  Lorgne. 

M.  Labbé  P.  E.  Koy,  de  Hartford,  fit  le  sennon  du  jour, 
lirenant  pour  texte  :  "Celui  (pii  m'aura  confessé  devant  les 
hommes,  je  le  confe-serai  aus<i  devant  mon  ])ère  dans  les  cieux." 
Ceux  (|ui  ont  <léjà  entendu  M.  l'abbé  lîoy  savent  (|ue  ce  sernuui, 
comme  toujours,  ne  pouvait  (pi'être  à  la  hauteur  de  la  circons- 
tance. 

Après  lu  messe  le<  délégués,  précédés  de  la  "City  Band", 
défilèrent  par  les  ])rincipales  rues  juscpi'à  l'hôtel  de  ville  où  se 
tenait  la  convention.  La  salle  était  décorée  de  drapea\ix  français 
et  américains,  de  nu*nu'  <pu'  des  bannières  des  société^  Saint- 
.Tean-Haptiste,  société  de  Tempérance,  drapeau  ])ai)al,  bannière 
Champlain,  et  des  in^^criptions  suivantes  :  Keligion,  Patrie, 
notre  langue,  nos  coutumes,  sovez  les  bienvenus,  etc. 


DorZIKMi:    CONVENTION  299 

A  midi,  le  président  du  comité  exécutif,  M.  Wilbrod  L'Heu- 
reux, ouvrit  la  convention  par  une  allocution  en  anglais  à  M. 
L.  E.  Coe,  maire  de  Meriden,  au  cours  de  laquelle,  au  nom  des 
cent-vingt-cinq  délégués  présents,  il  remercia  le  maire  d'avoir 
bien  voulu  honorer,  par  sa  présence,  l'ouverture  de  la  conven- 
tion. Depuis  1885,  a  exposé  M.  L'Heureux,  les  Canadiens  ont 
pris  l'habitude  de  ces  conventions,  persuadés  qu'ils  sont  que  de 
bons  citoyens  ne  doivent  pas  avoir  honte  de  témoigner  de  leur 
attachement  pour  la  patrie  où  ils  ont  vu  le  jour.  Bien  au  con- 
traire, dit-il,  de  semblables  sentiments  sont  une  garantie  qu'ils 
sauront  reporter  le  même  amour  sur  leur  patrie  adoptive,  celle 
qu'ils  habitent  présentement,  et  pour  laquelle,  à  l'occasion,  ils 
sauraient  se  montrer  de  bons  et  loyaux  défenseurs. 

En  qiiel(|ues  mots  bien  sentis,  M.  le  maire  remercia  les  délé- 
gués de  leur  délicate  attention,  et  rendit  hommage  aux  bonnes 
qualités  qu'il  avait  déjà  eu  occasion,  à  plusieurs  reprises,  au 
cours  de  ses  fonctions,  de  reconnaître  et  d'admirer  chez  les  Cana- 
diens-français. En  terminant,  il  souhaita  la  bienvenue  à  tous 
dans  Meriden,  et  exprima  Fespoir  (pie  leur  court  séjour  en  cette 
ville  ne  pourrait  que  leur  être  utile  et  agréable. 

La  séance  était  maintenant  définitivement  ouverte. 

^r.  Octave  Lanouette  donna  ensuite  lecture  des  minutes  des 
assemblées  tenues  par  le  comité  exécutif,  minutes  qui  furent 
acceptées  nar  la  convention. 

:\i:\r.  les  docteurs  C.  J.  Leclaire  et  J.  F.  :N[cIntosh  et  M. 
Jules  Lefebvre  procèdent  alors  à  la  vérification  des  lettres  do 
créance,  puis  le  trésorier  du  comité,  ^I.  0.  Guyrard,  fait  rapport 
de  l'argent  ]ier(;-u  et  des  dépenses  encourues  par  la  Xlème  con- 
vention à  Willimantic.  tel  que  soumis  par  le  trésorier  de  cette 
convention,  M.  Théo.  Potvin  : 

Recettes $126.00 

Dépenses 174.25 

Déficit $48.25 

Le  déficit  a  été  pavé  par  la  -oriété  Saint-.Iean-Haptiste  de 
A\'illiniantic. 

Des  reinerciemc  nts  sont  votés  au  comité  exécutif  et  au  co- 
mité local  d'organisation  ])our  la  belle  réception  faite  aux  délé- 
gués, (U'  même  (pi'à  la  "(^ity  Hand"  ]mur  avoir  escorté  les  délé- 
gué<  jiis(]u'à  la  salle  de  l'hôtel  de  ville. 

i.e  docteur  Barii)ault  (Umnv  lecture  des  noms  des  délégués 
accrédités  ainsi  (jue  suivent  : 

Club  do  Naturalisation.  MoriiliMi:   Louis  Morrlssoau.  J.  Hoainlotn. 

Paroisse  St-Lauront.  .Meriilon  :  Olivier  (îuyrara.  Orta.o  Ui- 
noueitte,  Joseph  Chalifoux. 

Li^no  (lu  Sacn-rœnr,  Mrridoii  .î(^s.  Clngra>.  \  rh'>n>n\, 
Joséphat  Diisablon. 

Union    des   Ouvriers.    Meriden  :      Ed.    Chalifoux. 

Société  de  Tempéranee  St-l.aur^nt.  Meridon  :     C.  J.  Trudeau. 


;{(»»  r(>N(iUfcs  N.\  rio.NAi  \   i»i    « onnkcticut 


Société  Saint-Jean-Baptiste,  Meridin  :     Jos.  Rousseau.   Plùlippc 
Beaudoin. 

l'nion  St-Joseipli,  Meriden  :     F.  X.  Nobert,  J.  E.  Dusablon,  Jos. 
Aiidotte. 

New  Havon  :     Docteur  A.  O.  Baribault,  ex-officio. 

Société   Salnt-Jean-^Baptiste,   New   Haven  :      Jos.   Jalbert,   Jules 
Uiiribauilit.  Josi>pli   lioisvert. 

Paroisse  Saint- Louis,  New  Haven  :   Chs    Demers,  Nap.  Gosselin. 

'Concile  Ch.iniplain.  C.  B.  L..  New  Haven   :    Michel  Jehu,  Théo. 
Constantin  et  Patrice  Rivard. 

Société   Saint-Jean-Baptiste,   Willimantic  :      Alph.    Chagnon,    L. 
Paulhus.  Théo.   Potvin. 

Club   Lafayette.   Willimantic  :      Hormisdas  Dion,   Honoré   Paul- 
hus. Napoléon  Bacon,  père. 

Paroisse,    Willimantic  :      Docteur   A.    D.    David,    docteur   C.    H. 
Grirard.  J.  A.  Martin. 

Cercle  Gagnon.  Willimantic  :      J.  0.  Blanchetite. 

Paroisse.   Putnam  :      François  Mandeville,   docteur  Beaudreault, 
Hector  Duvert.  fils. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Putnam  :      Aimé  Tétreault. 

iSociété  Saint-Jean-Baptiste,  Danielsonville   :    Docteur  C.  J,   Le- 
claire,  L.  J.  Tétrault,  J.  M.  Bessette. 

Paroisse,  Danielsonville  :     H.  J.  Reeves,  Geo.  Baril,  F.  X.  Bes- 
sette. 

Institut  Canadien,  Waterbury  :    Rudolphe  Charest,  J.  B.  Vallée 
et  Clément  Harpin. 

Société  St-Joseph,  Waterbury  :     W.  J.  Bessette,  Napoléon  Ber- 
nier,  Wilfril  Rochon.  Arthur  Dulac. 

•Société    Saint-Jean-Baptiste,   Waterbury  :      Jos.    Turcotte.    Nap. 
Dauphinais,  Joseph  Bernier. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  et  paroisse  de  Wauregan    :      Louis 
Messier,  Pierre  Turgeon. 

Paroisse.  Jewett  City  :     Xavier  Casavant,  Phidime  Gingras. 

Chevaliers  St-iLouis,  Jewett  City  :     Jos.   Goyette,  J.   B.   Leclair, 
Douglas   .Xuolair. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Grosvenordale  :     Docteur  J.  F.  Mc- 
Inltosh,  Jean  Trudeau. 

Société  St-Joseph,  Grosvenordale  :   Télesphore  Paradis. 

•Club  dramatique.  Grosvenordale  :     Jules  Lefebvre. 

Groupe  Canadien,  Grosvenordale  :      Louis  Bernier,  doctmir  Mc- 
Intosh. 

Paroisse,  Wallingford  :     Arthur  Lacoursière,   C.   Beaudoin,  Jos. 
Beaudoin. 

Société  Saint-Jean-^Baptiste,  Moosup  :     Georges  D.   Caron,  Hor- 
misdas Couture.  Joseph  N.  Piché. 

Cour  Montcalm  Chevaliers  Saint-Louis,  Moosup  :  Joseph  Bodeau. 
ParoL-se.  Bridgeport  :      Roch  Quessy,  Alexandre  Commette. 

Société  Saint-Jean-Bapti^te,  Taftville  :     Amable  L'Heureux.     . 

Cour  St-Louis.  Taftville  :     Tréfilé  Parent,  I.  Bernier. 

Club  Canadien-français,  Hartford  :     S.  S.  Lapointe,  S.  Bélanger, 
docteur  L.  A.  Maynard. 

Société  Saint-Jean-^Baptiste,  Bristol  :     A.  Caillou,  A.   Duval,  A. 
Luplen. 

I.o  nics.<i<'urs  dont  les  noms  .«^uivriit,  (pii  composent  le  co- 
fnitô  local,  et  <jiii  ne  sont  pas  délégués,  .sont  admis  avec  voix  dé- 
libérante : 

Ant.     Hcli-lc,   l'M.  .\llard,  Civo.  LanoiicUc,     Fns  Labisson- 
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nière,  A.  Boisvert,  Ed.  Loseau,  Ernest  Cadotte,  R.  T.  Chalifoux, 
X.  P.  Forcier,  Xap.  Marchesseault,  docteur  A.  S.  Alain. 

Sur  motion  de  Théo.  Potvin,  M.  le  président,  en  l'absence 
des  ]MM.  du  clergé,  est  nommé  pour  faire  la  prière  d'ouverture. 

Officiers  pennanents  de  la  Convention. — M.  Wilbrod 
L'Heureux,  Meriden,  président  ;  L.  J.  Tétrault,  de  Danielson, 
1er  vice-président  ;  Docteur  L.  A.  Maynard,  de  Hartford,  2ième 
vice-président  ;  Hector  Duvert,  de  Putnam,  sec;  Philippe 
Beaudoin,  de  Meriden,  sec-adjoint:  docteur  J.  F.  Mcintosh, 
Grosvenordale,  très.;  Hormisdas  Dion,  Willimantic,  trés.-ad- 
joint  ;    Louis  Morrisseau,  Meriden,  sergent  d'armes. 

La  séance  est  levée  pour  le  dîner. 

DEUXIEME  SEANTE 

A  3  heures  p.  m.,  M.  le  président  ouvrit  la  séance  par  la 
prière. 

'Si.  A.  R.  Quessy  propose,  seconde  par  M.  E.  Casavani,  i|ue 
l'on  se  dispense  de  la  lecture  dos  minute^  do  la  dr-mirrr'  rtinvon- 
tion.    Adopté. 

Proposé  et  secondé,  que  les  orateurs  invités  par  le  comité 
exécutif  pour  traiter  les  différents  sujets  de  la  proclamation, 
prennent  place  sur  l'estrade.     Adopté. 

Première  question 

Le  clergé  national  et  Tintcrvention  laïque  dans  les  choses 
religieuses  ;  conseils  pratiques  pour  continuer  à  demander  tou- 
jours des  prêtres  canadiens-français  dans  les  centres  canadiens, 
et.  par  ce  moyen,  conserver  la  foi  de  nos  ancêtres. 

Le  docteur  C.  J.  Leclaire  traita  cette  question  de  main  de 
maître.  H  fut  suivi  par  MM.  Roch  Quessy,  de  Bridgeport,  L. 
J.  Tétrault,  de  Danielson;  le  docteur  J.  F.  Mcintosh,  de  On^s- 
venordale;  Jos.  Chalifoux  et  Louis  Morrisst^iu.  de  ^ft  ridon,  et 
docteur  A.  0.  Baribault,  de  Xew  Haven. 

Sur  motion  ]>roposée  et  secondée,  cette  motion  fut  renvoyée 
au  comité  des  résolutions. 

Proposé  et  secondé  qu'un  comité  de  cinq  «oit  nommé  pour 
rédiger  les  résolutions.     Adopté. 

^IM.  docteur  A.  P>ari])ault,  docteur  J.  F.  MeliUo-h,  L.  A. 
Baudrault,  F  X.  Xohert  et  .1.  B.  Vallée  sont  chargés  à  l'unani- 
mité de  remplir  cette  charge. 

Proposé  et  secondé  qu'un  comité  de  trois  soit  nommé  pour 
rédiger  un  télégramme  demandant  la  bt^nédiction  de  Monsei- 
gneur l'évêque  'J'ierney,  sur  les  travaux  ''•■  ^  •  '--«nv.  nf,,>.,  (..n.. 
motion  est  adoptée. 

Proposé  et  secondé  (pie  M.  le  président  de  la  convention 
nomme  ce  comité.  Ado])té.  MM.  Roeh  (^ue--y.  Octave  Lanouette 
et  X.  P.  Forcier  forment  ce  comité. 


;Wi  ri»N<iUi:s  naiio.nvlx  m:  i  onmxi  u  i;t 


l.a  ik'iu'che  suivante  Tut  envoyée  à  Monseigneur. 

Meriden,   Conn.,   ler   septembre    1897. 
MoniîeiKneur  l'évoque  Tierney. 

Les  CaiKi;liiMis-fraiî(;ais.  assemblées  ici  en  convention,  vous 
prient  humblement  de  leur  donner  votre  bénédiction,  ainsi  qu'à  leurs 
travaux. 

N.  P.   FORCIER.  O.   LANOIIKTTE,  R.  QITESSY. 

Comité. 

La  dcuxiènu'  (|uesli(>n  de  la  })roclanuition  est  renvoyée  au 
lendenuiin,  à  eause  de  l'absence  du  ])riii(ipal  orateur,  le  docteur 
().  I.arue. 

Troisième  (juestion 

Nationalisme  et  américanisme  ;  sont-ils  compatibles?  Bien- 
rire  du  véritable  Canadien-français  sur  le  sol  du  Connecticut  et 
l)ieiil"aits  de  la  naturalisation.  Le  docteur  A.  Baribault  traita 
cette  question  comme  suit. 

M.  le  président,  mesdames  et  messieurs, — 

Mes  confrères  de  l'exécutif  de  c€itte  convention,  en  me  choisissant 
pour  traiter  la  troisième  question  du  manifeste,  ont,  je  crains,  imité 
la  fausse  sagesse  de  ce  représentant  de  l'Alaska,  qui,  à  une  assemblée 
fédérale,  se  leva  et  se  tournant  vers  le  député  de  la  Floride,  lequel 
n'avait  jamais  jusqu'alors  franchi  les  bornes  de  son  Etat  :  M.  le 
député,  dit-il,  comme  vous  venez  de  bien  parler  des  produits  et  du 
commerce  de  ce  pays,  je  suis  heureux  de  vous  céder  la  parole,  afin 
que  vous  démontriez  en  mon  nom  les  richesses  de  la  terre  de 
l'Yukon. 

Pour  ce  qui  en  est  de  celui  qui  vous  parle,  après  avoir  accédé  à 
la  courtoise  invitation  du  comité  exécutif,  il  s'est  trouvé  un  peu 
comme  "'La  Belette  entrée  dans  un  grenier"  de  LaFontaine  : 

Mademoiselle  Bek'tte.  corps  long  et  fluet, 
Entra  dans  un  grenier  par  un  trou  fort  étroit  : 

KlVe  sortait  de  maladie. 
Là,  vivant  à  discrétion, 
La  galante  fit  chère  lie. 

Au  bout  de  la  semaine,  ayant  dîné  son  soûl, 

Elle  entend  quelque  bruit,  veut  sortir   par   le  trou, 

Ne  pont  plus  repasser  et  croit  s'être  méprise. 

\'n  rat  qui  la  voyait  en  peine. 
Loi  dit  :     vous  aviez  la  panse  un  peu  moins  pleine, 
Vous  êtes  maigre  entrée,  il  faut  maigre  sortir. 

Le  nationalisme  et  l'américanisme,  appliqués  à  la  raoe  cana- 
dienne-franchise du  Connecticut,  ont  pris  dans  ces  derniers  temps 
une  actualité  extraordinaire,  et  ont  causé,  dans  la  presse  comme 
dans  les  dlscu.^lons  personnelles,  des  commentaires  aussi  variés  que 
les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  le  plus  brillant. 

Afin  de  ne  pas  .s'égarer  dans  ce  dédale,  il  importe,  quelque  arbi- 
traire que  puisse  être  la  division,  de  classer  les  différentes  opinions. 
J'ai  par  conséquen't  rangé  les  idées  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
de  la  question,  en  deux  catégories  :  d'une  part  les  théories  optimis- 
te«.  et  d'autre  part  les  théories  pessimistes.        Ainsi,  nous  aurons 
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affaire  à  deux  classes  d'hommes,  que  je  nommerai  respectivement, 
les  réfractaires  et  les  opportunistes. 

Naturellement  il  y  a  entre  ces  extrêmes,  plusieurs  subdivisions, 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  mais  toutes,  elles  aboutissent  aux 
deux  termes  déjà  énoncés. 

Les  réfractaires,  ou  si  vous  le  voulez,  les  optimistes,  sont  ceux 
qui  ne  jurent  que  par  ce  qui  est  exclusivement  canadien-français, 
toutes  leurs  pensées  tendent  vers  la  ligne  outre  quarante-cinquième  ; 
parlez-leur  d'un  Canada  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  voire  même  de 
l'Eitat  dans  l'Etat,  vous  les  faites  sourire  obligeamment,  ils  sont  plus 
Canadiens  sur  le  sol  de  l'Oncle  Sam,  que  le  plus  patriote  de  nos  frères 
du  Canada  ne  l'est  au  pays  même. 

Disons  de  suite  que  le  réfractaire  est  le  moins  dangereux  des  en- 
nemis de  notre  cause. 

(Les  opportunistes,  au  contraire,  sont  remplis  d'engoûment  pour 
tout  ce  qui  est  yankee  ;  leur  portrait  est  tout  tracé  par  M.  Edmond 
de  Nevers,  dans  son  remarquable  ouvrage  :  "L'Avenir  du  Peuple 
Canadien-iFrançais."  Ce  sont  eux,  dit-il,  qui,  en  constatant  la  supé- 
riorité industrielle  et  commerciale  de  l'Américain,  lui  accordent 
toute  leur  admiration  et  concluent  à  faux  de  leur  propre  infériorité. 
11  leur  manque,  ajoute-t-il,  deux  choses  bien  importantes,  la  foi  et  la 
fierté  ;  la  foi  en  la  religion  de  l?urs  pères,  la  foi  en  l'avenir  de  leur 
race,  la  fierté  du  nom  français.  C'est  précisément  pour  cette  raison 
qu'ils  sont  prêts  à  abandonner  de  nombreuses  coutumes  nationales, 
quelquefois  même  ils  considèrent  comme  déloyaux  les  efforts  cons- 
tants, des  sociétés  et  des  conventions  pour  l'avancement  mutuel  de 
tous. 

L'inanité  de  ces  deux  systèmes  de  nationalisme  et  d'américa- 
nisme est  clair  comme  le  jour.  Si  les  premiers  avancent  seulement 
d'un  pas,  nous  devenons  aussi  ridicules  que  ces  braves  fils  de  la 
verte  'Erin,  qui  voulaient  que  le  jour  de  la  St-Patrice.  le  drapeau 
irlandais  flottât  sur  tous  les  édifices  publics  des  Etats-Unis,  que  per- 
sonne ne  travaillât,  et  qu'enfin  le  "Erin  go  braugh"  fût  seul  considéré 
convenable  le  17  de  mars  de  chaque  année. 

Que  les  opportunistes,  eux.  grimpent  un  échelon  de  plus  de  leur 
échelle  et  ils  deviennent  les  pires  ennemis  de  notre  nationalité.  Si 
l'on  juge  des  causes  d'après  les  effets  qu'on  voit,  ils  arriveront  aux 
résultats  de  la  démarche  de  ces  Suédois  de  New  Uritain,  ville  située, 
comme  vous  savez,  à  quelques  lieues  de  Meriden.  Au  mois  de  mars 
dernier,  ces  Suédois,  en  assemblée  publique,  votèrent  des  résolutions 
pour  qu'à  l'avenir  les  avis  et  les  documents  officiels  fussent  uniciuo- 
ment  publiés  dans  la  langue  anglaise.  J'avoue  que  cela  pouvait 
avoir  son  bon  côté,  au  point  de  vue  économique,  mais  Dieu  nous  pré- 
serve d'imiter  jamais  ce  triste  exemple  d'à-quat-pattisme. 

Et  quelle  a  été  la  cause  de  cette  réaction  morale,  à  la  fois  centri- 
fuge et  centripète  ?  Pour  essayer  de  rompre  avec  le  statu  quo.  qui 
jusqu'à  ce  jour,  a  tant  contribué  à  notre  fermeté  et  à  notre  vigueur  ? 

Nous  en  trouvons  l'explication  toute  écrite  dans  plusieurs  jour- 
naux de  langue  anglaise.  Je  n'en  mentionnerai  quo  doux  ;  ceux 
qu'on  dit  être  les  plus  importantes  :  le  "New  York  World"  et  le 
"Hartford  Courant." 

•Le  lendemain  de  notr»»  réunion  de  l'an  passé  à  Willimantlc.  le 
correspondant  du  "New  York  World"  écrivait  ce  qui  suit  :  "La 
convention  canadienne-française  dt>  Willimantic  a  voté  dos  résolu- 
tions approuvant  la  révolte  dans  la  paroisse  catholique  de  Panielsou. 
Les  délégués  ont  soutenu  le  principe  que  leurs  conR-régations  doivent 
être  desservies  par  des  prêtivs  de  leur  propre  nationalité.  Ces  réso- 
lutions indiquent  des  dispositions  d'un  bien  mauvais  «ugure  ohea 
les  chefs  canadiens-françHiis  do  PEtnt.  Ils  seniblont  penser  quo  les 
difllicultés  de  Danielson  sont   du   domaine  purement  religieux  t»t   Ile 
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n'ont  pas  su  apprécier  le  sens  profond  de  la  controverse,  ou,  s'ils  l'ont 
apprécié,  d'autant  plus  blftmable  est  leur  décision.  Ce  sera  un  pro- 
blénio  intéressant  de  l'avenir,  de  connaître  jusqu'à  quand  l'esprit 
exclusif  de  cette  race  du  nord  résistera  à  la  force  de  l'américanisme, 
si  efficace  à  l'assimilation  des  autres  nationalités.  Dans  tous  les 
CAS.  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  les  résultats,  pas  plus  que  dans 
l'intervalle,  sur  le  sort  des  gens  de  Danielson.  La  convention  a  aussi 
résolu  de  favoriser  la  naturalisation,  mais  en  encourageant  l'ensei- 
gnement de  la  langue  française  dans  les  écoles  et  en  aidant  la  presse 
canadienne-française  de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  en  d'autres  ter- 
mes, elle  s'est  détdarée  en  faveur  de  la  citoyenneté  américaine  en- 
combrée de  deux  forces  hétérogènes.  Le  paradoxe  se  passe  de  com- 
miiuaires,  tant  il  est  évident." 

Voihl  pour  le  "New  York  World"  ;  passons  de  suite  au  "Hartford 
Courant"  commentant  la  conduite  des  Suédois  de  New  Britain:  "Les 
Suédois  de  New  Britain  sont  d'avis,  dit-il,  que  la  publication  de  do- 
cuments officiels  en  une  langue  étrangère  a  pour  effet  de  rendre 
moins  vif.  chez  les  émigrés,  le  désir  de  se  rendre  maîtres  de  la 
langue  du  pays,  c'est-à-dire  l'anglais.  Ils  ont  parfaitement  raison. 
Il  serait  à  souhaiter  que  cet  accès  de  bon  sens  put  être  "inoculé"  à 
tous  les  autres  immigrés  du  Connecticut,  surtout  à  ces  têtus  de 
Danielson  qui  nourrisssnt  de  ce  temps-ci  tant  de  préjugés  contre 
l'anglais,  et  qui  causent  tant  d'ennui  à  ce  bon  Mgr  Tierney.  Il  nous 
reste  cependant  une  consolaiticn  :  c'e<st  que  les  enfants  de  ces 
Canadiens-français  se  refusent  à  épouser  les  ressentiments  de  leurs 
pères,  et  qu'ils  apprennent  quand  même  l'anglais  en  dépit  de  toutes 
les  injonctions."   • 

Remarquons  en  passant  que  la  dernière  phrase  de  la  citation 
renferme  une  vérité  et  un  mensonge.  La  vérité  est  que  nous  appre- 
nons l'anglais  ;  le  mensonge  a  rapport  à  la  consolation  de  l'esprit 
étroit  qui  est  l'auteur  de  cet  entrefilet,  consolation  qui  devra  être 
très  éphéméTe.  comme  vous  en  jugerez  vous-même  ce  soir,  en  enten- 
dant les  enfants  canadiens  de  Meriden  qui  tous  "ont  épousé  les  res- 
sentiments de  lours  pères",  sans  excepter  aussi  votre  humble  servi- 
teur, né  aux  Etats-Unis,  ancien  élève  des  écoles  publiques,  et  qui 
proteste  d'ores  et  déjà  d'un  américanisme  aussi  loyal  que  celui  du 
correspondant  du  "New  York  World",  et  d'un  civisme  aussi  dévoué 
que  celui  du  rédacteur  du  "Hartford  Courant." 

Cela  est  incroyable,  mais  c'est  par  des  billevesées  semblables 
que  se  sont  laissé  leurrer  ces  pusillanimes  que  nous  sommes  con- 
venus d'appeler  les  pessimistes,  et  ils  marchent  encore  sur  cette 
pente  oui  mène  à  la  perta  de  leur  nationalité  et  à  l'extinction  des 
qualités  nécessaires  pour  assurer  une  plus  grande  somme  de  pros- 
périté à  leur  patrie  d'adoption.  Ils  croient  ce  que  pourtant  ils  savent 
êtr3  absolument  faux,  et  csla  sur  la  force  du  témoignage  d'hommes 
remplis  de  préjugés  et  d'antipathie. 

Est-il  vrai,  par  exemple,  que  nous  nourrissons  des  préjugés  con- 
tre la  langue  anglaise,  que  la  question  de  Danielson  est  autre  chose 
qu'un  problème  religieux,  que  nous  voulons  faire  bande  à  part  dans 
le  concert  harmonieux  qui  chaque  jour  ajoute  à  la  grandeur  de  la 
belle  république  que  nous  habitons?  Non.  mesdames  et  messieurs, 
mille  fois  non.  c'est  le  contraire  qui  se  rattache  à  la  vérité. 

'Réagissons  donc  de  toutes  nos  forces  dans  nos  sociétés  et  dans 
nos  familles,  contre  ce  genre  d'américanisme  conçu  et  enfanté  dans 
la  mauvaise  fol  de  nos  ennemis.  Inspirons-nous  plutôt  de  ces  bel- 
les paroles  d'Abraham  Lincoln  :  "Ayons  foi.  disait-il,  dans  la  force 
de  la  justice,  et  avec  cette  foi  ne  craignons  de  faire  notre  devoir  tel 
que  nous  l'entendons  nous-mêmes." 

1-A  c-ause  de  la  réaction  optimiste  est  aussi  facile  à  trouver.  Elle 
réside  généralement  dans  les  sphères  ronflantes  de  ces  orateurs,  qui, 
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le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste  ou  pendant  d'autres  célébrations 
nationales,  se  lèvent  avec  toute  la  dignité  de  foudres  d'éloquence  et 
d'une  voix  pathétique  s'écrient  :  "L'idée  la  plus  noble,  la  plus 
grande,  la  plus  sublime,  c'es)t,  d'être  Canadiens-français."  Une  au- 
tre cause  encore  se  rencontre  dans  cette  presse  française  qui  s'oc- 
cupe trop  des  affaires  politiques  et  religieuses  du  Canada,  et  ne  con- 
sacre qu'un  petit  coin  du  journal  aux  choses  américaines,  privant 
ainsi  le  peuple  de  l'instruction  et  des  exemples  propres  à  lui  donner 
une  saine  idée  de  l'américanisme. 

Et  puis,  il  faut  croire  que  la  monotonie  du  statu  que  commen- 
çait à  s'appesantir  sur  les  épaules  de  plusieurs  ;  blasés  du  vieux  sys- 
tème, ils  voulaient  quelque  innovation,  tout  comme  nos  cousins  de 
France,  qui  après  avoir  partagé  les  doctrines  matérialistes  et  athéis- 
tes  de  la  révolution,  sont  aujourd'hui  en  train  de  professer  le  mys- 
ticisme, le  spiritisme,  rocculti=me,  etc.  Il  est  étonnant  comme  ces  in- 
novateurs réussissent.  Cela  me  rappelle  l'histoire  (ie  cet  aventurier 
français,  qui  voyant  son  gousset  vide,  imagina  une  fumisterie  digne 
de  Léo  Taxil.  Il  afficha  partout  dans  Paris  qu'à  un  certain  jour,  il 
ressusciterait  tous  les  morts  du  Père-Lachaise.  'D'abord  on  rit  de 
cette  annonce.  Cependant  au  bout  de  quelques  jours  notre  individu 
est  demandé  au  parloir  de  son  hôtel  par  quelques  personnes,  aux- 
quelles l'idée  de  faire  revivre  ces  morts  était  tout  à  fait  incommode. 
Le  fils,  prodigue  d'un  bien  péniblement  acquis,  demanda  de  ne  pae 
ressusciter  son  père  :  le  veuf  nouvellement  remarié  craignait  la 
possibilité  d'une  rencontre  avec  sa  première  femme  ;  une  foule  d'au- 
tres encore  le  consultèrent  en  cabinet  particulier  et  le  prièrent  ins- 
tamment de  faire  son  expérience  dans  un  autre  cimetière.  Le  char- 
latan demeurait  impassible,  mais  quand  on  lui  eut  présenté  assez 
d'argent  il  prit  la  poudre  d'escampette,  disant  qu'en  vue  de  nom- 
breuses protestations  il  s'était  décidé  de  ne  pas  montrer  le  pouvoir 
qu'il  exerçait  sur  les  trépassés. 

C'est  au  sujet  de  pareilles  considérations  que  le  père  Laçasse  me 
disait  un  jour  : 

"Le  Canadien  est  assez  ])on  enfant 

Mais  va  toujours  trop  sur  le  sens  du  vent." 

C'est  à  vous,  messieurs  les  délégués,  qu'il  incombe  de  dissiper 
dans  vos  centres  respectifs  les  nuages  de  cette  atmosphère  ténébreu- 
se, de  tourner  le  courant  du  patriotisme  dans  la  bonne  diri>ction  et 
de  bien  faire  comprendre  à  nos  compatriotes  en  quoi  consistent  le 
véritable  nationalisme  et  l'irréprochable  américanisme. 

Qu'esit-ce  donc  que  le  nationalisme  lorsqu'on  exclut  tout  préjugé 
de  race  et  de  religion  ?  Est-ce  ce  nationalisme  social,  cette  école  do 
Bellamy,  qui  s'est  en  quelque  sorte  fondue  dans  le  programme,  très 
respectable  d'ailleurs,  du  "People's  Party".  et  dont  l'objectif  est  le 
contrôle  exclusif  par  l'Etat,  de  tous  les  chemins  de  fer.  lignes  télé- 
graphiques,   tramways    électriques,  etc.  ?     Evidemment    non.     K   < 
semble-t-il  ^u  nationalisme  d'irhmde.  i\  ce  parti  politi;iuc  qui  t\  ;.. 
la  séparation   plus   ou   moins  complète   de   l'Ile   d'Emeraude   d'avec 
l'Angleterre  ?  Pas  le  moins  du  monde.     Par  nationalisme  on  entend 
aux  Etats-rnis.  la  doctrine  qui  enseigne  que  la  condition  de  l'honinie 
qui  appartient  ;\  un  corps  de  nation  par  naissance,  ne  doit  pas  «''tre 
changé,  si  ce  n'est  i)ar  les  lois  naturelles  d;'  la   Providence,  et  dans 
ce  cas.  l'évolution  est  toujours  faite  sans  brusiiuerie.  sans  injus* 
sans  calomnie  et  surtout  sans  cannibalisme  ndigbMix.     Ce  nali- 
lisme.  virtuellement  celui  des  Canadiens  du  Connecticut.  s'as.siniiie 
très  bien  avec  le  meilleur  américanisme,  car  11  ne  consiste  pa.-»  dans 
un  désir     d'indépendance     absolue,  mais  dans  un  esprit  national  et 
dans  les  aspirations  patriotiqiu^s  vers  l'union  et  la  prospérité  de  ce 
pays,  en  gardant  dans  nos  coutumes,  notre  langue  et  notre  fol.  tout 
ce  qui  n'est  pas  en  contravention  avec  la  constitution  et  les  lois. 
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Vt)ih\  h'  nationalisinc  acceptable  et  accepté  par  tous  les  Améri- 
cains (ligiirs  de  ce  nom  ;  c'est  là  au«si  le  nationalisme  du  Canadien 
du  C'onnecticut.  qu'ont  invariablement  comblé  de  louanges  tous  les 
représi'ntnnts  américains  des  municipalités  et  des  villes,  où  se  sont 
tenues  nos  onze  conventions  précédentes.  Et  pourtant  avec  de  tels 
témoignages  de  loyauté,  (lu'tst-il  advenu  ?  Il  y  a  quelques  mois  à 
l)t'ine  un  ecclésiastique  irlandais  est  allé  jusqu'à  monter  dans  la  chaire 
d'une  église  canailienne  de  l'Etat  et  dire  que  les  Canadiens-français 
vivaient  ici  sur  le  sang  de  la  République.  C'est  uno  honte,  mes- 
sieurs, un  nouveau  scandale  qui  mérite  d'être  dénoncé  dans  cette 
convention,  puisau'on  nous  l'a  mâché  si  ouvertement.  Mais  n'anti- 
cipons pas.  et  voyons  ce  que  c'est  que  l'américanisme. 

L'américanisme,  c'est  la  dévotion  ou  la  préférence  d'un  homme 
pour  les  institutions  américaines,  et  par  extension,  c'est  la  profes- 
sion de  foi  publique  qu'il  fait  de  cette  dévotion  ou  de  cette  préfé- 
rence. Est-il  nécessaire  d'établir  que  les  Canadiens  ont  suivi  et  sui- 
vent encore  toutes  les  conditions  de  cette  définition  ?  Je  ne  le  crois 
pas,  parce  que  nos  actes  de  tous  les  jours  le  prouvent  amplement  et 
parce  qu'on  a  été  fcircé  de  recourir  à  l'intrigue,  à  la  calomnie,  au 
mensonge  pour  attaquer  l'orthodoxie  de  notre  américanisme. 
Est-ce  que.  comme  Américains,  nous  ne  devons  pas  exiger 
la  reconnaissance  de  ncs  droits  élémentaires  et  nous  coaliser 
contre  l'hégémonie  artificielle  d'une  seule  des  races  ou  na- 
tionalités diverses  de  ce  grand  pays  ?  Je  réponds  dans  l'affirma- 
tive et  je  dis  que  les  accusations  lancées  si  effrontément  à  notr€ 
face  ne  doivent  pas  changer  la  position  d'un  seul  iota.  Et  pour  nous 
disculper  complètement,  citons  les  opinions  d'Américains  catholi- 
ques, car  si  nous  citons  les  protestants,  on  dira,  demain,  que  nous 
sentons  le  fagot,  que  nous  sommes  des  boute-feux,  des  révolution- 
naires, des  fanatiques,  des  vampires,  enfin,  qui  sapent  notre  sainte 
mère  l'Eglise  jusque  dans  ses  fondements. 

M.  W.  H.  Thorne.  un  littérateur  catholique  et  américain,  écri- 
vait ce  qui  suit  sur  notre  compte  il  y  a  quelques  mois.  "Il  est  évi- 
dent, dit-il.  que  lorsque  le  type  et  le  langage  d'une  congréga- 
tion sont  canadiens-français,  le  pasteur  devrait  être  un  Cana- 
dien-français ;  absolument  aucune  excuse  pour  violer  cette  rè- 
gle. La  loi  est  juste  aussi  pour  n'importe  quelle  autre  paroisse, 
qu'elle  soit  allemande,  italienne,  etc.  Un  prélat  qui  volontairement 
transgresse  cette  loi  du  plus  simple  sens  commun,  de  la  justice  et  de 
la  charité,  devrait  non  seulement  être  cité  dans  les  journaux,  mais 
poursuivi  jusqu'aux  pieds  du  Vatican  afin  qu'il  devienne  un  homme 
raisonnable."  Plus  loin  il  ajoute  :  '\Si  l'air  même  qu'on  respire, 
dans  la  Nouvelle-Angleterre,  était  moins  imprégné  de  cette  tyran- 
nie bête  et  têtue  qui  lui  est  si  particulière,  il  y  aurait  peut-être  lieu 
d*e.''pérer  qu(  quplquts-uns  des  prélats  spécialement  visés  s'empres- 
seraienit  de  venir  faire  amende  honorable  ;  mais  il  me  reste  encore 
fi  apprendre  qu'un  homme  ou  une  fomme  occupant  une  position 
éminente  dans  la  Nouvelle-Anglettrre.  ait  jamais  mani'festé  aucun 
repentir  pour  un»-  f;iut.'  commise.  Je  souhaite  de  tout  cœur  que 
Home  vienne  avant  longtemps  terrasser  tous  ces  tyrans  catholiques 
Yank'^es.  et  les  avertir  par  là  même  que  le  règne  de  l'esclavage,  en 
vigueur  dans  les  pays  païens,  n'a  aucune  chance  de  s'implanter  en  ce 
pays  d'hommes  libres." 

Mgr  Spaulding.  évêque  de  Peoria.  est  un  Américain  et un 

catholique.  Il  disait  l'an  dernier  au  rédacteur  de  la  "Vérité".  M.  J. 
P.  Tardivel.  qu'il  désirait  ardemment  voir  les  différentes  nationali- 
tés des  Etats-Tnis.  conserver  leurs  langues  et  leurs  traditions.  "Il 
n'est  pas  nécessaire,  ajouta-t-11,  d'abandonner  la  langue  de  ses  an- 
cêtres pour  devenir  un  bon  citoyen  de  la  république  américaine." 

M.  Thorne.  que  je  citais  tout  à  l'heure,  va  encore  plus  loin  et 
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dit  quelque  part  :  "Lorsque  le  Yankee  ou  l'Américain  fait  la  grimace 
et  injurie  des  citoyens  de  quelque  race  que  ce  soit,  il  démontre  sim- 
plement son  ignorance  de  l'histoire,  et  il  ne  peut  être  inspiré  que 
par  le  diable.  Ce  n'est  pas  le  chrétien  comme  l'entendait  saint- 
Paul." 

•Le  journal,  "Irish  Republic",  de  New-York,  s'est  aussi  exprimé 
dans  le  même  sens.  Je  pourrais  multiplier  les  preuves,  mais  je  crois 
que  c'en  est  assez  pour  démontrer  que  nous  devons  garder  le  statu 
quo  dans  la  route  à  suivre  vers  le  nationalisme  et  l'américanisme 
véritables. 

Quelques  mots  sur  la  naturalisation  et  je  termine.  M.  'Marcel  Pré- 
vost, un  écrivain  français  d'un  grand  mérite,  après  avoir  visivé  l'Ir- 
lande l'an  passé,  disait  :  "que  ce  pays  était  l'Arménie  de  l'Angle- 
terre." Je  partage  cette  opinon.  Je  serais  ici  tenté  de  dire  que  les 
Canadiens  sont  les  Arméniens  du  Connecticut,  si  ce  n'était  que  notre 
avenir  à  nous  est  brillant  parce  que  nous  votons.  Oui,  mesdames 
et  messieurs,  l'homme  qui  vote  est  réellement  un  grand  homme  ; 
c'est  un  conquérant  en  tout  point  comparable  à  Alexandre,  à  César, 
à  Napolé^on.  à  Washington.  Je  parie,  qu'en  bien  des  (  irconstancei:. 
il  peut  changer  l'opinion  du  rédacteur  de  bien  des  journaux  anti- 
pathiques, voire  même  de  tout  le  personnel  de  ces  jo^uruaux. 

D'in  autre  côté,  les  st.itistiques  «lémontrent  quo  la  race  cfina- 
dienne-frangaise  se  double  tous  le."',  vingt-six  rms,  ri«?n  que  par  sa 
seule  vertu  prolifique,  tandis  que  presque  toutes  Ips  autres  nationa- 
lités périclitent  graduellement.  Ajoutez  à  cela  l'immigration,  que 
nos  frères  du  Canada  n'enrayent  pas,  tant  leur  fsprit  est  toujours 
occupé  à  quelqu'autres  choses,  et  notamment  cette  année  à  louan- 
ger  cette  bonne  vieille  qui  pare  si  bien  le  trône  d'Angleterre,  ajoutez, 
dis-je,  à  notre  expansion  naturelle,  une  immigration  que  j'appellerai 
normale,  et  vous  avez  une  idée  de  notre  puissance  future.  Kn  tra- 
vaillant conime  nous  lo  faisons  actuellement  à  la  bvile  cause  de  la 
naturalisation,  et,  Dieu  merci  nous  n'avons  pas  de  rt'proches  à  nous 
taire  à  cet  égard,  dans  i.n  quart  de  siècle,  celui  qui  oserait  nous  ac- 
cuser de  lèse-répu.blique  ne  saurait  plus  dans  la  suite  à  quel  saint 
se  vouer. 

Sans  compter  qu'alors  notre  beau  pays  n'aura  plus,  à  subir,  grâce 
à  notre  influence,  l'humilité  d'une  commission  monét-tire  allant  étu- 
dier une  question  en  France  et  dans  laquelle  pas  un  ne  parlait  un 
traître  mot  de  français. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Américain  pratique  .  "Le  monopole 
linguistique  est  plus  à  craindre  dans  ce  pays  que  le  combine  indus- 
triel." 

N'est-ce  pas  assez  pour  prouver  l'absurdité  de  cette  vendetta 
corse  organisée  contre  notre  citoyenneté  et  contre  notre  langue. 

En  trniinant  donc,  je  dis  :  "Haut  les  ccpurs avec  la  natu- 
ralisation et  l'instruction  des  nôtres  d.ms  nos  sociétés  et  dans  nos 
conventions,  en  tenant  sans  cesse  haut  et  f»ime  It^  drapeau  de  notre 
foi  et  de  notre  attachement  à  la  pomnuinion  romaine,  en  évitant  sur- 
tout de  s'acoouiner  aux  ennemis  déclarés  de  notre  race  et  enfin  en 
consultant  et  en  secondant  partout  les  chof.-î  nue  nous  nous  sommes 
donnés  et  qui  s'attablent  nuit  et  jour,  san."  repos,  à  la  prlno.  au  tra- 
vail, ^^'  ne  crains  pas  do  r^^^^^ter  avec  la  proclnmatloîi  :  "Nous  n'a- 
vons aucuuf^  raison  lie  nous  décourager,  l'iirure  d'une  victoire  com- 
plète sonnAa  un  jour  qui  ne  peut  longtemps  se  faire  attendre,  et 
alors,  les  d.istinées  providentielles  qui  sont  roservé.'s  aux  Kranco- 
Américains.  et  dont  on  a  si  souvent  dit  tant  d'admirables  choses,  se- 
ront la  jusre  réccmijense  d'un  patriotisme  et  d'un  civisme  approu- 
vés." 
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l'rnpo.-o  l'i  soL-oiidt''  (|iu"  la  ;5i('iiif  (|ii('sti(>n  soit  renvoyée  au 
comité  <les  résolutions.     Adopté. 

La  liénie  question  est  renvoyée  au  lendemain,  à  cause  de 
l'absiuee  du  docteur  A.  D.  David,  (jui  avait  été  chargé  de  traiter 
cette  (luesiion  par  le  comité  exécutil'. 

Ciiupiième  (piestion 

[a'>  convi'ntions  ;  nécessité  d'imprimer  les  minutes  de  nos 
réunions  annuelles,  afin  que  nous  soyons  au  courant  de  l'his- 
toire de  notre  race  au  Connecticut.  ]\BL  le  docteur  J.  F.  Mc- 
Intosh  et  1'.  X.  Xohert  firent  des  rcmarcpies  pratiques  sur  cette 
question. 

Proposé  et  secondé  (ju'un  comité  de  cinq  soit  nommé  pour 
voir  aux  moyens  à  prendre  ])our  l'impression  des  minutes  de 
nos  conventions,  et  qu'un  rapport  de  leurs  travaux  soit  fait  avant 
la  clôture  de  la  convention.     Adopté  à  l'unanimité. 

JM'oposé  et  secondé  (pie  M.  le  président  nomme  le  dit  comité. 
.Adoiué  à  l'unanimité. 

M.M,  les  docteurs  A.  O.  Baribault,  docteur  C.  J.  Leclaire, 
docteur  .Maynard,  A  niable  L'Heureux  et  J.  X.  Bernier  forment 
ce  comité. 

Proposé  et  sccoiulé  ([ue  cette  séance  soit  ajournée  au  lende- 
main, à  neuf  heures  a.  m.     Adopté  unanimement. 

PHOGKAMME  DE  LA  SOIREE. 


L  première  journée  de  la  convention  s'est  terminée  par 
irée  donnée  ]^ar  les  élèves  de  l'école  paroissiale,  sous  la 


La 
une  soii 

direction  i\v>  \i\l.  so'iirs  de  l'Assomption.     Voici  le  programme 
qui  a  été  exécuté  à  perfection. 


1  Airs  Canadi^^ns.  _  _  .  .  Orchestre 

2  Discours  patriotique.  -  -  'Docteur  A.  S.   Alain 

3  "0  Canada,  mon  pays,  mes  amours'", 

Par  les  enfants  de  l'école  paroissiale. 

4  Une  petite  pièce  comique. —  "A  la  porte  du  Paradis." 

Par  les  élèves  de  l'école. 

B     Laval   et   Thamplain,  -  -  -  -  Rossini 

Par  le  chreur  de  l'éRlise  St-"Laurent.  avec  orche-stre. 

6  Une  Opérette — "Le  moulin  des  Oiseaux." 

Par  jps  élèves  de  l'école. 

7  Comédie — "Os  de  Poulet." 

Personnages  : 

Madame  de  Maisonrouge Mme   A.   G-RAVELINTE 

Hénép  D'Fsquimaude Mme  EITG.  M.VSSICDTTE 

Gcf)rKP.H  D'amourclle M.  A.  GF^AVELINE 

Anatole  llechanteclair A.  J.  BDLTSbE 

8  Chant  extrait  de  l'opéra  Christophe  Coloml).  -  F.   David 

Par  le  chœur  dp  l'église  St-Lauront.  avoc  orchestre. 
Chant  et  musique  saus  la  direction  du  docteur  A.  S.  Alain. 
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Discours  du  docteur  A.  S.  Alain,  de  Meriden,  à  l'ouverture 
de  la  séance  du  soir. 

Mesdames  et  messieurs, — 

Malgré  mes  protestations  pressantes,  le  comité  de  cette  paroisse 
m'a  choisi  pour  vous  adresser  quelques  mots  de  bienvenue  et  en 
même  temps  présider  à  l'ouverture  de  cette  soirée.  Je  dois  vous 
avouer  que  le  comité,  dans  le  choix  de  son  représentant,  me  rappelle 
cette  modiste  qui  ajustait  un  chapeau  à  une  cliente.  Celle-ci  fit 
remarquer  que  le  chapeau  quoique  fort  joli,  n'allait  point  du  tout 
avec  la  nuance  de  ses  cheveux  et  que  par  conséquent,  elle  se  croyait 
forcée  de  le  changer.  Mais,  réplique  la  modiste,  qu'à  cela  ne  tienne, 
le  chapeau  coiffe  si  bien  madame  qu'elle  ferait  mieux  de  changer  de 
cheveux  I 

C'est  un  peu  le  cas  du  comité  de  Meriden  qui,  bon  gré  mal  gré, 
veut  que  je  me  métamorphose  en  orateur  et  que  j'accepte  la  tâche 
agréable,  mais  difficile  pour  moi  de  vous  enLretenir  pendant  quelques 
instants. 

Je  m'exécute  donc,  non  pour  vous  faire  un  discours,  remarquez 
bien,  mais  pour  montrer  publiquement  ma  bonne  volonté  et  mon 
attachement  inaltérable  à  la  cause  nationale  qui  nous  réunit  tous 
aujourd'hui  en  convention  solennelle. 

Ce  n'a  jamais  été  ma  bonne  fortune  d'assister  aux  conventions 
du  Connecticut,  encore  moins  de  connaître  tout  le  rouage  de  ces 
belles  assemblées. 

Je  dois,  par  conséquent,  pour  avoir  une  juste  idée  de  ces  congrès, 
procéder  par  induction  et  juger  la  cause  par  ses  effets. 

Ces  effets  m'ont  souvent  frappé  d'étonnement  et  ont  éveillé  en 
mon  âme  une  admiration  indicible,  qui  me  rendait  fier  d'être  Cana- 
dien-français et  citoyen   américain. 

Quand  je  considère  par  exemple,  qu'il  y  a  à  peine  douze  ans, 
notre  race,  dans  cet  Etat  était  isolée  sans  aucun  lien  sen- 
sible de  sympathie,  sans  point  de  ralliement,  sans  organisa- 
tion importante  ;  et  qu'aujourd'hui,  je  regarde  et  je  vois 
plus  de  40,000  Canadiens-français  sur  un  sol  étranger,  unis  comme 
des  frères,  et  déléguant  leurs  représentants  en  réunion  extraordi- 
naire, pour  travailler  à  l'amélioration  du  sort  commun  ;  et  que  de 
plus  les  autorités  religieuses  et  civiles  comptent  maintenant  avec 
les  aspirations  exprimées  dans  nos  assises  annuelles,  je  ne  puis  que 
m'écrier  :     "Les  conventions  sont  une  bonne  et  grande  chose." 

D'un  autre  côté,  quand  je  pense  qu'il  y  a  dan.^  l'Ktat.  des  parois- 
ses, des  écoles,  des  sociétés  qui  seraient  aujourd'hui  dans  le  néant, 
si  les  promoteurs  de  ces  paroisses,  de  ces  écoles,  de  ces  sociétés  n'é- 
taient venus  s'inspirer  et  s'instruire  dans  les  conventions,  je  dis 
encore  :  les  conventions  sont  une  bonne  et  grande  chose.  Ce  sont 
surtout  les  résultaits  pratiques  qui  nie  font  ainior  les  assemblées  con- 
ventionnelles, car  j'y  vois  une  garantie  de  conservation  pour  ce  que 
nous  avons  acnuis  et  un  gage  de  succès  pour  l'avenir. 

Jamais,  en  effet,  aucune  diplomatie  ne  pourra  résister  aux  de- 
mandes justes  nue  nous  ferons  lorsque  nous  y  opposerons  les  efforts 
unis  et  intelligents  d'un  nombre  sans  cesse  grandissant  de  Canadiens- 
français,  surtout  quand  il  est  établi  que  ces  Canadiens-français  sont 
de  bons  et  loyaux  citoyens  américains  et  qu'aux  jours  de  scrutin  lis 
peuvent  parler  d'une  manière  â  faire  comprendre  tous  les  détrous- 
seurs de  nationalité  jiassés.  présents  vt  futurs. 

Il  existe  des  hommes  qui  prétendent  que  la  langue  française  doit 
naturellement  disi)araître.  en  tant  quidionie  des  desi'cndants  fran- 
çais de  la  Nouvelle-.\ngleterre.  Je  ne  partage  nullement  l'opinion 
de  ces  gens-lâ.  Mille  et  une  raisons,  qu'il  serait  trop  long  d'énumé- 
rer,  militent  contre  cette  théorie  pessimiste  au  suprême  degré. 
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Voyez  en  ce  moment,  comme  vous  verrez  toujours  en  pareille  cir- 
constiince.  cet  essaim  de  femmes  canadiennes,  propres,  actives,  polies 
et  affei-tionnées  :  elles  me  représentent,  messieurs,  la  réserve  effec- 
tive et  disciplinée  dune  armée  nationale,  qui  résiste  victorieusement. 
même  lorsque  l'avant-garde  a  été  vaincue. 

Combien  y  en  a-t-il.  parmi  elles,  qui  ont  une  seule  idée,  une 
seule  pensée,  que  spontanément,  elles  exprimeraient  en  anglais  ? 
Pas  une  seule.  Voyez  la  jeune  et  tendre  fille  canadienne  qui  répond  : 
'*je  t'aime"  à  son  futur,  comme  elle  ressent  en  elle-même  ce  délice, 
cette  volupté  inexprimaljle  que  je  ne  puis  mieux  faire  ressortir  qu'en 
disant  ce  mot.  propre  à  congeler  le  mercure  **I  love  you." 

Cela  est  singulier,  mais  c'est  vrai,  les  amours  les  plus  exquises, 
les  plus  douces,  les  plus  franches  se  font  en  français.  "Souvenirs  du 
jeune  âge.  sont  gravés  dans  mon  cœur",  chantait  le  poète  aux  suaves 
inspirations.  C'est  aussi,  croyez-moi.  le  refrain  de  la  mère  cana- 
dienne, car  elle  se  rappelle  toujours  sas  impressions  du  passé  ;  c'est 
comme  un  parfum  agréable  qu'elle  aime  sans  cesse  à  respirer  et  dont 
les  odeurs  aromatiques  viennent  vivifier,  dans  le  temps,  l'âme  et  le 
cœur  de  l'enfant  chéri,  qui  en  ressent  ensuite  toute  sa  vie  les  heureux 
résultats. 

Ce  culte  du  souvenir,  quand  il  serait  unique,  démontre  la  justesse 
de  mes  opinions  optimistes,  puisque  nos  épouses  se  plaisent  tant  à 
répéter  "je  t'aime"  à  leurs  maris,  et  que  vous  voyez  partout,  chez  les 
nôtres,  une  progéniture  qui  forcément  remémore  celle  d'Abraham. 
d'Isaac  et  de  Jacob. 

Comparez  ce  résultat  avec  le  "I  love  you"  anglais,  dites-moi  si 
j'ai  tort 

Mais,  mesdames  et  messieurs,  j'ai  promis  d  être  bref  et  je  veux 
tenir  parole. 

En  terminant  donc,  messieurs  les  délégués,  permettez-moi  de 
vous  présenter  l'hommage  de  tous  les  Canadiens  de  Meriden  pour- le 
grand  honneur  nue  vous  leur  faites  en  venant  les  visiter. 

Soyez  certains  qu'ils  apprécient  cet  honneur,  et  en  retour  ils  vous 
offrent  par  ma  bouche  l'assurance  de  leur  union  et  de  leur  concours 
dans  toutes  les  mesures  qui  contribueront  à  l'avancement  moral  et 
matériel  de  vos  centres  resnectifs. 

Sachant  l'intérêt  qui  vous  anime  pour  la  cause  de  l'éducation  des 
enfants  canadiens-français,  ils  ont  voulu  que  leurs  enfants  fassent 
eux-mêmes  une  partie  des  frais  de  cette  soirée,  afin  de  montrer  d'une 
façon  évidente  la  vérité  d'un  des  principes  de  nos  congrès  catholi- 
ques que  j'énoncerai  comme  suit  :  sans  écoles  françaises  dans  toute 
la  force  du  terme,  pas  de  progrès  dans  l'évolution  qui  doit  tôt  ou 
tard  faire  jouer  un  grand  rôle  à  la  race  canadienne-française  en 
Amérique. 

TIÎOISIKME  SEANCE 

Le  \i  Mjtti'iiihrc,  à  9  liourc<  a.  m.,  ^[.  lo  ])ré.-;i(lont  apjH'llc 
l'a. "Semblée  à  Te  mire  et  fait  la  ])rière  d'usage. 

Proposé  et  secondé  que  des  remerciements  soient  votés  à  la 
société  St-.Tcaii-Bapti-te  de  Willimantic,  ])our  le  don  généreux 
qu'elle  a  fait  en  ri'inli.inr-Mnl  li-  déficit  de  ];i  dcfuirTc  conven- 
tion.    Adopté. 

Le  secrétaire  Heet«»r  l)uvert  lit  la.  dépêche  suivante  de  Sa 
(irandeur  Mgr  Tierney,  de  Hartford. 

Aux  membres  de  la  Convention  des  Canadiens  du  Connecticut. 

Je  prie  Dieu  qu'il  dirige  vos  travaux  dans  les  meilleurs  intérêts 
de  l'ERlise  et  de  vous-mêmes. 
(Signé)  EVEQUE  TIERNEY. 
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La  lecture  de  cette  dépêche  est  accueillie  par  de  vifs  ap- 
plaudissements et  des  remerciements  sont  votés  à  Sa  Grandeur 
pour  ses  bonnes  paroles. 

Sixième  (jucstion 

J^a  Presse;  comment  récompenser  les  joiiniiiiix  >ympatlii- 
ques  aux  ('anadiens-franciais  du  Conm-cticiii  cl  payer  la  dette  de 
reconnaissance  qui  leur  est  due. 

.M.  F.  X.  Xobert,  s{)écialemcnt  invité  à  traiter  cette  ques- 
tion (1t  un  magnifique  discours  ])ratique  qui  fut  bien  apjdaudi. 

Discours  de  .M.  V.  X.  Nobert,  sur  la  presse. 

Monsieur  le  î)résiden.t,  MM.   les  délégués  d3  la  Xllème  convention 
nationale  du  Connecticut, — 

Comment  récompenser  les  journaux  sympathiques  aux  Cana- 
diens-français du  Connecticut,  et  payer  la  dette  de  reconnaissance 
qui  leur  est  due   ? 

Le  comité  exécutif,  en  m'invitant  à  discourir  sur  cette  question 
importante,  m'a  fait  un  grand  honneur. 

Cependant  je  dois  avouer  que  la  tâche  est  au-dessus  de  mes 
forces  et  je  regrette  infiniment  que  le  temps  m'ait  fait  défaut  pour 
préparer  avec  plus  de  soin  les  quelques  remarques  que  j'ai  à  vous 
faire.  Néanmoins,  comptant  sur  votre  indulgence,  et  me  rappelant 
surtout  que  nous  sommes  réunis  moins  pour  parler  que  pour  agir, 
j'entre  en  matière  sans  plus  tarder. 

Depuis  1839,  date  de  la  fondation  du  "Patriote"  de  Burlington 
par  le  regretté  Ludger  Duvernay,  la  race  canadienne  aux  Etats-l'nis 
a  le  bonheur  do  posséder  une  presse  nationale  prête  à  la  défendre 
quand  le  besoin  s'en  fait  sentir,  et  prête  à  se  mettre  à  la  tête  de  tous 
les  mouvements  qui  tendent  à  notre  avancement. 

Duvernay  est  lé  premier  Canadien-français  qui  eut  le  courage  de 
consacrer  ses  forces  et  ses  talents  pour  la  défense  de  la  grande  cause 
nationale.  C'était  un  patriote  de  la  vieill?  école  qui  avait  pris  pour 
devise  :  "Tout  pour  les  autres  et  rien  pour  nuii".  Cette  abnégation 
de  soi-même  no  reste  jamais  sans  proùuir!»  de  bous  fruits  ;  Dieu 
dans  sa  bonté  récompensa  les  efforts  de  nos  pionniers,  et  nous  com- 
mençons aujourd'hui  à  recueillir  les  fruits  de  leur  tiavail. 

Ces  pionniers  de  la  presse,  de  laciger  Duvernay  à  Ferdinaml 
Gagnon  d'heureuse  mémoire,  travaillaient  avant  tout  pour  leur  beau 
Canada  ;  ils  n'avaient  qu'un  progrannue  ;  ramener  sur  les  bords 
du  majestueux  St-Laurrnt  les  Canadiens  émigrés,  quand  ceux-ci  au- 
raient trouvé  la  fortune  dans  les  fabriques  de  la  Nouvelle- Angleterre. 
Tous  leurs  efforts,  les  luttes  colossales  qu'ils  ont  sjutenurs.  ont 
tendu  vers  ce  but,  de  rendre  ;\  la  mère  en  pleurs  ses  enfants  perdus. 
Pouvons-nous  les  blâmer  d'avoir  agi  ainsi,  de  n'avoir  écouté  que  la 
voix  de  leur  sang  et  essayé  de  cicatHser  les  plaies  profondes  qui  se 
creusaient  ;ni  flanc  de  la   jiatrie  ? 

Ferdinand  Cagnon  lui-même,  ce  eiem-  chaud,  cette  Ame  enthou- 
siaste que  nous  pleurons  t(uis.  fut  le  plus  ardent  apAtre  du  rapatrie- 
ment et  1?  plus  grand  ennemi  de  la  naturalisation  ;  nuiis  le  courant 
parti  vers  ISHO  grossissant  toujours,  ces  hcuumes  de  bonne  fol  compri- 
rent qu'il  serait  impossible  de  l'enJlguer  et  se  rendirent  ^  l'évidence  ; 
deipuis  lors  nos  journaux  fram-o-américalns  ont  prêché  la  nécf^slté 
de  la  naturalisaticui.  de  nous  i)révalulr  des  droits  nue  la  constitution 
nous  accorde  i)our  prendre  en  ce  pays  un  rann  digne  de  non-».  En 
même  temps  ils  ont  combattu  les  enuiMuis  de  notre  nationalité. 
et    malgré    leurs    divisions    politicpics    nous    pouvons    leur    rendre 
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ce  témoigniige  qu'ils  se  sont  unis  chaque  fois  qu'il  s'est  agi  de  récla- 
mer renseignement  du  français  dans  les  écoles  paroissiales  et  la 
desserte  des  paroisses  canadiennes-françaises  par  des  curés  cana- 
diens-français. 

Knfin  je  puis  dire  que  nous  possédons  une  très  bonne  presse  dans 
les  circonstances  où  nous  sommes.  Il  y  a  malh'jureusement  des 
exceptions,  je  l'ai  dit  lors  de  la  convention  de  New  Haven,  mais  je 
suis  d'avis  qu'il  u.»  faut  pas  condamner  le  tout  pour  une  infime 
minorité 

Je  n'ai  malheureusement  pas  eu  le  temps  de  suivre  tous  les  jour- 
naux oui  s'intéressent  à  notre  sort,  mais  je  mentionnerai  avec  éloge 
r"'Opinion   F-ublique."  l"*Indépendant".  VEtoile"  et  la  "Tribune." 

Depuis  une  dizaine  d'années  nous  avons  vu  ces  journaux  à  l'œu- 
vre :  ils  ont  instruit  et  intéressé  notre  population  canadienne-fran- 
çaise.    Ce  sont  de  valeureux  champions  de  nccre  cause  nationale. 

Les  uns  et  les  autres  ont  pu  prendre  différents  chemins,  mais  je 
suis  fermement  convaincu  que  tous  visaient  un  même  but. 

Je  le  répète,  que  devons-nous  faire  pour  récompenser  cette  presse 
qui  a  nos  intérêts  à  cœur,  qui  nous  est  sympathiqu3  ? 

D'abord,  si  nous  voulons  sincèrement  le  succès  de  notre  cause 
dans  le  Connecticuc.  nous  devons  nous  faire  un  devoir  de  lire  les 
journaux   oui  s'intéressent  à   nous   particulièrement. 

Ceux  qui  dirigent  ces  journaux  ont  une  tâche  bien  ingrate  ; 
pour  la  remplir,  il  leur  faut  de  l'argent,  toujours  de  l'argent,  et  que 
de  patience  î  que  de  patriotisme  !  Dans  le  monde  entier,  mais  sur- 
tout aux  Etats-Tnis.  sans  le  "Mighty  Dollar"  on  ne  peut  grand" 
chose.  De  même  qu'il  faut  de  l'argent  à  nos  sociétés  pour  déléguer 
des  représentants  à  nos  congrès  nationaux,  de  même  il  faut  de  l'ar- 
gent pour  soutenir  un  bon  journal.  Lisons  nos  journaux,  étudions- 
les,  discutons  en  famille  les  différentes  questions  qui  y  sont  traitées, 
apprenons  à  juger  par  nous-mêmes  de  leurs  efforts  ;  mais  avant 
tout,  empressons-nous  de  leur  donner  les  moyens  d'action  sans  les- 
quels ils  ne  peuvent  rien.  Rendons-les  indépendants  en  politique — 
en  notre  pays  la  "partisannerie"  est  un  mal  quasi  nécessaire — mais 
indépendants  des  coteries,  des  influences  occultes,  afin  qu'ils  puissent 
en  toute  occasion  dire  sans  crainte  leurs  pensées  intimes. 

Abonnons-nous  aux  journaux  canadiens-français  et  payons  notre 
abonnement.  Encourageons  notre  presse  des  Eta^s-Tnis  plutôt  que 
la  presse  du  Canada,  qui  ne  porte  aucun  intérêt  véritable  aux  Cana- 
diens émigrés  :  charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même.  Que 
nos  sociétés  nationales  paient  les  annonces  qu'elles  publient  par 
la  voie  des  journaux  ;  enfin,  il  y  a  mille  manières  d'aider  la  presse, 
si  nous  voulons  seul'^ment  y  songer  un  peu. 

Qui  nous  a  défendus.  Canadiens  des  Etats-Unis,  contre  les  insi- 
nuations malveillantes  de  certains  journaux  du  Canada  ? 

Qui  a  démontré  les  faussetés  contenues  dans  certaines  brochures 
sur  l'émigration   ? 

Qui  a  démenti  les  protestants  fanatiques  qui  nous  calomniaient. 
comme  le  révérend   Fulton.  sinoft  la  presse  franco-américaine   ? 
Sachons  donc  reconnaître  les  services  qu'elle  nous  a  rendus. 

M.  Clément  Arpiii,  du  **( 'oiim'ctiiut,'*  Alexandre  Belisle  fils, 
de  "L'Opinion  Publique",  de  Worcester,  C.  C.  Gauvin,  de  la 
**'I>il»une"  de  Woonsockct  et  le  docteur  C.  J.  Leclaire,  de  Da- 
nielson,  et  Jor^eph  Tétranlt.  du  nirnio  endroit,  firent  des  remar- 
<)ne.<  ^u^  cette  question. 

Proposé  et  secondé  que  la  sixième  question  du  programme 
soit  renvoyée  au  comité  des  résolutions.     Adopté. 
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La  ôième  question:  Les  conventions,  est  reprise  et  le  pré- 
sident du  comité  d'impression,  le  docteur  A.  0.  Baribault,  fait  le 
rapport  suivant: 

Kapport  du  comité  de  l'impression  des  minutes  des  conven- 
tions. 

A  M'M.  'les  délégués  de  la  Xllème  convention  :  — 

Votre  comité  pour  l'impression  des  minutes,  après  sérieuse  con- 
eidération  du  sujet,  est  d'avis  que  les  minutes  des  conventions  du 
Conneciticut  devraient  être  imprimées.  Il  croit  qu3  les  procès- 
verbaux  devraient  être  précédés  d'une  histoire  complète  de  la  condi- 
tion morale  et  intellectuelle  des  Canadiens-français  du  Connecticut, 
même  avant  les  conventions.  Le  moyen  efficace  pour  arriver  à  ce 
résultat,  c'est  de  posséder  de  l'argent.  Or,  l'argent  doit  sortir  des 
goussefts  des  patriotes  de  notre  Etat. 

>Nou'S  croyons  que  si  chaque  délégué  ici  présent  y  mettait  un 
peu  de  bonne  volonté,  nous  aurions  bientôt  le  plaisir  et  l'honneur 
de  présenter  non  seulement  aux  Canadiens-français  du  Connecticut, 
mais  au  monde  entier,  un  ouvrage  où  le  penseur,  l'orateur  et  le 
patriote  pourront  en  de  tout  temps,  puiser  les  inspira  Lions  du  désinté- 
ressement le  plus  vif,  du  patriotisme  le  plus  ardent  et  du  civisme 
le  plus  véritable. 

Voici  le  moyen  de  mettre  le  projet  à  exécution.  Il  est  certain 
qu'un  volume  ne  coûtera  que  vingt-cinq  à  cinquante  cents.  Nous 
croyons  pour  lors  que  nous  pouvons  dès  maintenant  établir  un  fontls. 
un  capital  qui  permettra  de  mener  notre  idée  à  bonne  fin.  Il  s'agit 
de  nommer  de  suite  un  comité  qui  va  passer  parmi  tous  les  délé- 
gués présettits,  pour  les  engager  à  souscrire  afin  que  l'œuvre  que  nous 
avons  tant  à  cœur  soit  couronnée  de  succès. 

Que  ce  comité  soit  nommé  de  suite  et  qu'il  se  choisisse  un  secré- 
taire de  rédaction  ;  alors  l'ouvrage  qui  sortira  de  ses  mains  sera 
non  seulem.ent  un  monument  précieux  pour  la  bibliothèque  de  la 
famille,  mais  un  agent  puissant  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  cana- 
dienne-française et  américaine  de  TEta^t. 

€e  livre  contiendra  tout  ce  qui  s'e^^t  fait  dans  notre  Etat  au 
point  de  vue  national.  Les  noms  de  toutes  les  sociétés  oui  ont  con- 
tribué au  succès  de  la  cause  canadienne-française,  les  noms  d-es  délé- 
gués qui  ont  élté  nommés  aux  conventions  du  Connecticut.  l?s  dis- 
cours et  les  remarques  de  ces  délégués,  ot  enfin  les  statistiques,  les- 
quels, comme  vous  le  savez,  sont  si  importanti  s  pour  prouver  î\  ceux 
qui  ne  nous  connaissent  pas.  ou  qui  ne  veulent  pas  nous  c;)nnaitre. 
que  nous  sommes  une  race  qui  marche  ;\  grands  pas  vers  rômancl- 
pation  que  la  constitution  civile,  la  règle  religieuse  et  la  simple  raison 
nous  garantissen^t  aux  Etats-iT^nis. 

Doclcur  .\.  ().   BAKlBAl'Lr. 

'Docteur   L.   A.   .M.\YN.\UP. 

AMABLE  L'HEIKEIX. 

J.  N.  BEHNIKH. 

Docteur  r.  .1.   LE(^I-AIHE. 

Comité. 

Proposr   cl    >(•(•.. ikK''   (|U«'    le   nippnr!    «lu    .••>.. .h.'.   ...h    ■.^>^>■rl^\^ 

tel  ()iie  lu.      Adopté. 

Tronosé  vi  sccoii.lc  (|irim  coiniti'  (riiupressioii  eoinpDsc  de 
deux  membres  de  v\\'.u\\w  irnlre  .li«  VVA'M,  soit  nommé  et  que  ce 
eomilé  se  t'lioi<iss(>  un  s(Mi--cnmité  de  rédju'tion  pour  la  réalisa- 
tion du  projet.     Atlopte. 
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rro|M)S(''  ot  si'coiidr  (|iir  cliiKiiic  délôij^ué  présent  coniribuc  au 
iimiiis  lii  s»>iiuiH'  (If  "J.')  cents  poiii*  riin|»i"('ssi()ii  de  nos  minutes. 
A(l(»|tte. 

I.cs  iiu's-i('iii"s  choisis  c(iiiiin('  coniitô  de  cluKiiie  centre,  sont 
le-  «-iiivants  : 

Taftville  :       François  Béïniie  et  Amable  L'Heureux. 
Waurosan  :      Pierre  Turgeon  et  L.  Messier. 
Moos;:;)  :     .1.  N.  Piché  et  E.  D.  Caron. 
•Ipwctt  City  :     Jos.  Goyette  et- Doiiglass  Auclair. 
Hartford  :     Docteur  L.  A.  Maynard  etSamuel  Bélanger. 
Bridgepori  :     Alox  Commette  et  Roch  Quessy  . 
Mcriden  :     Docteur  A.  S.  Alain  et  Phil.   Beaudoin. 
Waterbury  :     J.  N.  Bernisr  et  Naz.  Dauphinais. 
Bristol  :     Antoine  Lupien  et  Pierre  Allaire. 
Danielsnn  :      Docteur  C.  J.  Leclaire  et  L.  .J.  Tétrault. 
Wallingford  :      Jos.   Beaudoin  et  Jos.   Audette. 
Cîrosvenordale  :     Jules  Lefebvrc  et  Télespliore  Paradis. 
Willimantic  :     Alph.  Chagnon  et  Hormisdas  Dion. 
New  Hav3n  :     Docteur  A.  0.  Baribaul':  et  L.  J.  Gosselin. 
Putnam  :     Hector  Ouvert,  fils,  et  L.  A.  Beaudrault. 

('v<  nu'ssiciirs  si'  réunis-enl  de  suite  et  choisissent  j)our  l'or- 
inei'  h'  ciunilé  de  ivdaction  les  officiers  sui\ant  :  |)rési(lent,  doc- 
ti'ur.l.  I''.  Mcinto-h  :  <ecivtaii-e,  doctein-  A.  ().  r>aril)ault  ;  tré- 
sorier, docteur  C.  .).  Leclaire. 

MM.  les  docteurs  Orner  Larue  et  A.  1).  David  sont  adjoints 
au  (  (imité  susdit. 

Proposé  et  secoîidé  (pie  la  Ijrochnre  contenant  les  minutes 
des  c()nventi(,ns  de  TKtat  du  Connecticnt  soit  en  vente  dans 
si.\  moi-. 

l'ro|)o-('  et  secondé,  en  amendement,  (pie  cet  ouvrage 
soit  laissé  .'»  la  di-crétion  du  comité  (|ui  fera  l'ouvrage  aussi  vite 
(pu.'  possihie.  I /amendement  étant  mis  au.x  voix  fut  adopté 
à  l'unanimité. 

Proposé  et  .-econdé  (|ue  le  cin(piième  article  de  la  ])roclama- 
tion  «-(ut  renvové  au  comité  des  résolutiims.     Adopté. 

rro))o.«jé  et  secoiulé  (pie  M.  Wilhrod  1/ Heureux,  j)résident  de 
la  (  iinv(Milion.  traite  le  le  article  de  la  proclamation.     Ado])té. 

M.  W.  l/lleureiix  souleva  alor>  Tent  housiasiiu'  (]('^  délégués 
|>ar  le  magnifi<|ue  di-conr^  sni\aiit  : 

Mes  lames  et  messieurs. — 

J'apprécie  l'honneur  (uio  vous  me  conférez  en  me  demandant 
de  vous  faire  quelques  remarques  aujourd'hui.  Cependant  cet  hon- 
neur ne  m'aveugle  pas.  car  je  sais  qu'il  me  faudra  toucher  à  des 
points  sensibles  ;  je  vous  prjp  donc  de  m'accorder  votre  indulgence. 
Ln  sujet  est  f^ï  vaste  et  rempli  de  questions  si  importantes  que  je 
'"  contenterai  d'en  effleurer  pour  ainsi  dire  les  points  les  plus 
-t. liants. 

A  la  voix  du  comité  exécutif  de  la  Xllème  r>rinve!ition  nationale. 
on  s'est  empressé  d'accourir  des  quatre  coins  du  Connecticut.  Qu*r>st- 
11  donc  arrivé  ?  Quel  péril  vous  menace  ?  Sont-ce  les  vieux  Indiens 
qui   se  sont  levés  de  leur  couche   poudivuse   dans  »in   élan   guerrier 
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pour  détruire  nos  foyers  paisibles  ?  Est-ce  un  ennemi  vengeur 
qui  veut  emmener  en  captivité  nos  femmes  et  nos  enfants  ?  Non, 
les  vieux  guerriers  indiens  ne  s'éveilleront  pas,  et  la  paix  de  nos 
foyers  ne  sera  pas  troublée. 

Plus  dangereux  et  plus  à  craindre  sont  nos  ennemis  ;  car  on  les 
trouve  dans  nos  rangs  :  ce  sont  ceux-là  mêmes  qui  de- 
vraient nous  aider  de  leurs  conseils  à  combattre  le  bon 
combat,  à  conserver  notre  langue,  l'idiome  qui  nous  est  si  cher,  appris 
sur  les  genoux  d'une  mère  chrétienne  et  catholique,  s'il  en  est  une 
au  monde.  C'est  cet  héritage  sacré  qu'on  veut  nous  arracher  de 
force,  au  risque  de  nous  enlever  en  même  temps  le  bien  précieux  que 
nous  possédons,  notre  foi  catholique.  Car  vous  le  savez,  mesdames 
et  messieurs,  pour  nous.  Canadiens-français,  si  nous  voulons  rester 
catholiques,  il  nous  faut  conserver  notre  langue,  enseigner  à  nos 
enfants  leurs  prières  du  matin  et  du  soir  dans  ce  beau  parler  fran- 
çais que  nous  avons  apporté  de  la  mère  patrie.  Le  baume,  l'encens 
qui  s'émaneront  de  cette  prière  plaira  à  Dieu.  Il  se  laissera  attendrir 
et  tera  germer  dans  le  cœur  de  nos  enfants  la  résolution  inébranlable 
de  vivre  et  mourir  dans  la  religion  de  leurs  aïeux. 

Soyons  fiers  de  notre  langue  et  ne  rougissons  pas  de  ceux  qui  ont 
vaillamment  combattu  pour  la  conservation  de  ce  précieux  ti'ésor  ; 
enseignons  au  jeune  Canadien-américain  l'histoire  du  Canada  aussi 
bien  que  l'histoire  des  Etats-T'nis  :  les  deux  sont  absolument  néces- 
saires; le  souvenir  de  la  patrie  absente  ravivera  en  lui  des  sentiments 
qui  m.enacent  de  s'éteindre  dans  le  cœur  du  Canadien  émigré,  en 
même  temps  qu'il  apprendra  ses  devoirs  de  citoyen  dans  l'histoire 
des  héros  qui  fondèrent  son  pays  d'adoption.  Il  entrera  dans  nos 
sociétés  de  bienfaisance  et  de  secours  mutuels,  il  se  fera  remarquer 
par  son  amour  et  sa  charité  pour  ses  confrères,  il  évitera  dans  ses 
relations  avec  eux  les  injures,  les  paroles  blessantes,  qui  engendrent 
parfois   des   inimitiés   éternelles. 

De  la  haine,  de  la  rancune,  il  n'en  aura  pour  personne,  il  se 
réjouira  du  succès  des  autres. 

Elevons  nos  enfants  dans  ces  principes  et  nous  aurons  pour 
nous  succéder  une  race  d'hommes  forts,  sans  crainte  et  sans  tache. 
fi>ers  d'être  nés  Canadiens-français  et  bénissant  le  père  et  la  mère 
qui  en  auront  fait  des  chrétiens  et  des  patriotes.  Sachons  parer  aux 
dangers  de  l'avenir.  Respectons  l'autorité,  il  faut  donner  i\  César 
ce  qui  appartient  à  César  ;  mais  aussi,  en  hommes  de  cœur,  il  faut 
revendiquer  nos  droits  ;  ne  craignons  pas  de  nous  réunir  pour 
écouter  les  conseils  des  gens  les  plus  expérimentés  ;  nous  arrive- 
rons certainement  à  nos  fins,  si  nous  continuons  à  travailler  la  main 
dans  la  main  comme  drs  frères,  sans  jalousie  ni  arrière-pensées, 
pour  la  cause  commune. 

■La  cause  de  chacun  de  nous  est  la  cause  de  tous  les  Canadiens, 
surtout  ici  dans  le  Connecticut.  Apprenons  à  dompter  cet  esprit 
d'envie  nirilhrureu-^pment  si  répandu  parmi  nous. 

Soyons  raisinnables  enfin  ;  ne  tramons  aucun  plan  dans  l'ombre 
pour  étouffer  un  bon  projet  conçu  par  un  frère,  aidons-lui  plutôt  et 
sa  gloire  rejaillira  sur  la  grand;^  familh^  <-anadlenn»»  :  î\  son  tour 
il  redoublera  d'ardeur  et  travaillera  comnu»  un  héros  nuand  l'occa- 
sion s'en  présentera. 

Ne  cessons  de  travailler  dnns  ce  l)ut,  et  nous  aurons  lieu  de  nous 
en  féliciter  ;  les  étrangers,  même  nos  ennemis,  seront  forcés  de  nous 
rendre  justice. 

Etudions  le  passé  de  nos  aïeux:  nue  les  vertus  do  nos  pertes  soient 
le  phare  qui  guidera  notro  vie.  et  de  même  que  nous  sommes  fiers 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  faisons  en  sorte  que  roux  qui  nous 
suivront  n'aient  point  A  rougir  d'avouer  qu'ils  sont  de  notre  «wnK. 
On  l'a  dit  et  redit  bien  des  fois,  l'union  fait  la  forée  :     mais  quand  Jo 


;{M)  (  »»M;UÈS    NATKi.NAl   X     Dl      (  (  )N  M  ;c  I  M  '  IT 


parle  d'union,  mesdames  et  messieurs,  c'est  de  l'union  des  cœurs, 
de  cette  union  qui  embrasse  à  la  fois  le  cœur  et  l'âme  et  les  dirige 
vers  un  même  objet,  le  salut  commun  ;  àe  cette  union  sans  laquelle 
nos  ennemis  se  riront  de  tous  nos  efforts. 

J'insiste,  mes  chers  amis,  sur  la  nécessité  de  l'union,  car  je  vous 
l'ai  dit.  l'ennemi  le  plus  ù  craindre  est  au  milieu  de  nous. 

C'esL  un  loup  ])aré  de  la  poau  de  l'agneau,  épiant  nos  pas,  tou- 
jours prêt  à  nous  vendre,  ne  fût-ce  que  pour  satisfaire  son.  orgueil 
ou  sa  jalousie. 

Un  dernier  conseil  avant  de  finir. 

'I^  loi  universelle  qui  régit  les  choses  en  ce  monde  nous  con- 
damne à  reculer  si  nous  n'avançons  point  ;  efforçons-nous  donc  de 
corriger  notre  langage,  de  l'épurer,  d'en  bannir  peu  à  peu  les  expres- 
sions vicieuses  qui  s'y  sont  mêlées,  et  l'on  verra  si  dans  vingt-cinq 
ans  notre  belle. langue  ne  sera  plus  parlée  dans  le  Connecticut. 

Je  connais  votre  pensée,  mesdames  eit  messieurs  ;  vous  me  ré- 
pondez que  dans  vingt-cinq  ans  nos  enfants  parleront  plus  correcte- 
ment le  français  que  l'anglais,  parce  que  nous  aurons  alors  beaucoup 
plus  de  maisons  d'éducation  dirigées  par  nos  bonnes  Sœurs,  qui  se 
donnent  tant  de  peine  pour  enseigner  le  français  à  nos  enfants.  Un 
tel  travail  sera  récompensé,  déjà  nous  en  goûtons  les  fruits  ;  nous 
pouvons  chaque  année  en  consitate.r  les  résultats. 

Un  enfant  conduit  par  une  main  dévouée  ne  peut  faire  qu'un 
homme  de  cœur,  et  je  puis  prédire,  sans  être  prophète,  que  l'avenir 
est  à  nous. 

AjouriU'iiu'Tit  ])(>ur  le  dîner  jusqu'à  une  heure  de  l'après- 
midi. 

DERNIERE  SEANCE. 

M.  le  i)résident  appela  l'assemblée  à  l'ordre,  à  une  heure 
j).  m.  précise  et  fit  la  prière  d'usage. 

La  4ème  question  est  reprise.  M.  Alplionse  Chac^non  fit  la 
lecture  d'un  plan  élaljoré  sur  l'union  des  sociétés. 

M.  Louis  Morrisseau  parle  en  faveur  d'une  union  entre  nos 
sociétés,  afin  d'étn])]ir  une  assurance  mutuelle  pour  secourir  les 
veuves  et  les  orphelins  des  membres  défunts. 

M..\nial)le  L'Heureux  recommande  l'ordre  des  Chevaliers 
de  St-Louis.  dont  il  existe  déjà  trois  cours  dans  le  Connecticut. 

M.  Hector  Du  vert  fait  la  remarque  que  la  fusion  de  nos 
sociétés  de  bienfaisance  est  impossible,  à  cause  de  l'âge  trop 
avancé  de  plusieurs  des  membres  qui  en  font  partie  et  appuie  la 
recommandation  des  Chevaliers  de  St-Louis. 

MM.  IMiilippe  B<'aud<)in,  le  docteur  C.  J.  Leclaire,  S.  S. 
Lnpointc  et  Alex.  Belisle,  fds,  font  aussi  des  remarques. 

11  e-t  proj)()sé  et  secondé  qu'un  comité  composé  de  trois 
s<Mt  nommé  jxuir  formuler  un  ])lan  d'assurance  et  que  ce  rapport 
soit  fait  à  la  prochaine  convention.    Adopté. 

M.  le  président  ayant  été  chargé  de  nommer  ce  comité, 
nomme  :  MM  Alphoni^e  Chagnon,  de  Willimantic  ;  S.  S.  Lar 
pr)inte,  de  Hartford  ;     et  Amable  L'Heureux,  de  Taftville. 

Proposé  et  secondé  que  l'article  4ème  soit  renvoyé  au  comité 
lies  résolutions.     Adopté. 
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La  2ème  question  :  "La  langue  française",  est  remise  à 
l'ordre  du  jour. 

Après  plusieurs  remarques  cette  question  est  renvoyée  au 
comité  des  résolutions. 

Yu  l'heure  avancée,  il  est  proposé  et  secondé  que  les  rap- 
ports des  différents  centres  soient  passés  au  secrétaire.     Adopté. 

Choix  du  Heu  de  la  prochaine  convention. 

Proposé  par  M.  Douglass  Auclair  et  secondé  :  que  la  pro- 
chaine convention  ait  lieu  à  Jewett  City,  Tan  prochain. 

M.  Hector  Duvert  propose,  secondé  par  M.  L.  A.  Beau- 
drault  que  la  prochaine  convention  ait  lieu  à  Putnam  l'an  pro- 
chain. M.  Samuel  Bélanger,  en  sous-amendement,  propose  et 
est  appuyé,  que  la  prochaine  convention  ait  lieu  à  Hartford. 

On  vota  au  bulletin  secret  avec  le  résultat  suivant  : 

Jewett   City,  4-i  ;  Putnam,  6  ;     Hartford,  12. 

Les  MM.  dont  les  noms  suivent  sont  elioisis  comme  comité 
exécutif  de  la  XlIIème  convention. 

Président,  D.  P.  Chabot,  Jewett  City. 
1er  vice-président.  Docteur  J.  F.  Mclntu-n,  iri«.-\cnordale. 
2ème  vice- président,  Amable  L'Heureux,  Taftville. 
Secrétaire,  Docteur  C.  J.  Leclaire,  Danielson. 
Secrétaire-adjoint,  Joseph  Goyette,  Jewett  City. 
Trésorier,  J.  Bte  Leclair,  Jewett  City. 
Trésorier-adjoint,  Geo.  D.  Caron,  Moosup. 
^I.  le  trésorier  fait  rapport   de  l'argent  qu'il  a  reçu  des 
différentes  sociétés. 

Résolutions  adoptées  à  la  Xllème  convention. 

Le  comité  des  résolutions  présente  les  résolutions  suiviintes 

qui  sont  adoptées  par  la  convention  : 

lo.  Nous  sommes  plus  que  jamais  fermement  persuaiés  qu'il 
nous  faut  un  clergé  na.:ional.  Dans  l'opinion  de  cette  convention 
il  est  de  notre  intérêt  d'établir  dans  chacun  de  nos  centres  franco- 
américains  un  comité  composé  des  principaux  citoyens  de  l'endroit 
et  qui  sera  toujours  prêt  à  défendre  nos  droits,  et  nous  croyons  aussi 
que  nos  sociétés  devraient  aider  les  dits  comités  dans  leurs  démar- 
ches pairiotiques. 

2o.  La  langue  française  et  la  langue  anglaise  sont  d'une  utilité 
incontestable  sur  le  sol  américain,  non  seulement  pour  nou>.  mais 
aussi  pour  tous  les  hommes  de  science,  de  progrès  et  d'initiative. 
Nous  sommes  donc  fermement  attachés  à  ces  deux  langues  et  de- 
mandons rue  dans  toutes  no?  écoles  et  nos  familles  elles  soient  en- 
seignées et  parlées  n  léiial  l'unt^  de  l'outre. 

3o.  Les  Canadi:ns  sont,  dans  les  affaires  publiques,  des  Am^^rl- 
cains  dans  t&ute  la  force  du  terme,  ainsi  qu'en  font  preuve  L  s 

prononcées  au  début  de  la  douzième  convention   par  Son  ir 

le  maire  Cc<^.  de  Meriden.  Il  n'y  a  rien,  dans  le  "natlonaliame"  tel 
quo  pratiqué  par  les  Canadiens-français  du  Connectlcut.  qui  soit  In- 
compatible avec  le  meilleur  américanisme.  Nous  protestons  contre 
les  ac:'Usations  injustomerc   vtn-x  '      '^  par  rli^s  ;•  \s 

qui  prétendent  nue  nous  vouions  •  pays  un   i  ;is 

l'Etat.  Nous  sommes  citholiques.  Canaùiens-américains.  et  tels 
nous  voulons  vivre  et  mourir. 
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4t).  Attcniln  que  pour  notre  bien  social  et  moral  et  notre  avance- 
ment dans  notre  patrie  d'adoption,  il  nous  faut  être  unis  fraternel- 
lement, et  que  s:uis  nos  sociétés  et  écoles  canadiennes-françaises  et 
religieuses  nos  enfants  seront  en  danger  de  ^perdre  leur  langue  et 
leur  foi  ; 

Attendu  que  nos  enfants  sont  les  futurs  gardiens  de  ces  pré^ 
cieux  trésors  ; 

Il  en  résolu,  par  la  douzième  convention,  que  nous  soyons  surtout 
unis  de  cœur,  et  que  nous  fassions  tous  les  efforts  possibles  pour 
établir  des  écol?6  françaises  et  religieuses  dans  tou^  les  centres  où 
le  besoin  s'en  fait  sentir  ; 

Que  la  mère  canadienne  se  fasse  un  devoir  sacré  d'enseigner  à 
•es  enfants  leurs  prières  dans  notre  belle  langue. 

5o.  Les  congrès  nationaux  ont  été  pour  nos  compatriotes  d'unje 
utilité  incontestable  en  contribuant  à  leurs  progrès.  Ces  réunions 
ont  fait  beaucoup  pour  les  Canadiens-américains  du  Connecticut  en 
particulier,  en  les  faisant  connaître  et  respecter  par  les  autres  élé- 
ments, en  stimulant  leur  esprit  d'inriiativa,  en  les  pénétrant  de  oe 
véritable  et  intelligent  civisme  américain  dont  la  pratique  nous  vau- 
dra des  alliances  précieuses  pour  le  succès  de  notre  cause.  Il  est 
donc  désirable  qu'elles  aient  lieu  à  l'avenir  comme  par  le  pa=sé. 

60.  Attendu  que  depuis  1839  nous  avons  une  presse  canadienne- 
américaine  et  que  cette  presse  a  épousé  notre  cause  et  défendu  nos 
droits  au  prix  d'énorme«  sacrifices  ; 

Il  est  résolu  que  nous  faisions  tout  notre  possible  pour  lui  venii' 
en  aide,  en  justice  pour  elle,  pour  nous  et  pour  nos  enfants.  Rece- 
vons nos  journaux  locaux  de  préférence  à  ceux  qui  ne  s'occupent  de 
nous  que  dans  un  but  pécuniaire.  11  est  reconnu  que  la  presse  cana- 
dienne de  la  Nouvelle-Angleterre  est  notre  meilleur  appui  comme 
aus-i  elle  est  notre  amie  la  plus  dévouée  et  nous  prions  nos  compa- 
ti'lotes  de  l'encourager  à  l'exclusion  de  toute  autre,  excepté  lee  publi- 
cations françaises  et  anglaises  du  Canada  et  des  Etats-Unis  qui 
nous  sont  sympathiques. 

Docteur  A.  0.  BARIBAULT. 
Docteur  J.   F.   McINTOSH. 
L.    A.    BEAUDRBATT. 
F,  X.  NOB'ERT. 
J.  B.  VALLEE. 

Comité  des  résolutions. 

Avant  rajuuriU'iiiL'nt  ilc  la  convention  il  est  proposé  et 
secondé  que  des  remerciements  soient  votés  aux  KR.  Sœurs  de 
rA.^sf)mptinn  et  aux  Canadiens  de  Mcridcii  pour  la  niatjnifiquc 
soirée  fprils  ont  donnée.     Adopté. 

rro}>osé  et  secondé  (pi'un  vote  de  remerciements  soit  adres- 
sé à  Sa  (irandeur  M^n'  Tierney  poui-  la  réponse  (pi'il  a  faite  à 
la  demande  des  délé*:ués.     Adopté. 

l'ropo.sé  et  secondé  qu'un  vote  de  remerciements  soit  donné 
à  tous  les  officiers  de  la  convention.     Adopté. 

Proposé  et  secondé  (ju'un  vote  de  remerciements  soit  donné 
aux  messieurs  de  la  presse.     Adopté. 

I*roj)osé  et  secondé  qu'un  vote  de  remerciements  soit  donné 
aux  dames  et  demoiselles  qui  ont  assisté  aux  séances  de  la  con- 
vention.    Adopté. 

Propo-iié  et  sec(»ndé  que  la  Xllème  convention  soit  ajournée 
k  la  demande  du  comité  exécutif.     Adopté. 
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Ainsi  s'est  terminée  une  des  conventions  k^^  plus  pratique 
pour  l'avancement  de  no>  nationaux  dans  TKtat  du  Connecticut 

HKCTOIJ  DIVKRT,  secrétaire. 


s 
ut. 


ECHOS  DE  J.A  ('OWKX'l'JON. 

• 

La  convention  de  Merideji  était  imbue  de  cet  esi)rit  pa- 
triotique qui  distingue  le  ])eu})le  canadicji. 

hlle  a  traité  à  fond  et  d'une  manière  i)ratique  la  question 
des  prêtres  canadiens,  de  nos  institutions,  de  la  langue  t'ranc^aise, 
des  écoles  et  de  la  presse,  au  Connecticut. 

On  est  fortement  attaché  à  sa  religion,  on  aime  et  on  res- 
pecte le  prêtre  (pii  est  la  sauvegarde  de  no<  institutions,  de  notre 
langue  et  de  notre  religion. 

Dans  bien  des  Etats  nos  belles  sociétés  canadiennes  péri- 
clitent, ne  se  recrutent  plus  et  elles  tomberont. 

On  entre  et  on  forme  des  sociétés  canadiennes  bonnes  en 
elles-mêmes,  mais  sans  esprit  vraiment  patriotique  ;  on  relègue 
le  ])rêtre,  on  bannit  l'amour  de  la  religion,  de  la  j)atrie  et  aussi 
le  Canadien  devient  indifîerent  et  va  aux  sociétés  étrangères. 

Les  Canadiens  du  Connecticut  ont  banni  jusqu'aujourd'hui 
toutes  ces  sociétés  étrangères  et  nos  sociétés  canadiennes  y  sont 
dans  un  état  florissant. 

La  convention  de  .Meriden  a  conqnùs  aussi  l'importance  et 
la  mission  de  la  presse  canado-américaine  et  a  passé  des  résolu- 
tions ])Our  aider  la  presse  en  s'abonnant  à  nos  journaux,  en  les 
lisant,  en  y  publiant  des  annonces. 

La  ])resse  canado-américaine  doit  passer  a\ant  celle  du  Ca- 
nada, (pli  clierche  à  nous  déc  riei"  à  tout  moment,  (pli  nous  nu't 
aux  l'angs  des  esclaves  aux  Ktats-l  nis. 

Il  va  une  couple  d'années  de  pauvres  l'amilli's  canadiennes. 
sur  la  foi  d'articles  ronllants  de-  joui'naux  canadiens  et  des  pro- 
messes des  agents  (rimmigrati()n  salariés,  sont  allées  s'établir  sur 
les  terres  du  Père  Taradi^.  La  plupart  ont  été  ol)ligées  de  re- 
])rendre,  à  pied,  la  route  des  Ktats-Lnis  et  ont  souffert  les  plus 
grandes  pri\ati(Uis.  JMU'oi-e  le  printemps  dernier,  des  familles 
canadieniu's  ont  (pn'tté  Détroit  pour  aller  s'établir  au  lac  St- 
rlean,  et  meurent  de  faim  aujourd'hui. 

Les  journaux  canadiens  ont  prône  bien  haut  l'esprit  patrio- 
(i(|ue  (le  ces  braves  pionniers  ;  aujotird'hui  ils  n'ont  pas  une 
|)arole  de  sympathie  à  leur  adresse  et  les  abandonnent  à  leur 
triste  sort.  Si  ces  famille^  axaient  écouté  les  conseils  de  leurs 
journaux  ainéricain>  comme  les  familles  du  nord  du  Michigan 
ont  écoulé  les  conseils  du  b'e\..  M.  Letellier  (pli  les  mettait 
toutes  en  garde  contre»  les  pronu\sses  (pi'on  l(Mir  faisait,  elles 
n'auraient    pas  à   déplorer  leur  sort   aujourd'hui. 

La  convention  de  Meriden  a  été  une  belle  assemblei'  de 
(^inadiens  sériinix,  intidliiiient,  soucieux  di-  h'iir  1>ien-riri'  -!>lri- 
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turi  i*t  ii'mpon'l,  (Irsireux  de  travailler  sérieusement  à  l'avaii- 
renienl  des  nôtres  sur  cette  terre  d'Amérique,  gardiens  jaloux  de 
nos  institutions,  de  notre  lan«j^ue  et  de  notre  reli^iioii. 

Coni])atriotes,  vous  avez  donné  un  bel  exemple  aux  Cana- 
diens des  autres  Ktats,  qui  vous  entourent.  Continuez  à  porter 
liant  le  <lraî)eau  canadien,  vous  n'en  serez  pas  moins  bons  citoy- 
ens anuMicains,  vous  serez  res]K»ctés  aes  autres  nationalités  qui 
vous  entourent  et  vous  ferez  Thonneur  de  notre  race  aux  Etats- 
Unis. — "Le  Connecticut." 

Compte  du  trésoj-ier  de  la  Xllènie  convention. 

Société  Saint-.Tean-Baptiste  "Meriden, $6.00 

Willimantic, 6.00 

Xorth  Grosvenordale, 6.00 

Waiiregan, 6.00 

Bristol, 6.00 

Moosiip,    6.00 

Danielson, 6.00 

New  Haven, 6.00 

Taftville 6.00 

Waterbury, 6.00 

Piitnam, 6.00 

Saint-Jcseph,  Meriden, 6.00 

"            Saint-Joseph,  North  Grosvenordale, 6.00 

"            Saint-Joseph.  Waterbury, 6.00 

Club  Lafayette,  Willimantic 6.00 

Club  de  Naturalisation,  Meriden 6.00 

L'Institut   Canadien-français.   Waterbury, 6.00 

Chevaliers  de  St-Louis,  Jewett  City, 6.00 

Cour  la  Mero  C.  L.  S.  P.,  Taftville 6.00 

LTnion  des  Ouvriers  Canadiens.   Meriden, 6.00 

Société  de  Tempérance,  Meriden 6.00 

Club  Canadien-français,  Hartford 6.00 

$132.00 

Dépenses  de  la  Xllèrae  convention  : 

J.  B.  Vallée,  dépenses $10.75 

A.  Commette,  dépenses 5.20 

Docteur  A,  O.  Baribault,  dépenses, 3.95 

Olivier  Guyrard 80 

O.  Lanouette.  dépenses 9.50 

F.  X.  Nobert,  dépenses 1.50 

W.  \j.  L'Heureux,  dépenses, 1.65 

Insiuriies.     18.00 

D-Voration 32.51 

Ixjyer  de  la  salle  de  l'hôtel  de  ville 25.00 

Belisle  F"rères,  proclamation, 10.00 

Rév.  A.  Van  Oppen.  messe  et  autres  dépenses 19.84 

1132.00 


TREIZIÈME  CONVENTION 

Tenue  a  JEWETT  CITY, 

les  3î   août  et  \  septembre  Î896. 


E apport  du  comité  exécutif. 

Première  assemblée. — Répondant  à  l'appel  du  président, 
tous  les  membres  du  comité  exécutif  se  rendirent  à  Jewett 
City  le  24  mars  1898.  L'assemblée  eut  lieu  chez  :M.  D.  P.  Cha- 
bot. 

L'ordre  du  jour  suivant  fut  adopté. 

lo,  lAppel  à  l'ordre. 

2o.  'Lecture  des  minutes. 

3o.  Rapport  du  comité  local. 

4o.  Projets  à  discuter. 

5o.  Affaires  nouvelles. 

60.  Rapport  des   différents  comités. 

7o.  Lieu  de  la  prochaine  réunion. 

80.  Dates  de  la  XlIIème  conveniion. 

9o.  Ajournement. 

Proposé  ])ar  le  docteur  C.  J.  JA'chiire  secondé  })ar  M.  Ama- 
ble  L'Heureux,  (jue  le  Kév.  ^L  J.  IL  Cluipdelaine,  prêtre  curé, 
de  Voluntown,  soit  choisi  comme  cluipelain  du  comité  exécutif 
et  (pi'il  soit  invité  à  assister  à  iio>  autnv-  réunion^.  Adopté 
unanimement. 

\  Il  l'absence  des  m(Miil)r(>s  du  comité  local,  il  est  proposé 
par  M.  Auiablc  L'Heureux,  secondé  jtar  M.  (îeo.  D.  Caron,  (pi'on 
])a<sc  au  (|uatriènu'  ordre  du  jour.     Adopte. 

Les  articles  suivants  lurent  choisis  unaninu'ment  pour  for- 
nu'r  le  I'oikU  de  la  discussion  de  la  .Xlllième  Convention. 

1.  Le  cliM^ué  canado-aincricain.--Son  importitiuv,  et  dans 
nos  écoles  et  dans  nos  éirlises.  La  laiii^ue  fram^'aise  e^t-«'lle  notre 
meilleur  |)oint  d'union  à  la  religion  catholique  ? 

v!.  l\e(|ucte  à  IvNune. — Serait-il  de  bonne  poiiiuph'  pour 
les  Canado-.\niéricain-  de  présenter  une  humble  reipu'-te  à  la 
Sacrée  ConoiH\iiat  ion  de  la  rropa«îande,  à  Kome,  la  suppliant  de 
bien  vouloir  l'îiire  une  en(|uête  sur  notre  position  malheureuse 
dans  le  diocèse  de  Hartford  ? 

;?.  LTnion  de  nos  scM'iétés.— Y  aurait-il  <pieh|ue  moyen 
pi'at  i(|ue  j>our  atteindre  i-e  but    ? 
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L  J.a  Ninuiiili>;ili(>n. —  QucU  M-raiciit  les  iiu'illcurs 
inoyciis  Ji  piviidri'  j»(»ur  aitivi-r  ce  grand  inouvcinent  (|ue  nous 
avons  déjà  coiiiinencé  avec  la  m  de  succès  ? 

T).  Notre  Presse. — Les  devoirs  que  nous  avons  à  remplir 
à  son  égard. 

^I.  IMiidinie  (iingras,  président  du  comité  local  fait  rapport 
que  les  Canadiens  de  Jewett  City  ont  souscrit  le  joli  montant 
de  $000.00  pour  recevoir  dicncmeut  les  délégués  en  donnant  une 
soirée  théâtrale  et  un  banquet. 

Proposé  par  le  docteur  J.  F.  Mcintosh,  secondé  par  M.  G. 
D.  Caron.  (pfun  comité  de  deux,  composé  de  MM.  D.  P.  Chabot 
et  J.  P.  Cioyette,  soit  nommé  pour  louer  une  salle  propice  pour 
les  deux  jours  de  la  convention.     Adopté. 

Proposé  ])ar  ^I.  Amable  L'Heureux  secondé  par  M.  J.  P. 
Govette,  que  la  convention  ait  lieu  les  31  août  et  1er  septembre 
181)8.     Adopté. 

Proposé  par  le  docteur  C.  J.  Leclaire,  secondé  par  M.  Geo. 
D.  Caron.  que  M^I.  les  docteurs  A.  D.  David  et  Orner  Larue 
soient  choisis  pour  traiter  les  deux  premiers  sujets  de  la  procla- 
mation et  que  par  le  fait  même  ils  fassent  partie  de  la  convention 
comme  délégués.     Adopté. 

Proposé  par  le  docteur  J.  F.  Mclntosh,  secondé  par  M.  Geo. 
D.  Caron,  que  les  impressions  soient  données  à  l'''*Indépcndant." 
Adopté. 

Propo-e  par  M.  J.  P.  Go3'ette,  secondé  par  M.  A.  L'Heu- 
reux, que  ceux  qui  auront  droit  d'être  délégués,  seront  :  Le  co- 
mité exécutif,  ex-officio,  le  clergé  canadien,  trois  délégués  par 
chaque  société  et  groupe  canado-américain. 

Le  secrétaire  reçoit  ordre  d'insister  dans  la  proclamation 
sur  l'importance  d'un  clergé  canado-américain  et  de  faire  rap- 
port de  la  susdite  proclamation  à  la  prochaine  séance. 

11  est  proposé  ])ar  ^1.  G.  D.  Caron,  secondé  par  le  docteur 
J.  !'.  Mcintosh,  que  la  prochaine  séance  ait  lieu  à  la  date  choisie 
par  le  secrétaire.     Ajournement. 

2ième  assemblée. — Tous  les  officiers  étaient  présents  à  l'ex- 
ception des  deux  vice-présidents.  Les  minutes  de  la  dernière 
séance  sont  lues  et  adoptées. 

Le  comité  local  fait  ra]q)ort  qu'il  a  décidé  de  donner  une 
Foirée  et  un  oancpu't  aux  déléLTiu''^  et  (|u'il  a  été  décidé  d'inviter 
Thon.  H.  A.  Dubuque. 

MM.  D.  P.  Chabot  et  J.  P.  Goyette  font  rapport  qu'ils  ont 
loué  la  salle  d'opéra  Finn,  pour  le  montant  de  $30.00,  et  que 
cette  salle  sera  décorée  avec  le  meilleur  goût. 

Le  comité  local  fait  aussi  rapport  qu'il  n'y  aura  pas  de  dé- 
ficit quand  î\  ce  qui  regardera  les  dépenses  encourues  par  la  con- 
vention. 

Proposé  ])Mr  If  docteur  C.  J.  Leclaire,  secondé  par  M.  J.  P. 
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Goyette,  que  MM.  J.  P.  (.îoyetle,  J.  B.  LL-cIair  et  D.  P.  Chabot 
soient  chargés  de  la  décoration  de  la  salle.     xVdopté. 

Proposé  par  M.  J.  P.  Goyette,  secondé  par  M.  Geo.  D. 
Caron,  que  la  proclamation  telle  que  lue  par  le  secrétaire,  soit 
adoptée.     Adopté. 

Proclamation  de  la  XlIIe  convention  des  Américains- 
Canadiens  du  Connecticut,  qui  aura  lieu  à  Jewett  City  les  31 
août  et  1er  se2:>tembre  1898. 

Frères, — 

Une  nouvelle  convention,  la  XlIIème  dans  nos  annales  du 
Connecticut,  va  s'ouvrir  dans  quelques  semaines.  Elle  nous 
appelle  pour  continuer  le  travail  que  nous  avons  commencé  dans 
le  but  de  promouvoir  les  intérêts  si  chers  que  nous  avons  sur 
cette  libre  terre  d'Amérique.  Eépondons  avec  enthousiasme  à 
cette  prière  du  comité  exécutif,  et  qu'aucun  intérêt  personnel 
ne  nous  retienne  éloignés  de  Jewett  City,  où  nous  convie  le  de- 
voir qui  incombe  à  tout  sincère  citoyen  canado-américain.  Oui, 
amis,  les  31  août  et  1er  septembre  prochain,  nous  dirigerons 
nos  pas  vers  ce  Joli  petit  centre  où  nous  serons  reçus  à  bras  ou- 
verts. 

Eien  ne  sera  épargné  pour  nous  recevoir  dignement  :  ban- 
quet, soirée,  nos  meilleurs  orateurs,  maniiifhpic  salle,  enfin  tout 
y  sera  pour  faire  de  la  Xlllième  convention  une  de  nos  plus 
belles,  sinon  la  plus  belle  que  nous  ayons  encore  eue. 

Comme  vous  le  savez  tous,  notre  patrie  d'adoption  vole  en 
ce  moment  de  victoire  en  victoire,  et  nos  soldats,  sembhiblos  aux 
héros  de  l'antiquité,  tracent  en  caractères  inetl'ai;îil)U's  leurs 
noms  dans  les  pages  de  l'Histoire.  L'Espagne,  rej)ue  de  sang, 
de  vols,  voit  sa  puissance  crouler  ])eu  à  ihmi.  Les  Etats-Unis  se 
couvrent  de  gloire  :  notre  dra])eau  Hotte  lièrement  sur  des  ter- 
res étrangères,  et  la  patrie  adoptive  de  Christophe  Colomb,  cour- 
bée par  îa  main  de  Dieu,  expie  dans  une  défaite  honteuse  ses 
crimes  et  ses  massacres  ])assés. 

A  cette  occasion,  nous  serons  a})})elés  à  voter  des  résolu- 
tions dignes  de  nous  et  du  i)ays  qui  nous  protège. 

Oanielsou  n^grette  t<nijours  de  se  voir  sons  la  direction  des 
l\lî.  ri*,  de  la  Salette,  et  tous  nos  centres  attendent  avec  pa- 
tieiue  la  venue  de  ce  curé  canadien  (pli  leur  doniuTa  un  nouvel 
essor.  Connue  nous  le  savons  tons,  il  n'a  jamais  été  donné  à 
l'honnne  de  ])orter  sa  conlhmce  sur  un  étranger  dont  il  n'a  pas 
la  svinpathie.  Nous  aunins  aussi  à  recevoir  le  rapport  très  im- 
portant du  comité  des  sociétés  nommé  à  la  convention  de  ^feri- 
den,  ainsi  que  celui  du  comité  clu^isi  i^our  l'impression  des  prvv 
cès-verbaux  de  iu>s  dillerentcs  l'onventions. 

Ces  deux  comités  sont  composés  des  nu'ssieurs  suivants  : 

(Vunité  de  n'nion  des  SocitMés  :  A  Chagnoîi.  A.  L'Ueu- 
iHMix,  S.  S.  [iailointe. 

I 


M.  DOUGLAS-P.  AUCLAIR,  JEWETT  CITY. 

M.  Douglas  Auclair  naquit  à  St-Georges  de  Windsor,  P.  Q., 
Canada,  en  l'année  1871.  Il  vint  demeurer  aux  Etats-Unis  à  l'âge  de 
quatre  ans  avec  sa  famille,  à  Artic,  R.  I.,  où  il  puisa  les  premiers 
éléments  de  son  éducation.  En  1885  on  le  retrouve  à  Montville, 
Conn.,  où  il  obtint  son  diplôme  de  la  "Montville  Graded  School". 
En  1891  il  entra  à  la  pharmacie  Chabot,  à  Jewett  City,  Conn. 

En  1892  et  1891^.  il  suivit  un  cours  commc^rcial  par  correspon- 
dance du  "Bryant  &  Stratton  Collège",  de  Butîalo,  N.  Y.  'En  1894  et 
1895,  il  suivit  aussi  un  cours  par  correspondance  du  "National  Ins- 
titute  of  Pharmacy",  de  Chicago.  111.  En  1896,  il  fut  choisi  président 
fondateur  de  la  cour  Lafayette.  no  2,  de  l'ordre  des  Chevaliers  de  St- 
I^ouis.  de  Jewett  City.  Il  fut  de  nouveau  réélu  à  cette  même  charge 
en  1898.  En  cette  même  année  il  fut  élu  président  fondateur  du 
club  dramatique  et  littéraire  Jacques-Cartier,  aussi  de  cette  localité. 
Au  commencement  de  cette  même  année,  il  épousa  Mlle  Elizabeth- 
Anna  I.«apointe,  fille  aînée  de  Jacques  et  Louise  Lapointe,  de  cette 
localité.  Il  repré.sf-ntait  aussi  comme  délégué  les  Chevaliers  de  St- 
Ix)ui8  à  la  Xlle  convention  tenue  à  Meriden,  Conn.,  où  il  prit  une 
part  arrtive  à  une  lutte  acharnée  entre  les  paroisses  de  Putnam, 
Hartford  et  Jewett  City  pour  savoir  laquelle  avait  le  droit  à  servir 
de  siège  au  ZCIIIe  congrès.       Jewett  City  l'emporta  au  scrutin. 

Il  trava'îla  aver  ardrur  dans  le  comité  de  paroisse  qui  était 
chargé  de  procurnr  lf'.s  fonds  nécessaires  pour  recevoir  dignement 
his  délégués  de  la  XlUe  convention  et  fut  nommé  président  du  grand 
banquet  de  cette  même  convention.  En  politique  il  est  républicain. 
M.  Auclair  a  toujours  fait  preuve  d'un  îlévouement  sans  bornes 
envers  la  cause  franco-américaine  au  Connecticut. 

F:n  1S99  il  .se  fit  bâtir  une  maL^nifinue  résidence  sur  la  rue  S^'hool 
dans  un  des  quartiers  1^3  plus  désirables  de  la  localité,  où  il  demeure. 
Mme  Aurlair  est  mo.iiste  et  tient  le  s.-^ul  magasin  de  chapeaux  qu'il 
y  ait  parmi  Us  Canalins  d  •  J  v.'att  City. 
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Comité  d'impressions  :  Docteur  ().  I^rue,  docteur  A.  D. 
DaTid,  docteur  J.  F.  ^Iclntosh,  docteur  A.  0.  Baribault,  doc- 
teur C.  J.  Leclaire. 

A  oici  ]es  questions  «^ur  lesquelles  nous  -erons  appelés  à  nous 
prononcer.  Elles  ne  manquent  certainement  pas  d'impor- 
tance : 

1.  Le  clergé  canado-américain. — Son  importance,  et  dans 
nos  écoles  et  dans  nos  églises.  La  langue  française  est-elle  notre 
meilleur  point  d'union  à  la  religion  catholique  ? 

2.  Ëequête  à  liome. — Serait-il  de  bonne  politique  pour  les 
Canado-Américains  de  présenter  une  humble  requête  à  la  Sacrée 
Congrégation  de  la  Propagantle.  à  Rome,  la  suppliant  de  bien 
vouloir  faire  ujie  enquête  sur  notre  position  malheureuse  dans 
le  diocèse  de  Hartford  ? 

3.  LXnion  de  nos  sociétés. — Y  aurait-il  quelque  moyen 
pratique  pour  atteindre  ce  but  ? 

-1.  La  Xaturalisatiou.  —  Quels  seraient  les  meilleurs 
moyens  à  prendre  pour  activer  ce  grand  mouvement  que  nous 
avons  déjà  commencé  avec  tant  de  succès  ? 

5.  Xotre  Presse. — L»'>  dt-voir-  nii»-  mni-  ;iv<»ii-  à  remplir  à 
son  égard. 

Xous  prions  fortement  les  ditféreni-  ct-ntres  et  sociétés  d'en- 
voyer de  suite  leurs  rapport^  aus<i  com])lets  que  possible  au 
docteur  C.  J.  Leclair?.  secrétaire,  à  Danielson,  Conn. 

Xous  prions  aussi  les  sociétés  d'envoyer  leur  contribution 
annuelle  de  $6.00  au  trésorier.  M.  -T.  B.  t.eclair,  Jewett  City, 
Conn. 

Xous  ilemanclons  de  plus  aux  différents  délégués  d'en- 
voyer leurs  lettres  de  créance  au  secrétaire  avant  le  20  août  cou- 
rant. 

Seront  admis  aux  délibération^  :  Le  comité  exécutif,  ex- 
officio,  le  clergé  canadien,  trois  délégués  par  chaque  société  et 
groupe  can?i do-américain. 

Tou-i  nos  journaux  sont  spécialement  invités  à  y  être  repré- 
sentés.   L^ne  place  d'honneur  leur,  sera  réservée. 

Que  tous  nos  centres  et  >ociété<  y  soient  dignement  repré- 
sentés. 

Par  ordre  du  comité  exécutif, 

D.  P.  (  liAP>()T,  Jewett  City,  président. 
Dr.  .1.  V.  M(  IXI'OSH.  Xo.  C.rosvenordale.  1er  vice-prés. 
AMABLE   LllKllxKrX,  Taftville,   2wmv  vire-prés. 
Dr.  C.  J.  LECLAIlîK,  Danielson,  secrétaire. 
.T.  P.  rrOYKT'rK,  .lewi'tt  City.  -ecrétainMidjonu. 
.1.   r».   LKCL.Mlu  .T«'\veit  City,  trésorier. 
(tEOKIîES  CAlxON.  Moosup,  trésorier-adjoint. 
Il  est  proposé  par  M.  Geo.  D.  Caron,  secondé  par  M.  .L  B. 
Leclair.  qu'on  ajourne  sine  die.     A«lopté. 

C.  J.  LECLAIRE,  M    W,  Soc. 
•23  août.  1898. 
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Minuli's  (Ir  la  XII  h  inm c m imi  do  Aiiujricaiiis  ("anadiciis 
du  C'oiHU'c'ticui. 

Cette  eonvcnlion  s'est  mixcrte  iiiei-credi.  le  ;î  1  août,  à 
Jcwett  City,  à   li»  heures  a.  m. 

Oes  déléiiué>  <le  tous  les  points  de  TMlat  s'étaient  rendus  et 
ees  délibérations  eurent  pour  préliminaires  une  grand'messe 
chantée  par  le  J^év.  F.  ().  O'Kccde.  curé  de  la  paroisse.  A  l'issue 
de  la  messe,  les  délé^rués  de  la  convention,  précédés  des  membres 
de  la  Cour  des  Chevaliers  de  St-Loiiis,  accompagnés  par  la  fan- 
fare Ashland,  se  rendirent  à  la  salle  de  la  Finn  Opéra  House, 
où  se  tinrent  les  délibérations.  ^I.  David  P.  Chabot,  de  Jewett 
City,  président  du  comité  exécutif,  ouvrit  la  séance  par  un  dis- 
cours et  en  })ré>entant  à  la  délégation  ^I.  Ira  l'\  T>ewi<,  préfet  ou 
maire  de  l'endroit. 

M.  Lewis  souhaita  la  bienvenue  aux  délégués,  et  dans  une 
allocution  des  mieux  choisies,  fit  l'éloge  des  Canadiens-français 
en  faisant  ressortir  les  qualités  toutes  sociales  qui  les  distin- 
guent ;  il  sut  aussi  rendre  crédit  aux  talents,  à  l'intelligence 
précoce  qu'il  remaniue  souvent  cliez  les  enfants  d'origine  cana- 
dienne dans  les  écoles  [lubliques,  alléguant  qu'ils  ne  le  cèdent 
en  rien  à  leurs  confrères  d'origine  hétérogène  dans  les  exercices 
et  examens  où  ils  sont  appelés  à  figurer. 

Le  docteur  C.  J.  Leclaire,  secrétaire  du  comité  exécutif,  ainsi 
que  son  assistant,  procédèrent  ensuite  à  recevoir  les  lettres  de 
créances  et  à  rendre  en  même  temps  à  chaque  délégué  son  in- 
signe. 

Les  différents  délégués  cpai  répondirent  à  l'appel,  furent  : 

Club  c-anadifns-fran(;ais.  Hartford  :  Elis  Daigneault.  A.  U. 
Martin,  S.  S.  I^apointe. 

Club  Rochambaiilt.  Putnam  :     docteur  Morasse. 

Club  ouvrier,  .Meriden  :      Frs.  X.  Jasmin. 

Institut  Canadien.  Waterbary  :  Docteur  Lafontaine.  H.  Rodier, 
Alfred  I^jiselle. 

Paroissf».  Taftville  :     Docteur  Pratt.  J.  Benoit.   L.   Dufresne. 

Société  Saint-.Jean-Baptiste.  Taftville  :  Antoine  Paquette,  D. 
Desjardins,  Jos.  Bélair. 

Chevaliers  de  St-Louis  no  1.  Taftville  :  Israël  Bernier,  Adélard 
Morin.  F^rs.  Lagues. 

Cour  suprême,  Chevaliers  de  St-Louis  :  G.  D.  Caron.  J.  B.  Le- 
clair.  Frs.  Béique. 

Cour  Dusablon.  Danielson  :  P.  Bouliane.  H.  .1.  Reeves.  Abel  L. 
Reeves. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Danielson  :  L.  J.  Tétrault.  Arthur 
Viens.  Damasp  Bauîois,  Jos.  Halle,  substitut. 

Paroisso.  Daniplson  :  Geo.  Barry.  J.  M.  Bessette.  P.  S.  Ménard 
Théophile  Bernier,  sul)stitut. 

Société  de  Tempérance  St-Laurent,  Meriden  :  Clément  J.  Tru- 
deau. 

•Société  St-Jospph,  Meriden  :     Octave  'Lanouette.  W.  L'Heureux. 

Paroisse  St-I^urent.   Meriden  :      F.  X.   Xobert,  Jas.   Forest. 

Ouvriers  canadiens,  Meriden  :      V.  X.  Gervais. 

Wallingford  :      \V.  Beaudoin. 
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Paroisse,  Wauregan  :  Docteur  A.  Fontaine,  L.  N.  Pratte,  Fred. 
Ménard. 

Ligue  du  Sacré-Cœur,  Wauregan  :  Louis  Messier,  Clément  Bon- 
nin,  Solyme  Bessette. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Baltic  :  Geo.  W.  Buteau,  Louis  St- 
Onge  et  Cléophas  Leblanc. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Waterbury  :  Jos.  Bernier,  N.  Dau- 
phinais,  J.  B.  Vallée. 

Société  St-Joseph.  Waterbury  :  Xap.  Bernier.  Wm.  Rochon, 
L.  P.  Beauchemin. 

Institut  Canadien,  Waterbury  :  Docteur  Lafontaine,  H.  Rodier, 
Alf.  Loiselle. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Grosvenordale  :  Docteur  J.  F.  Mc- 
Intosh,  Achille  Coderre,  L.  P.  Lamoureux. 

Club  Union,  Grosvenordale  :     Calixte  Péloquin. 

Cour  Frontenac,  Grosvenordale  :  Télesphore  Paradis.  Edm. 
Desaulniers,  John  Trudeau. 

Société  St-Joseph,  Grosvenordale  :  L.  J.  Perreault,  Aug,  Rave- 
nelle, Israël  Trudeau. 

Cour  Martial,  Grosvenordale  :     J,  Y.  Breanch. 

Forestiers  Indépendants,  Grosvenordale  :  Docteur  E.  Roch.  Al- 
bert Lafleur. 

Groupe  canadien,  Grosvenordale  :  H.  Paradis,  Louis  Brunelle. 
B.  Bonin. 

Cour  Lafayette,  Jewett  City  :     Jacques  Mercure. 

Chevaliers  St-Louis,  Jewett  City  :     M.  Proulx,  P.  A.  Jodoin. 

Club  dramatique,  Jewett  City  :     J.  B.  Savaria,  A.  A.  Gaudette. 

Paroisse,  Jewett  City  :  Max.  Simard.  Geo.  Labonne,  Frédéric 
Jodoin. 

Paroisse.   Putnam  :    Louis  Cloutier,   Frs.   Montville,  Jos.   Gagné. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Putnam  :  L.  A.  Boudreau.  Edouard 
Desrosiers. 

Cour  Rochambault,  Putnam  :  Docteur  L.  G.  Morasse. 

Paroisse,  Voluntown  :  Onésime  Mégré.  Hypolite  Choquette  et 
Louis  Malo. 

Paroisse,  Glasgow  :  Pierre  Cyr.  J.  B.  Cyr,  Damas?  Rousseau. 
Substitut  :     Charles  Chrétien  et  Hormisdas  Labarre. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Willimantic  :  Honoré  Paulhus.  D. 
P.  Comtois.  Alp.  Chagnon. 

Paroisse,   Willimantic  :      Théodore   Potviu,   Xap.    Bacon,   père. 

Cercle  Gagnon,  Willimantic  :  Ed.  Parent.  J.  O.  Hlanchette.  J.  L. 
Legendre. 

Club  dramatique.  Moosup  :  Hormisdas  Couture.  Benjamin  La- 
mothe.  Ed.  Bellavance. 

•Paroisse.  Moosup  :  All)prt  TMchc.  Jo.^pph  Marchpssnnlt.  Louis 
Dalbec,  Frank  Bibaud. 

Société  Saint-Jean-Baptis;c,  .Nloosuj)  :  Pierre  HimniiK',  y.  \i. 
Lafrenière.  Onésime  Méthot. 

Cour  Montcalm.  no  ?,,  Moosup  :  Jos.  Piché.  Frs.  Tavernier.  Ai- 
mée Berger. 

Groupe  canadien.  Xorwich  :  G.  Cartier,  docteur  Geo.  Comeau. 
E.  I).  Laurier.  H.  C.  Maisan.  Louis  Hrunelh».  Pierre  Saint-OnRe.  J.  P. 
Davignon.  substitut. 

l/lioM.waliIt'  II.  A  l>ul>U(iui',  (lo  Fall  ll'iwr.  Mass..  sur  mo- 
tion a<l()|)l(''('  par  U's  dôlriiiu'^  lut  cnV»  sulwtitut  pour  tous  les 
(iMitrc's  ('jinadiciH  de  l'Htat.  n'ayatit  pa<  cuvinv  «le  di-léguOs.  On 
a(l()))ta  ruaK'iii"iit  1;',  inntioii  «pu'  K'<  nuMubres  d«'s  tlilTôrents  comi- 
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U'>  (!•'  .It'will   Cily  soient   iitliiii^  i-nmiiic     (Irk'LiiU's  et    prennent 
])art  .-nix  deliluTatioiis. 

M.  le  Joeteuf  ( '.  .1.  I.eelaife  aiinoïKa  (pie  le  comité  local 
;ivail  réalisé  la  >nnnne  de  .$')()(!. Od  pouf  subvenir  à  la  réception 
lies  (léléiTués. 

Après  lecture  (li'>  tninute>  du  comité  exécv'J. il*  i)ar  le  docteur 
C.  .1.  Leclaire,  sur  une  motion  «lu  docteur  J.  !'\  .Mclntosh,  se- 
condé j)ar  M.  .1.  P.  (;<iyette,  on  adoi)te  les  susdites  minutes  telles 
que  lues  t'i  on  t'dit  les  ol'liciers  de  l;i  ])résente  convention  (jiii 
furent  : 

Président,  D.  P.  ("liahot.  Jewett  City. 

1er  vice-président,  J^.  »).  l'erreault,  No.  Grosvenoi(lal«\ 
.    •Jième  vice-président,  Pierre  St-Onge,  Xorwich. 

Secrétaire.  Wilbrod  L'Heureux,  Meriden. 

Secrétaire-a<ljoint,  .1.  P.  (iovette,  Jewett  City. 

Trésorier,  docteur  d.  I".  Mclntosh,  Xo.  Grosvenordale. 

Trésorier-adjoint,  docteur  A.  Fontaine,  Waureg'an. 

l'n  vote  de  remerciements  à  ]\1.  Iv  A.  Young  fut  passé.  ^I. 
Younir  })réta  son  eojuours  à  la  décoration  de  la  salle  et  donna 
nn  ))lat  remi)li  de  tleur-  pour  orner  la  boutonnière  des  officiers 
de  la  convention. 

On  accorda  aus.-i  un  vote  de  remerciements  aux  officiers  du 
comité  exé'-utif  sortant  de  charge. 

Le  ])résident  l'ut  autorisé  à  choisir  deux  comités  de  cinq 
chaque  })our  le  comité  de  Tordre  du  jour  et  pour  les  résolutions, 
lesquels  comités  devant  faire  ra])port  à  la  ])rochaine  séance. 

Il  fut  ])ro])osé.  secondé  et  ado])té  (jue  Ton  ajourne  pour 
l'heure  (\\\  dîner. 

SKAXCK  DE  L"APKM:s-M11)I 

A  'J  heures  iio  j).  m.,  M.  le  président,  D.  P.  Chabot,  ouvrit 
la  séance  en  faisant  la  nomination  des  deux  comités  :  de  résolu- 
tions :  doct4.>ur  A.  1).  David,  docteur  J.  F.  ^Iclntosh,  docteur  C. 
.T.  Leclaire,  P.  A.  Keeves  et  F.  X.  Xohert.  Comité  d'ordre  du 
jour  :  Amahle  L'Heureux,  J.  1).  Leclair.  d(^cteur  L.  0.  Morassc, 
S.  S,  Lapoinle  et  11.  .L  Keeves. 

M.  le  iloeteur  .Morassc  annonce  (pU'  ce  dernier  comité  est 
tomhé  d'act-ord  >ur  l'ordre  du  jour  (pie  \(iici  : 

lo.  Prière. 

2o.  Lecturo  du  procè.s-verbal  de  la  dernière  convention. 

3o.  Discussion  des  articles  du  programme. 

4o.  Rapports  des  délégués. 

5o.  Choix  du  lieu  de  la  prochaine  convention. 

6o.  Remarques  générales. 


son  gre 


Le  comité  laisse  le  président   liltre  de  changer  cet  ordre  à 
rré. 

f."  '"•.iMi.i-     nrtl.l,.  ,|n   programme   :  "Le  clergé     canado- 
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américain",  est  traité  d'abord  par  le  docteur  A.  D.  David.  Il 
s'étend  longuement  dans  un  magnifique  discours  prononcé  avec 
verve  et  une  élocution  toute  cicéronienne.  11  représente  les 
droits  des  Canadiens  lésés  dans  leur  ambition  d'avoir  des  prêtres 
de  leur  nationalité  et  admet  que  les  Canadiens-fran(;ais  sous  ce 
rapport,  sont  moins  avancés  qu'il  y  a  huit  ans.  Peut-être  la 
cause  en  est  qu'il  n'y  a  pas  d'entente  entre  les  prêtres  de  notre 
nationalité  et  les  membres  laïques.  Il  nous  faut  des  écoles 
françaises,  car  la  religion  et  la  foi  se  maintiendront  avec  la  lan- 
gue. Ce  n'est  pas  être  anticatholiques  que  de  demander  et 
s'obstiner  à  vouloir  des  prêtres  de  notre  nation.  Ce  n'est  pas 
non  plus  être  antiaméricains  et  sur  ce,  l'enthousiasme  est  à  son 
apogée  dans  l'assemlilée  quand  on  rappelle  le  fait  d'armes  de 
M.  G.  Charette.  L'orateur  conseille  d'être  soumis  et  fait  une 
suggestion  que  la  convention  nomme  un  comité  de  cinq  pour 
s'enciuérir  des  griefs  (pii  pourraient  se  présenter  dans  certain 
centre  canadien  de  l'Etat,  de  les  étudier  ensemble  et  de  s'effor- 
cer d'obtenir  justice  pour  ces  compatriotes  ainsi  lésés. 

]\r.  Alphonse  Chagnou.  de  Willimantic.  convient  (ju'on  a 
perdu  du  terrain  depuis  huit  ans  et  n'est  pas  en  faveur  de  con- 
trainte, et  qu'en  usant  de  plus  de  modération  on  eut  eu  ])eut-être 
])lus  de  succès  dans  les  années  passées  si  on  avait  agi  avec  plus 
de  réserve  et  de  circonspection. 

Le  docteur  C.  J.  Leclaire  a  trouvé  ([Ue  le  discours  de  M. 
Chagnon  s'adresse  à  hii  indirectement  et  reproche  aux  Cana- 
diens d'être  un  |ieu])le  sans  énergie  et  trop  enclin  à  une  soumis- 
sion aveugle.  11  n'a  pas  remontré  (h'  prêtres  qui  soient  sympa- 
tiques  aux  Canadiens-français  (pii  ne  sont  pas  de  cette  racé. 
Dans  Jewett  City  même,  le  curé  a  refusé  d'a<hnettre  un  des 
nôtres  pour  célébrer  la  messe  et  faire  le  sermon. 

Le  docteur  Leclaire  dit  en  terminant  (pie  tant  qu'il  croira 
avoir  justice  il  ira  jusciiraii  lM>ut. 

L'ILm.  H.  A.  l)ul)U(|ue  e-t  alor»  un  iie  a  iniihT  U'  >iiji'i  «m 
plutôt  à  laisser  savoir  son  ichV.  lu  le  législateur  du  Masaehu- 
setts,  si  avantagensenient  connu  pMr  toute  la  Nouvelle-Angle- 
terre ])rit  alors  \n  parole  sur  cette  cpu'stion  >i  ardue  «lu  clergé 
canadien.  Doué  d'une  |)arole  si  facile,  muni  d'expressions  et 
])hrases  si  lU'ttes  et  si  lu  ureusement  cboisies.  le  savant  on\teur 
imita  ce  sujet  i)endant  une  beiire.  Il  est  d'avis  (jue  h^  ]>asteur 
d'uiu'  i)aroisse  soit  de  la  même  nationalité  (pie  ses  ouailles,  pour 
avoir  avec  eux,  les  mêmes  idées,  les  mêmes  sympalbies,  les  mô- 
me^ aspirations.  \);\n-  les  griel's  (pii  existent  entre  Tévêque  et 
les  Canadiens,  nos  prêtres  m-  |)euvent  intervenir:  la  soumission 
(  t  leur  devoir  vis-à-vis  de  leur  supérieur,  leur  sont  autant  d'obs- 
tacles (jui  le^  enqH'cheni  de  se  dévouer  pleinement  en  faveur  de 
leur<  eoiupatnoh-.  H  ;ipparti(Md  donc  au  laïques  de  s'occuper 
de  ((«s  uriefs.  et  de  lutter  énergi(puMnent .  Il  serait  indigne 
pour  eu"\  (l.>  ((Mler,  de  se  laisser  aller  au  découragement.  Mais 
surtout  sovons  unis  :  >*il  n"eut  pas  existé  chez  vous  de  désunion 
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il  V  aurait  loiiirtcmps  (|Ui'  cliiKiiic  i-cniri'  laïuulicn  aurait  son 
|»r«  trt'  (il lia» licn-l ralliais. 

INturiaiit  il  n'est  \ms  nécessaire  de  créer  des  révoltes,  des  ré- 
volulidus  partout  ou  il  existe  dv<  prêtres  d'autre  nationalité. 

Lors(|Ui'  i'honoral>k'  ^1,  DuhucjUe  a  repris  son  siège,  M.  F. 
X.  Noliert.  de  Meriden,  a  l'ait  certaines  remarques  où  il  adopte- 
rait, à  st)n  avis,  des  mesures  })lus  moxlérées,  partout  où  l'é- 
vê(|ue  est  en  jeu.  Il  ])roteste  contre  les  articles  tous  pleins  d'ani- 
mosité  et  de  révolte  eontre  l'évêque,  lesqueJ^  ont  été  produits 
dans  certains  journaux  français  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

M.  Xohert  déclare  (pie  révê([ue  est  très  mal  disposé  envers 
les  Canatliens,  vu  la  guerre  à  outrance  qu'on  lui  lait.  Sa  Gran- 
deur s'en  serait  exprimé  à  un  i)rètre  canadien-français,  lui  di- 
sant que  dans  dix  ans,  il  n"v  aurait  ])as  un  seul  2)rêtre  canadien- 
français  dans  le  diocèse  de  Hartford. 

La  (piestion  est  encore  revue  et  traitée  tour  à  tour  par  le 
docteur  C  J.  Leclaire,  le  docteur  L.  A.  David,  l'honorable  H.  A. 
l)ul)U(iue  et  L.  J.  Tétreault.  Tons  s'accordent  à  favoriser  le 
})rojet  d'un  comité  d'Etat,  le(piel  serait  appelé  à  s'enquérir  des 
différents  griefs  de  cette  nature  qui  pourraient  se  présenter  dans 
les  centres  canadiens  de  l'Etat  et  à  les  régler.  11  y  a  alors  ajour- 
nement })our  donner  à  tous  les  délégués  l'avantage  de  poser  en 
groupe  pour  leur  photographie  et  à  5  heures  p.  m.,  la  séance  est 
re])rise.  La  jiremière  question  dn  programme  est  alors  ren- 
voyée au  comité  de  résolutions. 

La  deuxième  ([uestion  du  programme  :  "Hequète  à  Eome."' 
Serait-il  de  bonne  politique  pour  les  Canadiens-américains  de  pré- 
senter un»*  humble  recpiête  à  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande, à  K'ome,  la  su|)pliant  de  bien  vouloir  faire  une  enquête 
8ur  notre  position  malheureuse  dans  le  diocèse  de  Hartford  ?" 
Cette  (piestion  dé])endant  immédiatement  de  la  première  enlève 
toute  nuitière  à  discussion,  et  sur  suggestion  de  l'honorable  H. 
A.   Dubucpie,  elle  est  renvoyée  au  comité  des  résolutions. 

Le  troisième  article  du  programme  :  "L'Union  de  nos  so- 
ciétés".— Y  aurait-il  <juelque  moven  pratique  pour  atteindre  ce 
but  ? 

Sur  prière  (h'  M.  A.  Chagnon,  de  Willimantic,  de  retarder 
cette  «piistion  au  lendemain  vu  (pi'il  attend  le  Kév.  F.  X.  Cha- 
gnon, de  Cliamplain,  X.  Y.,  elle  est  laissée  sur  la  taljle,  et  on  ar- 
rive de  suite  au  (puitrième  article  du  programme  :  "La  Xatnra- 
li'jatif)n". — (^ueN  seraient  les  meilleurs  moyens  à  ])rendre  pour 
activer  ce  grand  mouvement  que  nous  avons  (hqà  commencé 
avee  tant  de  succès  : 

I.r  docteur  3.  V.  Mcintosh  est  le  premier  à  entamer  le  su- 
jet et  il  donne  crédit  aux  clubs  qui  ont  déjà  beaucoup  fait  pour 
cette  grande  cau-e.  Il  est  aus-i  d'avis  cpU'  toute  l'amille  cana- 
dienne devrait  recevoir  un  journal  français  des  Etats-L^nis,  car 
ces  journaux  «j'occup^'Ut  immédiatement  (h-  l'avancement  des 
li'iir..  ii:iiw  (t'fti'  grande  ri'iinlilicnie. 
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M,  L.  P.  Lamoureux  est  plutôt  d'opinion  que  toutes  les 
sociétés  devraient  se  faire  les  apôtres  de  ce  mouvement  dans  leur 
enceinte  d^abord  et  ensuite  parmi  leurs  compatriotes  du  dehors. 

L'honorable  H.  A.  Dubuque,  qui  est  alors  invité  à  prendre 
la  parole  sur  le  sujet,  démontre  les  nombreux  avantages  qui 
nous  reviennent  en  devenant  sujets  américains.  Puisque  nous 
sommes  venus  ici  nous  fixer,  il  est  juste  et  ce  doit  être  notre  de- 
voir de  fournir  notre  quote-part  dans  l'administration  tempo- 
relle de  ce  pays,  si  ce  n'est  d'une  manière  active,  du  moins  en 
fournissant  notre  vote  à  l'élection  d'un  des  nôtres,  ou  d'un  can- 
didat qui  nous  est  sympathique.  Dans  cette  grande  républi- 
que, tous  les  sujets  sont  égaux  aux  jours  de  ballottage  ;  et  le  vo- 
teur  au  "poU'^  est  aussi  puissant  que  le  président  des  Etats- 
Unis,  car  de  son  scrutin  dépend  peut-être  toutes  les  destinées 
du  peuple. 

'  Le  docteur  A.  i).  David  exhorte  à  son  tour  tout  citoyen  à 
se  faire  en  particulier,  et  par  esprit  de  patriotisme,  l'apôtre  de 
la  naturalisation  et  à  s'adresser  spécialement  à  la  femme,  car 
dès  que  la  femme  est  convaincue,  l'homme  le  devient  facile- 
ment ;  il  faut  passer  par  le  cœur  de  la  femme  pour  arriver  à 
répoux  et  aux  fils. 

La  ([uestion  est  renvoyée  au  comité  des  résolutions.  Et 
on  ajourne  jusqu'à  G  heures  p.  m.,  mais  les  délégués  ne  sont 
rendus  à  la  salle  que  sur  les  8  heures  p.  m.,  Et  l'on  assiste  à 
une  soirée  musicale,  organisée  par  le  comité  locai. 

A  huit  heures,  les  délégués  sont  de  nouveau  conviés  à  l;i 
salle,  cette  fois  pour  assister  à  une  séance  musicale  organisée 
par  le  comité  local. 

Ouverture,  "Morning.  Noon  and  Night",  -  Suppé 

L'orchestre  Cooper. 
Piano— L''Elisire   d'Amore  -  -  Sydney   Smith 

Discours — Par  l'honorable  H.  A.  Dnbuque. 

Mlle  N.  Reevps 
Danse   des   fleurs — 

'Mlle  Grâce  Haney. 
Chanson. — "Le  Printemps" 

Mlle  D.   Lafreni^re. 
Solo  de   Banjo,   "Flower   Song".  -  -  Gustave   I^ng 

MHp  'Kth(>l  Greene. 
Duo  de  piano,  "Cînind  Galop  (h^  ('oncert"  -  -  Holst 

Mlle  N.  Rceves  et   M.   \Vm.  Cooper. 
Solo  de  trombone,  séleclion  (h>  Cooper 

M.  William  Cooper. 
Chanson  comiciue, — 

M.  Willir  K<^eves. 
Solo  de  baryton, —  « 

M.  Joseph  (îondreau. 

Le  prograniiiic  ;i  r\r  Iticii  i-ciidii  eu  tous  point-,  t'I  les  ili- 
viMs  îMiinéros  ont  été  souliuiu'-s  de  vifs  a|ipl;iudissonients. 

M.  l)iil)U(|Uc  a  l'ail  voir,  dans  un  discours  de  luiute  envolée, 
combien   Tinsl nict ion  c-t    nfccs-airc,  et   combien  les  Canadiens- 
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fniiKai.-  «loiMiit  >('tl'«>r('i'r  i\v  lairc  instruire  leurs  enfants.  Cette 
iK'Ile  pièce  (l*él()(|uenee  ne  saurait  être  appréciée  à  sa  juste  va- 
leur (lan>  un  résumé.  (^>u'il  suffise  de  dire  que  tous  ceux  qui 
l'ont  entendue.  r\\  conserveront   un   souvenir  inelTaeahle. 

I.e  discours  Av  l'IionoraUle  Jl.  .\.  l)ul)U(iue  sur  Tinstruetion, 
fut  sans  exairération  le  clou  de  la  veillée  et  nu'^'nie  de  toute  la 
tojn  eut  i<ui. 

N'oici  le  i-c-unié  qu'en   t'ait  "\/,\   Presse,"  de  Montréal  : 

"Je  dois  (l'abord  féliciter  le  comité  d'organisation,  dit  M.  Diibu- 
que.  pour  avoir  si  bien  réussi  dans  ses  projets  et  j'invite  les  Cana- 
diens à  continuer  à  suivre  l'ère  de  progrès  inauguré.  Messieurs,  il 
n'y  a  pas  un  homm?  au  monde  qui  s'intéresse  plus  que  moi  à  mes 
compatriotes  du  Connecticut,  et  je  vais  vous  parler  de  l'instruction 
qui  est  le  levier  de  l'intelligence,  cet  agent  divin,  dont  dépendent  les 
destinées  de  l'individu  et  qui  mérite  qu'on  le  cuRive  avec  ardeur. 

Il  faut  s'instruire,  car  l'instruction,  messieurs,  est  la  chose 
la  plus  essentielle  au  monde.  L'homme,  avec  l'intelligence,  peut 
produire  des  merveilles  comme  celles  qui  étonnent  l'univers,  mais 
pour  cela,  il  faut  la  culture  de  l'esprit.  Nous  avons  vu  les  dévelop- 
pements du  génie  humain.  Jetez  un  regard  sur  tous  les  pays  du 
monde  e«t  vous  verrez  que  la  science  joue  un  rôle  des  plus  importants. 
Si  nous  voulons  que  le  peuple  canadien  grandisse  aux  Etats-Unis,  il 
faut  de  toute  nécessisté  l'instruction,  car  sans  elle,  inutile  de  songer 
à  l'avancement  et  au  progrès.  Pères  de  familles  î  Si  vous  êtes 
pauvres,  faites  des  sacrifices  pour  faire  instruire  vos  enfants,  car 
vous  ne  pouvez  leur  donner  de  plus  bel  héritage.  Si  vous  voulez  que 
votre  mémoire  soit  bénie,  faites  instruire  vos  enfants.  Est-il  rien  de 
plus  utile  que  l'instruction,  qui  vous  réunit  même  quand  vous  êtes 
éloignés  des  vôtres,  qui  peuvent  correspondre  avec  vous  par  lettre  ? 
Pour  ceJa.  il  faut  absolument  savoir  écrire  !  TTn  jour,  un  lord  anglais 
se  promenait  dans  son  jardin,  quand,  tout  à  coup,  il  aperçut  son 
jardinier  au  pied  d'un  arbre  tenant  entre  ses  mains  un  auteur  latin. 
Le  lord  parut  fort  surpris  et  accusa  le  liseur  d'avoir  pris  le  livre  dans 
la  bibliothèque  du  château. 

1^  jardinier  répondit  non,  en  déclarant  qu'il  avait  lui-même 
acheté  le  bouquin.  Il  avoua  au  lord,  que  non  seulement  il  pouvait 
lire  le  latin,  mais  également  le  grec.  Le  lord  tout  étonné  de  voir  un 
homme  aussi  instruit,  en  la  personne  de  son  serviteur,  le  quitta  en 
proie  à  de  profondes  réflexions. 

Ceci  e.-t  pour  vous  prouver  que  nous  rencontrons  des  hommes 
instruits  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Combien  de  pau- 
vres ouvriers  seraient  contremaîtres  dans  les  ateliers,  manufactures, 
s'ils  étaient  instruits.  Ah!  messieurs,  ce  serait  le  grand  nombre. 
Envoyez  vos  enfants  à  l'école,  quand  bien  même  vous  vous  imposeriez 
des  sacrifices.  En  agissant  ainsi,  vos  enfants  deviendront  de  braves 
citoyens,  qui  pourront  rivaliser  avec  n'importe  quelle  autre  nationa- 
lité. Donc,  mesdames  et  mes-ieurs.  il  n'y  a  rien  comme  d'être  ins- 
truits. Je  puis  vous  a.ssurer  que  c'est  le  grand  moyen  de  réussir  dans 
le  milieu  où  nous  vivons. 

L»  peuple  canadien  est  intelligent,  dans  sa  grande  majorité,  mais 
malheureusement  un  trop  grand  nombre  mannuent  de  savoir.  Eh 
bien  î  pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  les  pères  de  famille  de- 
vraient, coûte  que  coûte,  faire  instruire  leurs  enfants  !" 

M.   l)ul)U(pU'  cita  certain^   laits  pour  démontrer  quelle  est 
la  puissance  extraordinaire  d.-  ],\  plume,  certains  événements  où 
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elle  a  amené  des  révolutions,  par  exemple  :  le  cas  de  la  révolu- 
tion de  18T0,  en  France,  par  un  ouvrage  de  A'ictor  Hugo,  dans 
lequel  Fauteur  appelle  ^'apoléon  ''Le  Fetit".  Egalement  dans 
les  Etats-Unis,  cet  ouvrage  de  Mme  Harriet  Beecher  Stowe,  "La 
Case  de  l'Oncle  Tom",  où  cette  femme,  i)ar  son  talent  merveil- 
leux, fait  une  iJeiiUure  si  vive  et  si  effrayante  de  la  condition  des 
esclaves,  que  son  livre  amena  la  guerre  entre  le  Sud  et  le  Nord, 
et  par  le  succès  des  armes  du  Xord,  rémancii)ation  des  noirs  par 
Abraham  Lincoln.  On  ne  parle  pas  même  d'instruction,  pour 
devenir  hommes  de  profession  ;  mais,  qui  (pie  ce  soit  doit 
s'efforcer,  dès  lors  qu'il  possède  les  premiers  éléments  de 
l'instruction  primaire,  de  se  former  soi-même,  et  d'élargir 
cha([ue  jour  le  cercle  de  ses  connaissances.  Il  faut  arriver,  en 
étudiant,  à  obtenir  cette  soif  de  connaissance,  laquelle  soif  est 
inextinguible. 

Après  la  séance,  tous  les  délégués  se  rendent  à  l'hôtel  Lewis, 
où  ils  sont  conviés  à  un  grand  banquet  par  le  comité  local. 

iDANQUET  AUX  DELEGUES. 

•Liste  des  santés. — 

La  ville. — Réponse  par  Son  Honneur  le  maire  Lewis  et  M.  David 
P.  Chabot. 

Les  Etats-Unis. —  Réponse  par  l'Hon.  H.  A.  Dubuoue. 

Le  clergé  national. — Réponse  par  le  docteur  L.  O.  Morasse.  de 
Putnam  et  le  docteur  C.  J.  Leclaire  de  Danielson. 

Les  Canadiens  des  Etats-Unis. — Réponse  par  le  docteur  Breault, 
de  Danielson,  et  le  docteur  A.  D.  David,  de  Willimantic. 

iNos  sociétés. — Réponse  par  .M.  .\.  L'Heureux,  de  Taftville  et  M. 
A.  Chagnon,  de  Willimantic. 

La  presse. — Réponse  par  M.  Albert  Sabourin,  de  T'Indépendant", 
et  M.  A.  Beli.sle,  de  r"Opinion  Publique." 

MENU. 

Entrée,  "Blue  Points  sur  coquilles." 

Soupe,  comme  au  Canada. 
Saumon  de  la  rivi^^re  Ristigouche.      A  la  I^^rue. 
St.  .lulien  de  Casavant. 
Dindon  du  Rhode  Island  farci.  Sauce  aux  atocas. 

Purée  de  pommes  de  terre  A,  la  Dr  Leclaire. 

Purée  de  navets  il  la  Mt-lntosh. 

Tomates.  Concombres.  Petit  pois  à  la  Gingras. 

Croquettes,  ù  la  Goyette. 

Punch  de  Fall  River  à  la   Dubunue.  Cigarettes. 

P^ilet  de  bœiif  à  la   David.         Sauce  A   hi   Haribault. 
Salade  de  homard  •>  la  Chabot. 

Salade  de  Poulet  ;>  la  Rcevcs. 

F^romage  américain  (^t   l)iscuits  de  Cuba. 
l'-ruits  et  noisette.^  do  Frenier. 
Caf;''  noir  A  l'Auclair. 

Mihvaukee     et    Cigares. 

Président  du   banquet.   M.    Doublas     P.   .\uclair. 

Comité   d'organisation  :      .MM    Phidime    Gingras.    prés.;      l'.      \ 
Reeves.  sec;      F.   X.  Casavant.  très.;    A.  Grenier.  O.   Labonne.   fils. 
D.  P.  Auclair    O.  Généreux. 
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J^'s  nu'td  étai(>nt  ti'llcn.ont  savoureux,  les  bons  mots  tellement 
abondants  et  entraînants,  qu'il  était  deux  heures  et  demie  ce  jeudi 
matin  quand  les  délégués,  heureux  et  contents,  ont  quitté  la  salle. 

.\|>rr-  a\oii-  lait  honneur  à  ce  nu'nu  on  pro])()se  des 
santés  à  la  ville.  Son .  Jlonncur  le  maire  Lewis  répond 
en  nous  luisant  voir  le  })rogrés  (jui  a  l'avorisé  la  ville  de 
.lewett  City  (le])uis  plusieurs  années.  ils  n'ont  rien  à 
envier  aux  villes  i)lus  eonsidérables  que  la  leur  sous  le  rapport 
de  la  })ro})riété  et  de  l'industrie.  Ils  ont  un  pouvoir  électrique 
j>uissant  qui  leur  fournit  la  lumière,  et  un  très  bon  réservoir  qui 
alimente  la  ville  d'une  eau  très  pure,  et  à  n'importe  quel  point 
si  élevé  soit-il. 

M.  1).  IV  ('hal)ot  parle  à  peu  près  dans  le  même  sens  et  dé- 
clare ([ue  Jewett  City  a  aussi  ses  souvenirs  historiques.  Il  cite 
entr'autres  une  maison  tout  près  de  là,  laquelle  a  donné  asile  au 
général  Lal'ayette,  lors  de  la  guerre  d'indépendance,  lorsque 
eelui-ei  cheminait  vers  Boston. 

Vuv  santé  aux  Etats-Unis  à  laquelle  répondit  l'honorable 
il.  .\.  Dubucpie,  d'abord  en  anglais  et  ensuite  en  français.  Il 
s"en(tr«:ueillit  du  bien-être  et  de  la  satisfaction  personnelle  dont 
jouit  tout  citoyen  aussitôt  qu'il  a  prêté  serment  d'allégeance  au 
dra])eau  étoile.  Vous  n'êtes  plus  émigré,  vous  êtes  sujets  d'un 
grand  pays  libre  et  florissant. 

Une  santé  au  clergé  national  à  laquelle  répondirent  les 
docteurs  L.  0.  Morasse,  de  Putnam,  et  C.  J.  Leclaire,  de  Daniel- 
son.  Le  docteur  Leclaire  est  dans  son  élément  dès  qu'il  s'agit 
du  clergé  national  et  en  parle  toujours  avec  enthousiasme.  Il 
s'exj)ri?ne  comme  suit  : 

M.  l€  président,  messieurs, — 

Le  clergé  canado-américain  !  Y  a-t-il  un  sujet  au  monde  qui  aussi 
rapidement  amène  un  sourire  sur  nos  lèvres  ?  Y  a-t-il  un  sujet  qui 
puisse  ausi  bien  .soulever  chez  nous  tout  l'enthousiasme  dont  nos 
cœurs  soient  susceptibles  ! 

Pour  moi,  il  n'y  a  rien  au  monde  dont  j'aime  plus  à  parler.  De 
toutes  nos  luttes  il  n'y  en  a  jamais  eu  de  plus  belle,  de  plus  noble 
que  celle  que  nous  avons  entreprise  pour  obtenir  ce  que  Léon  XIII 
nous  permet  d'avoir,  ce  que  Léon  XIII  ordonne  à  notre  Ordinaire  de 
nous  donner,  un  clergé  canado-américain.  Pourquoi  sommes-nous 
ici  à  Jewett  City,  si  ce  n'est  dans  le  but  de  combattre  pour  notre 
langue  et  notre  religion.  Or,  je  vous  le  demande,  messieurs,  qui. 
si  ce  n'est  notre  prêtre  canado-américain.  peut  nous  aider  à  conser- 
ver cet  héritage  si  doux  et  si  précieux  de  nos  ancêtres  ?  J'ai  dit 
notre  langue  et  notre  religion,  car  je  suis  fermement  convaincu  que 
Fi  vou.s  nous  enlevez  la  première,  vous  tuerez  la  deuxième.  Tout 
homme  qui  a  suivi  nos  luttes,  tout  homme  qui  a  étudié  les  événe- 
ments, sera  certainement  d'accord  avec  moi.  quand  je  fais  cet 
avancé.  Hspén)ns  qu'un  jour  notre  Ordinaire  reconnaîtra  son  erreur. 
car  11  n'y  a  pas  à  en  douter.  f)n  nous  traite  avec  la  plus  grande  injus- 
tice. Pour  ma  part  je  n'ai  plus  confiance  dans  la  bonne  foi  de  nos 
supérieiirs  occlé.>iastiqnes  et  j'ai  soif  de  cette  lutte  qui  tôt  ou  tard 
finira  par  nous  apporter  ce  qui  nous  appartient.      Un  jour,  messieurs, 
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je  l'espère,  nos  prêtres  avec  vous,  je  pourrai  en  leur  présence  comme 
je  le  fais  aujourd'hui  en  leur  absence,  lever  mon  verre  et  crier  avec 
tous  :     "Vive,  vive  à  jamais  notre  clergé  canado-américain  î 

Une  santé  aux  Canadiens  des  Etats-Unis  dont  la  réponse 
lut  par  le  docteur  A.  D.  David  et  le  docteur  Breault,  de  Daniel- 
son.  Le  docteur  Breault  est  fier  de  se  dire  Canadien  diuis  les 
Etats-Unis,  depuis  que  plusieurs  des  nôtres  ont  rehaus.<é  le  mé- 
rite des  Canadiens  émigrés  ;  et  ce,  en  prenant  en  grand  nombre 
les  armes  contre  l'Espagne,  à  l'appel  du  président,  depuis  qu'ils 
ont  mouillé  de  leur  sang  le  champ  de  bataille  à  Santiago.  Les 
Américains  eux-mêmes  savent  le  reconnaître^  dit  le  docteur 
Breault.  "Xe  se  sont-ils  pas  servi  d'une  "Charette"  canadienne 
pour  cliarroyer  l'amiral  Cervera  ? 

Une  santé  à  nos  sociétés  ';  réponse  par  M.  A.  L'Heureux,  de 
Talfville,  et  M.  Alphonse  Chagnon,  de  Willimantic. 

Une  santé  à  "La  Presse'',  réponse  par  Alf.  Sabourin,  de 
l'^Indépendant",  de  Fall  Kiver,  et  Alex.  Belisle,  fils,  de  r**Opi- 
nion  Publique",  de  Worcester,  et  E.  11.  M.  Miner,  du  "Jewett 
City  Press." 

On  se  sépare  alors  pour  la  nuit,  ou  une  partie  de  la  nuit,  car 
il  est  bien  près  de  3  heures  du  matin  lorsque  la  salle  du  banquet 
est  close. 

SEPTEMBRE  1er. 

La  séance  du  1er  septeml)re  souvre  à  t>  heures  10  du  manu. 
Le  président  D.  P.  Chabot  ouvre  l'assemblée  or  rodo  ensuite  son 
siège  au  vice-président,  le  docteur  Mclntosh. 

Le  Eév.  E.  X.  Chagnon,  de  Champlain,  N.  ï.,  est  présent  et 
accompagné  du  Rév.  A.' Constantin,  de  Coopersville,  N.  Y. 

Le  Kév.  F.  X.  Chagnon  est  invité  à  faire  la  prière  et  les  deux 
abbés  sont  admis  comme  délégués. 

La  (piestion  de  la  naturalisation  qui  avait  été  laissée  sur  la 
table  la  veille  est  renvoyée  sur  motion  au  comité  des  résolutions. 

On  i)asse  au  dernier  article  du  programme  :  "La  Presse''. 
Les  devoirs  que  nous  avons  à  remplir  à  son  égard. 

M.  J.  A.  ^Martin,  de  Williiuantie,  est  le  pivmier  à  parler 
sur  le  sujet  et  opine  (ju'il  est  nécessaire  qu'on  reconnaisse  les 
services  des  journaux  Canado-américains. 

Le  docteur  Leclaire  unit  les  intérêts  de  la  presse  «vec 
ceux  des  conventions,  car  toutes  les  deux  ont  des  aspiniHons» 
i(lenti(iues,  l'avaiu-enu'nt  et  le  progrès  des  Canadiens  aux  Etats- 

U.ni>.  ,     .       ,.., 

M.  Lanioureux  dilVère  (pielque  ])eu  de  l'opinion  emiso  deja, 
en  ce  qu'il  ]n-oteste  contre  certains  journaux  des  Etats-Unis  qui, 
sur  une  colonne,  travaillent  pour  l'avancement  des  nôtres,  et 
sur  une  aulre  déniirrent  le  clergé  et' leur  supérieur  ecclésiastique. 
^l  l'abbé  F.  X.  Chagnon  aime  qu'on  encourage  autant  que 
faire  se  peut,  les  journaux  des  Etats-Unis,  vu  qu'ils  connaissent 
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iiiii'ux  <|iit'  iniit  .lulrc  U's  hrsoiiK  (1('>  ('Miiiuliciis  (les  Etats-Unis. 

M.  .1.  A.  l'avrcau,  de  r^Opiiiion  Pul)li(iue'',  est  invité  à  trai- 
ter le  sujet,  et  il  le  fait  très  sagement,  en  déniontrant  l'avantage 
<|ui  résulte  (ruiie  lei-ture  saine  d'un  journal  i'ranc^ais  surtout 
pcuir  les  enfants  iu''s  en  ce  pays,  les(|uels  sont  exposés  à  perdre 
leur  langue  ou  ;i  la  connaître  in;il,  \y,\r  leur  contact  immédiat 
avec  leur-  \oi>iiis  et  ;iinis  d'orii^ine  hétéro.iiène. 

MM.  I).  I)"A\  ii/iuui,  du  •*('anado-Ainéricain'",  et  L.  J.  Té- 
trc;iult  -ont  le<  derniers  à  toucher  au  sujet  qui  est  envoyé  au 
coiuité  des  résolutions. 

On  arrive  ;iu  dernier*  sujet  retardé  de  la  veille  :  "L'Union 
de  nos  sociétés."  ^'  aurait-il  ((uel(|ue  moyen  })ratique  pour  at- 
tcindi-e  Cl'  l)Ut    ? 

A  la  dernière  convention,  à  ^leriden,  on  avait  nommé  un 
connté  cojnposé  de  M^L  Alp.  Chagnon,  Amable  L'Heureux,  et 
S.  S.  Lapointe.  Ce  comité  avait  pour  mission  d'étudier  différents 
jirojets  de  fédération  pour  les  sociétés  canadiennes.  M.  Alph. 
Cha^Mion  émet  alors  les  deux  projets  étudiés  par  ce  comité. 

lo.  La  fédération  des  sociétés  à  l'Association  de  secours 
nnituel  des  Canadiens-français-américains  dont  le  siège  central 
est  à  Chicago,  Illinois. 

•^o.  Si  l'afliliation  des  sociétés  à  cette  association  offre  trop 
de  diniculté<  il  -oumet  le  plan  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de  St- 
Louis  <|ui  a  déjà  des  succursales  à  Taftville,    Jewett    City    et 

AÏOOSU]). 

^r.  l'abbé  Chagnon,  ijui  est  député  suprême  de  l'Association 
de  secours  mutuel  des  Canadiens-francais-anuM'icains,  dont  le  siè- 
ge centr.d  est  à  Chicago,  exj^ose  longuenuiit  (et  avec  l'ardeur  pa- 
trioticpie  (|ui  l'a  fait  ap])eler  "le  Père  de  nos  conventions,")  le  l)ut 
de  cette  association.  Kn  s'y  inféodant  cha<|ue  société  conserve  son 
autonomie,  son  caractère  distinct  ;  lors(|iril  y  a  cinij  conseils 
locaux,  on  forme  un  conseil  d'Ktat,  <|ui  envoie  des  représentants 
aux  conventions  du  conseil  su])rênu'.  Outre  les  avantages  mo- 
raux et  spirituels  (|ue  cette  association  oiVre  en  réunissant  tous 
les  Cnna(liens-frMncai--;iiiici-ic;iiii<  d;ui<  une  même  solidarité,  il 
y  a  «le-  avautages  pécuni;iire>  sou>  forme  (rassurance<.  Tous  les 
jucmbres  d'une  société  (pii  s'allilie  A  cette  association,  en  se  pro- 
curant   une  »-li!irt»'  et   en   ajoutant    les   mots  "conseil  No "  à 

son  titre,  <ont  libres  de  participer  à  l'assurance,  comme  bon  leur 
seinble,  s'ils  ont  les  <|ualités  re(piises  et  sont  en  bonne  santé.  En 
s'inféojlant.  les  sociétés  ne  sont  tenues  de  rien  changer  à  leur 
constitution  ;  les  membres  nu'mes  qui  ne  veulent  pas  faire 
])artie  de  l'a-^unince  con-ervent  leur  titre  de  membres  et  les  jouis- 
sances des  bénéfices  (pu*  leur  société  leur  donne  aujourd'hui. 
Fa's  cotisations  d'assurance-  varient  suivant  l'âge  des  membres  ; 
il  y  a  actuellement  deux  degré<  dans  les  assurances,  $500  et 
^î^Unoo.     On  ajoutera  probablement  d'autres  degrés  plus  tard. 

Un    terminant,  M.  l'abbé  Chagnon  fait  un  éloge  flatteur  des 
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Canadiens  du  Connecticut,  qu'il  estime  le  plus  beau  groupe 
canadien-français  (hr^  P:tats-l  nis.  M.  l'abbé  Chagnon  a  assisté 
à  la  convention  de  New  Haven;  il  dit  qu'il  en  conserve  le  souvenir 
comme  la  convention  la  plus  sage  et  la  plus  intelligente  à  laquelle 
il  a  jamais  assisté.  Il  va  sans  dire  que  les  applaudissements  n'ont 
pas  fait  défaut  au  révérend  orateur. 

M.  S.  S.  Lapointe  opine  que  le  principe  est  l)on,  mais  est 
irréalisable  en  ce  que  les  femmes  ne  peuvent  s'y  adjoindre  et  jouir 
des  bénéfices  de  l'assurance  de  même  que  les  hommes. 

^lais  le  Kév.  F.  X.  Chagnon  répond  à  cette  objection,  allé- 
guant que  les  sociétés  de  secours  mutuel  })our  femme,  bien  que 
tolérées  à  la  rigueur,  ne  sont  pas  conformes  à  l'esprit  de  l'Eglise, 
et  ne  sont  })as  tout-à-fait  approuvées  ]iar  les  autorités  ecclésias- 
tique<. 

MM.  E.  Marsan,  Frs.  Béique  et  Amable  L'Heureux  ne 
croient  pas  le  ])rojet  réalisable  vu  les  efforts  faits  déjà  par  les 
Chevaliers  de  St-Louis. 

M.  Lamoureux  approuve  le  priiKii)e  de  l'association  de 
l'Ouest,  vu  que  cette  association  est  purement  canadienne,  et  non 
pas  ime  société  mixte,  qui  permet  l'usage  de  la  langue  franc;aise 
comme  les  Forestiers,  mais  n'en  amoindrit  pas  moins  l'intluence 
des  traditiojis  de  nos  pères.  11  e-t  d'avis  de  nommer  un  comité 
pour  étudier  le  jtrojef.  le([uel  comité  devra  soumettre  le  projet 
aux  différentes  sociétés. 

Le  docteur  Leclaire  est  en  faveur  de  l'atliliation.  mais  rejette 
toute  idée  du  comité  ([ui  entrave  infaillildement  tout  progrès. 
11  est  mieux  (pie  la  cojivention  se  prononce  sur  le  sujet. 

M.  Wilbrod  1/ Heureux  est  du  même  avis,  et  sur  motion,  on 
a])prouve  l'affiliation  à  l'Association  ('.  F.  A. 

La  convention  également  sur  une  motion  adn|)tee  e<t  autori- 
sée à  nommer  deux  membres  dans  elnupie  société  pour  expliipier 
le  projet.  Mais  cette  résolution  est  amendée  et  le  choix  de  ces 
deux  niend)res  est  laissé  à  la  discrétion  de  ces  sociétés  réunies  en 

assend)lée. 

Par  une  >ingulière  eoineidenee.  le-  Canadiens-français  de 
l'Ouest  siégeaient  en  convention  à  Bourbonnais,  111.,  précisément 
les  deux  mênu'-  jours  (jue  la  ((Uivention  à  .lewett  City  ;  aussi 
ces  frères  de  l'Ouest  taisaient  part  «le  leur  sentiment  n^pectueiix 
dans  une  déi)êcbe  adressée  à  M.  Alp  Chagnon.  de  Willimantic. 
A'oici   la  teneur  de  cette  dépi'-cbe. 

K:ink:ik(M\   111..   Jl    août    IS1»S. 
M.  A.  Chagnon.  .Jewctt  City. 

'Les  Canadiens-frangais  dp  TOuest.  réunis  il  Bourbonnais,  tendent 
affectnoiispment  la  main  :1  leurs  compatriotes  di»  Connertirut  rt  leur 

souhaitent  sut-cès.  .  ,,    .,     . 

1.  H.  \{0\.  Stc.  de  la  c»)nvention  .\.  (.  h.  .\. 

Il  avait  été  (pieMion  Tan  dernier,  à  MeritU'n,  do  publier  on 
jiamphlct   on   l)i-oi-li\ire  1«'<  nnnutes  îles  conventions    «le    l'Htat. 
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vl  lciii'>  <niiai>  <i"'i»iii>  U'iii'  oii^iiu-  cl  un  (MUiiilc  fui  iiomim''  alor-, 
1(M|U('I  (M)inili'  >(.'  coniposait  dos  docteurs  Laruc,  David,  McliUosh, 
Haril)ault  et  Lcclaiiv.  (\'t  ouvi-a^c  d'impression  n'est  \n\ii  en- 
core terminé.  li  est  décidé  ([Ue  le  comité  continue  le  même  tra- 
vail v\  en  donne  ra]»m>rt  à  la  {)roehaine  couvcution. 

Le  docteur  A.  I >.  David  donne  alors  lecture  des  résolutions 
telles  (|Uc   ivdiorécs  par  le  comité. 

"Les  Canado-Américains  de  l'Etat  du  Connecticut,  réunis  à  Jewett 
City  en  congrès  annuel  pour  la  13e  fois,  après  avoir  délibéré,  déci- 
dent : 

lo.  Qu'ils  protestent  de  leur  fidélité  à  leur  patrie  d'adoption,  et 
qu'il  est  du  devoir  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  fait  d'obtenir  par 
la  naturalisation  le  titre  de  citoyen  américain,  et  de  remplir  hon- 
nêtement et  fidèlement  tous  les  devoirs  et  d'exercer  tous  les  privi- 
lèges qui  en  découlent  ;  et  que,  pour  mieux  atteindre  ce  but,  il  est 
urgent  que  toutes  les  sociétés  s'occupent  activement  de  la  naturalisa- 
tion dans  leur  centre  respectif,  et  qu'elles  fassent  tous  les  efforts 
possibles  pour  propager  l'éducation,  la  connaissance  de  l'histoire  de 
la  république  américaine  et  la  lecture  des  journaux  canado-améri- 
cains. 

2o.  Qu'ils  protestent  de  leur  dévouement  et  de  leur  respect  aux 
autorités  religieuses  légitimes  du  diocèse,  mais  qu'ils  constatent 
avec  regret  certains  griefs  dont  ils  souffrent  depuis  longtemps  ;  et 
qu'ils  croient  opportun,  pour  y  remédier,  de  constituer  une  commis- 
sion permanente  d'au  moins  cinq  membres,  qui  sera  chargée  de  col- 
lectionner les  preuves  authentiques  relativement  à  nos  écoles  et  à  la 
desserte  de  nos  paroisses.  Cette  commission  aura  plein  pouvoir  de 
considérer  tous  les  renseignements  qui  lui  seront  soumis,  et  de  faire 
valoir  à  qui  de  droit  les  demandes  des  fidèles  des  différentes  parties 
de  l'Etat.  Cette  commission  sera  nommée  par  le  congrès  actuel  et 
sera  renouvelée  à  chaque  congrès  subséquent,  s'il  y  a-  lieu. 

3o.  Que  tout  en  reconnaissant  l'utilité  indispensable  de  la  con- 
naissance de  la  langue  anglaise,  il  est  nécessaire  de  conserver 
notre  langue  maternelle,  qui  est  un  gage  indispensable  de  notre 
attachement  à  nos  traditions  religieuses.  La  conservation  de  l'i- 
diome de  nos  pères  n'atténuera  en  rien  notre  dévouement  aux  institu- 
tions de  notre  pays  adoptif  ;  au  contraire,  il  complétera  les  moyens 
et  les  ressources  intellectuelles  de  ceux  qui  désormais  sont  indissolu- 
blement liés  à  cette  terre  de  liberté. 

4o.  Qu'il  est  du  devoir  de  chaque  paroisse  de  se  cotiser  pour 
faire  instruire  ceux  de  nos  enfants  qui  pourraient  avoir  des  vocations 
religieuses,  afin  qu'ils  soient  destinés  plus  tard  à  entrer  dans  la  des- 
serte de  nos  paroisses. 

5o.  Qu'il  serait  désirable  de  former  une  union  permanente  de 
nos  sociétés,  tout  en  leur  réservant  une  action  locale  relative  ;  et 
que  cette  union  nous  permettrait  de  profiter  des  avantages  de  l'assu- 
rance et  de  relations  réciproques  plus  intimes.  Que  ce  congrès  nomme 
dans  chaque  endroit  une  commission  de  deux  membres,  qui  sera  char- 
gée d'étudier  les  différents  projets  concernant  la  fédération  de  nos 
sociétés,  et  en  particulier  de  l'Association  des  Canadiens-français 
Américains  approuvée  par  le  congrès,  et  d'en  faire  rapport  au  comité 
exécutif,  qui  fera  publier  ce  rapport  dans  les  journaux. 

Ces  ré.>«olutions  sont  adoptées  par  la  convention. 

M.  .1.   \\.   Leclair.  trésorier  du  comité  exécutif  fait  rapport 
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que  le  montant  de  ses  recettes  s'élève  à  '$r.^U.UO  et  son  rapport 
est  adopté. 

L'ordre  du  jour  amène  sur  le  tapis  le  choix  du  lieu  de  la 
prochaine  convention  en  1(899.  Sur  une  motion  de  M.  Elle  Dai- 
gneault,  de  Hartford,  cette  place,  Hartford,  est  chosie  et  adoptée 
à  l'unanimité  pour  le  lieu  de  la  prochaine  convention.  Les  offi- 
ciers du  comité  exécutif  sont  élus  comme  suit  : 

Président,  S.  S.  Lapointe,  de  Hartford. 

1er  vice-président,  docteur  A.  0.  Bariljault,  de  New  Haven. 

2ème  vice-président,  J.  X.  Bernier,  de  Waterbury. 

Secrétaire,  J.  X.  Forest,  de  Meriden. 

Secrétaire-adjoint,  A.  Lupien,  de  Bristol. 

Trésorier,  Elle  Daignault,  de  Hartford. 

Trésorier-adjoint,  Kémi  Cadorette,  de  Xew  Hartford-. 

Dans  les  remar(]ues  générales,  les  votes  suivants  ont  été 
passés  : 

Eemerciements  à  l'honorable  H.  A.  Dubuque,  docteur  A.  D. 
David,  au  Rév.  F.  X.  Chagnon  et  Rév.  A.  Constantineau  pour 
l'honneur  de  leur  présence,  au  docteur  Leclaire  pour  ses  services 
ou  prérogatives  comme  défenseur  des  Canadiens. 

La  convention  autorise  le  président  à  répondre  à  la  dépêche 
des  Canadiens  de  l'Ouest.  Et  le  Xlllème  congrès  des  Cana- 
diens-français de  l'Etat  est  ajourné  sine  die  jusqu'en  1899,  à 
Hartford. 

Après  l'ajournement,  on  rectifie  I'ouIjH  des  remerciements 
qui  devaient  être  adressés  aux  représentants  de  la  presse. 

XOTES. — On  verra,  dans  le  compte  rendu  de  la  dernière 
séance,  que  la  convention  a  décidé,  après  avoir  adopté  la  dernière 
résolution,  de  laisser  à  chaque  société  de  bienfaisance  la  tâche 
de  nommer  un  comité  de  deux  membres  pour  étudier  le  projet  de 
fédération  à  l'Association  de  secours  mutuel  des  Canadiens-fran- 
çais-américains. 

La  convention  ayant  oublié  de  uonimer  la  commission  des 
griefs  dont  il  est  question  dans  la  deuxième  résolution,  M.  le 
président  Chabot  l'a  constitutée  comme  suit  : 

Président,  docteur  Orner  Larue.  de  Putnam  ;  secrétaire, 
docteur  A.  1).  David,  de  Willimantic  ;  l't  les  docteurs  C.  J. 
Leclaire,  de  Danielson  ;  .1.  F.  Mclntosb.  .!»•  N.nih  Ctrosvenor- 
dale  ;     A.  0.  Bari])ault,  de  New  Ilaven. 

M.  le  docteur  Baribault,  de  New  Haven.  (jui  n"a  pu  assister 
à  la  convention  vu  la  maladie  de  son  frère,  clairon  au  2ème ^régi- 
ment du  Massachusetts,  et  revenu  hier  de  la  guerre  de  Cuba, 
avait  envoyé  au  doct(Mir  Leclaire,  en  mênie  tem])s  «pie  h»  nipport 
du  comité  des  impressions,  la  lettre  suivante  : 

Si  j'avais  pu  être  présent  au  congrès  de  mo.s  compatriotes,  j'au- 
rais dit  quelques  mots  sur  "Le  Clergé  Canado-.\méricain'\  parce  que. 
comme  peuple,  nous  suivons  peut-«'itre  trop  sur  ce  sujet  la  devise  : 
"Le  silence  est  d'or".  Quant  A  moi  je  suis  partisan  de  l'argent  dans 
les  choses  religieuses  du  Connccticut 


M.  JOSEPH  N.  BERNIER,   WATERBURY. 

M.  Joseph  N.  Bernier  est  né  au  Cap  St-Ignace.  comté  de  Mont- 
magny  on  1S59.  et,  en  1882.  émigra  avec  sa  famille  aux  Etats-Unis,  où 
il  ne  tarda  pas  à  se  dévouer  à  la  cause  canadienne.  Il  fut  pendant 
plusieurs  années  président  de  la  société  Saint-Jean-Baptiste  de 
Waterbury.  et  fut  nommé  délégué  à  toutes  l?s  conventions  du 
Connecticut. 

En  1896,  il  hrigiia.  comme  républicain,  le  suffrage  populaire,  et 
fut  élu  par  une  grande  majorité,  échevin  du  quartier  3,  de  Waterbury. 

M.  Bernier  est  aujourd'hui  dans  le  commerce  d'épiceries,  et  fait 
de  florissantes  affaires.  C'est  un  des  Canadiens  les  plus  à  l'aise  de 
la  ville  qu'il  habite.     Il  est  marié  et  a  un  fil?. 
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Le  manifeste  de  la  convention  nous  demande  d'étudier  l'impor- 
tance du  clergé  canado-américain  dans  nos  écoles  d'abord  et  ensuite 
dans  nos  églises.  Pourquoi  a-t-on  placé  l'école  avant  l'église  en 
soumettant  cette  grave  question  du  clergé  canado-américain  aux  dé- 
libérations des  délégués  ?  C'est  que  tout  le  monde  comprend 
que  sans  l'école,  l'église  bâtie  à  ses  côtés,  quelque  prospère  qu'elle 
puisse  être,  est  vouée  à  une  ruine  certaine  si  la  génération  qui  grandit 
n'apprend  pas  dans  l'école  les  devoirs  et  l'amour  qu'elle  doit  à  Dieu 
et  à  son  Eglise. 

On  a  si  bien  compris  l'importance  de  l'école  catholique  à  côté 
de  l'église  que  le  concile  de  Baltimore  l'a  rendue  obligatoire  pour 
toute  paroisse  qui  a  les  moyens  de  la  construire.  Les  fanatiques, 
les  intolérants,  les  A.  P.  A.,  et  Ifs  chauves-souris  ont  eu  beau  se 
lamenter,  tempêter,  jeter  le  cri  qu'on  sapait  dans  leurs  bases  les  écoles 
nationales,  les  catholiques  américains  on:  érigé  et  érigent  chaque 
jour  leurs  maisons  d'école  séparée.  Si  en  réalité  les  écoles  catholi- 
que affaiblissaient  les  institutions  de  l'Etat,  les  Américains  protes- 
tants auraient  raison  de  protester  contre  l'envahissement  de  nou- 
velles idées  économiques  dans  la  République.  Mais  cela  n'est  pas 
le  cas  et  pour  le  prouver,  les  catholiques  n'ont  pas  même  besoin 
de  se  réfugier  derrière  la  constitution  des  Etats-T'nis,  qui  donne  le 
droit  à  tout  citoyen  d'éduquer  et  d'instruire  son  enfant  comme  bon  il 
l'entend,  tout  comme  elle  lui  donne  le  droit  d'adorer  Dieu  de  la 
manière  qui  plaît  le  plus  à  sa  conscience. 

Donc,  pour  l'Eglise  d'Amérique,  c'est  non  seulement  son  devoir, 
mais  son  droit  d'avoir  ses  écoles  à  elle-même.  Cela  posé  en  thèse 
générale,  voyons  maintenant  ce  qui  concerne  particulièrement  les 
Américains  catholiques  d'origine  canadienne-française,  dans  l'Etat 
du  Connecticut. 

Nous  sommes  catholiques,  nous  sommes  Américains  ;  nous 
avons  droit  à  nos  écoles  et  à  nos  églises.  Dans  nos  principaux  cen- 
tres nous  avons  nos  écoles,  mais,  ("un  gros  Mais",  car  c'est  ici  que 
l'importance  d'un  clergé  canado-américain  se  fait  surtout  sentir.) 
dans  ces  écoles  on  enseigne  si  imparfaitemeni  le  français  que  depuis 
que  j'assiste  aux  conventions  les  délégués  n'ont  cf  ssé  de  s'en  plaindre. 
J'en  prends  à  témoin  le  livre  des  prccès-verbaux  de  nos  réunions  an- 
nuelles ;  qu'on  lise  par  exemple  les  minutes  ?'?s  conventions  de 
Waterbury  et  de  Taftville.  Certes,  il  y  a  une  oU  deux  exceptions, 
mais  elles  ne  servent  qu'à  confirmer  la  règle. 

Alors  pourquoi  les  plaintes  les  plus  justes  et  les  plus  raisonna- 
bles des  francs-tenanciers  de  nos  centres  ne  sont-elles  pas  écoutées  ? 
C'est  parce  que  il  y  a  à  la  tête  de  ces  paroisses  des  prêtres  étrangers 
à  notre  race,  c'est  parce  qu'il  y  manque  la  charité,  le  tact,  le  dévoue- 
ment d'un  bon  pasteur  d'origine  canadienne-françaisf.  Voih\  la  seule 
raison  qui  fait  rater  réihuation  dos  é:-oles  c;inado-anu'^ricaines  du 
Connecticut. 

Bien  plus,  il  nst  notoire  que  l'on  se  sert  de  quelques-unes  de  nos 
écoles,  notamment  de  celle  de  Tafiville,  pour  nous  angliciser  le  plus 
vite  possible. 

Le  mal  existe  donc  la  cause  est  connue,  le  remède  se  présente 
de  lui-même  :  "sublata  causa,  toUitur  effectus".  Seulement  la  cause 
est  telloment  enracinée  que  la  sagesse  exige  do  l'extirper  avei-  pru- 
dence et  discrétion.  C'est  surtout  près  du  saint  pontife  qui  Rouverne 
aujourd'hui  l'Eglise  que  nous  devons  allor  nou-  In.spirer.  C'est  dans 
ces  belles  paroles  de  l'oncyidiquo  de  Li'uui  XI 11.  où  il  condamne  les 
autorités  italiennes  pour  la  suppression  des  journaux  catholiques,  que 
nous  devons  puiser  nos  sentiments  : 

"Les  catholiques,  dit  Léon  Xlll.  sont  opposés  à  toute  Idée  de  ré- 
volt i^  ;     leur  attitude  restera  la  mémo  :     ils  n'useront  ni  de  violence 
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ni  (le  nionaces  :  ils  st»  soumettront  i"^  cet  état  do  choses,  mai^  cepen- 
dant Ils  nv  cesseront  pas  de  protester." 

Kh  bien,  ne  nous  fatiguons  pas  nous,  non  plus,  de  protester,  sur 
tout  dans  ces  centres  où  l'on  continue  de  refuser  de  nous  accorder 
nos  droits  ;  que  ces  centres  demandent  toujours  le  plus  énergi- 
(pienicnt  possible  des  prêtres  d'origine  canadienne-franqai.-e  pour  les 
desservir,  car  c'est  le  seul  remè.le  au  mal  révoltant  de  l'assimilia- 
tion  et  de  la  perte  de  la  foi  par  le  moyen  de  nos  propres  écoles. 

Est-il  nécessaire  de  parler  de  l'importance  d  un  sage  pasteur  de 
notre  race  -lans  nos  églises  ?  Non,  car  le  prêtre  de  notre  nationalité 
ne  tournera  pas  chaque  dimanche  son  église  en  opéra-bouffe,  où 
notre  belle  langue  figure  daais  une  mascarade  indigne  de  la  religion 
et  de  notre  peuple.  On  s'imagine  par  exemple  quelle  émotion  cela  a 
causé  dans  une  de  nos  belles  paroisses,  lorsque  le  rubicond  et  saint 
curé  irlandais  annonça  l'autre  jour  au  prône  qu'il  avait  payé  $4.000 
pour  les  "patates."  Ce  n'est  qu'après  l'office  que  ses  ouailles  parvin- 
rent à  résoudre  l'énigme  ;  $4.000  avaient  été  payés  sur  r"hypothè- 
que"  et  non  en  vue  de  distribuer  des  pommes  de  terre  à  toute  la 
paroisse. 

Un  de  ces  jours  je  compte  écrire  une  correspondance  dans  la- 
quelle je  rapporterai  tous  les  cuirs  du  clergé  irlandais  dans  notre  dio- 
cèse. Cette  correspondance  aura  deux  buts  :  instruire  les  autorités 
sur  la  manière  dont  nous  sommes  desservis  dans  nos  églises  et  amu- 
ser nos  compatriotes  qui  n'ont  pas  chez  eux  de  ces  hiérophantes  du 
Connecticut.  Ceci  soit  dit  sans  manquer  de  respect  à  tous  ces  bons 
prêtres  qui  tous  sont  de  mes  amis. 

Il  y  a  quelques  semaines,  on  s'est  ému  du  naufrage  de  la  "Bour- 
gogne"; on  n'avait  que  sles  paroles  aigres-douces  pour  ceux  qui. 
afin  de  sauver  leur  misérable  vie.  repoussaient  dans  les  flots  les 
femmes  et  les  enfants. 

Ijsl  rage  de  l'assimilation  présente  chaque  jour  à  nos  yeux  le 
même  spectacle  :  que  d'âmes  perdues  à  la  sainte  Eglise  catholique 
par mais  je  termine  ;  hommages  respectueux  à  tous  les  délé- 
gués et  succès  à  la  XlIIe  convention. 

ARTHUR  0.  BARIBiAULT,  M.  D. 


ECHOS  KT  IMri{KSSI()\S  DK  LA  XI  Ilème  CONVEXTION. 


Le  comitr  local  de  la  loiiveiition  de  Ji'wctt  City  a  fait  les 
choses  rovalciiient  et  scrupuleu.^eiiieiU.  I/()r<j^anisation  était 
j)arfaite  et  tout  s'es^t  ])assc  dans  le  meilleur  ordre  possible. 


Y  a-t-il  i\v>  raisons  majeures  pour  que  les  conventions  aient 
toujours  lieu  aussi  de  ])onm'  heure  ?  Il  est  certain  que  la  chaleuF 
accablante  a  empêché  hcaucouj)  de  délé^aus  de  suivre  les  débats 
au  complet.  Ne  ]K>urrait-on  \n\<  obvier  à  pareil  désavantage  en 
convoquîint   le  ('(inLTrs  î\  l;i   lin  de  se})tembr('   ? 


!/"(  )jfiinnii  |*ulili<|ue"'  n'a  ])as  j)()iii-  ludtitude  d'emboucher 
la  trompette  au  sujet  de  <es  primeurs.  Cependant,  nos  lecteurs 
ont  dû  constater  (pTils  ont  )>u  lire  le  compte  rendu  com])let  du 
XlIIème  con^rrés  vinirt-(|Uiitre  heures  avant  ceux  d'aucun  autre 
journal,  et,  en  certain-^  cas.  (piarante-huit  heures  auparavant. 
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M.  H.  A.  Dubuqiie  s'est  surpassé  dans  les  nombreux  dis- 
cours qu'il  a  i)rononcés.  On  peut  facilement  classer  M.  Dubuque 
parmi  les  orateurs  distingués  de  notre  nationalité,  tant  au  Canada 
qu'aux  Etats-Unis. 


:Mlle  X.  Reeves  a  admiral)lement  bien  chanté  "0  Canada, 
mon  pays,  mes  amours"  de  Sir  Georges  Etienne  Cartier,  à  la 
soirée  de  mercredi. 


M.  Douglas  Auclair  a  présidé  le  ))anquet  avec  beaucoup  de 
tact  et  de  dignité. 


M.  P.  A.  Reeves,  l'aimable  et  intelligent  secrétaire  du  comité 
local,  a  contribué  beaucoup  au  bien-être  des  délégués. 


M.  Albert  Sabourin,  représentant  de  F^'Indépendant",  a  fait 
un  spirituel  discours  au  banquet,  au  cours  duquel  il  a  dit  que  la 
grande  presse  du  Canada,  où  il  a  passé  plusieurs  années,  se 
souciait  fort  ])eu  des  mérites  de  ceux  qui  la  servaient,  et  croyait 
([ue  tout  était  bon  pour  les  Canadiens  des  Etats-X^nis.  Ces  re- 
marques ont  ouvert  les  yeux  à  plusieurs  de  ses  auditeurs. 


Toutes  les  sociétés  du  Connecticut  devraient  étudier  avec 
soin  le  plan  de  l'Association  des  Canadiens-frant:ais-ainéricains. 
Xotre  nationalité  en  retirerait  certainement  de  grands  avantages 
dans  un  avenir  prochain.  Que  chaque  société  se  fasse  un  devoir 
d'écrire  à  ^1.  l'abbé  V.  X.  Clingnon,  "le  Père  des  conventions", 
curé  de  Chaniplain,  X.  Y.,  pour  un  t'xem]>laire  de  la  constitution, 
et  de  plus  se  fasse  un  plaisir  de  l'étudier  jus([ue  dans  ses  plun 
])etits  détails.  M.  l'abbé  Chagnon  e<i  juvl  à  d(UHu>r  tous  les 
renseigîiements  c|ui  seront  désirés. 


Ra])]U)rt  des  délégués  : 

MERIDEN. — Rapport  de  la  paroisse. — La  paroisse  Canadienne-fran- 
çaise de  St-'Lanrent  en  la  ville  de  Moriden.  Com\..  comprend 
une  pcpiilation  de  1.800  âmes.  11  y  a  un  couvent  desservi  par  les 
révérendes  sœur.s  de  l'Assomption,  de  Nicolet.  au  nombre  de  sept. 
Il  y  a  une  moyenne  de  300  enfant  des  deux  sexes  qui  fréquentent 
ce  couvont.  La  paroisse  est  des.^ervie  par  le  révérend  Van 
Oppen.  Il  y  a  actuellement  U!  maisons  canadiennes  dans  le  com- 
merce, dont  une  pharmacie,  un  maj^asln  de  chaussures,  une  hi)ti- 
langerie.  trois  "saloons"  ou  débits  de  liqueurs  et  dix  épiceries  et 
boucheries.  11  y  a  un  Canadien  dans  le  conseil  d(^  ville,  un  dans 
la  commission  des  écoles,  deux  dans  le  bureau  de  poste  et  deux 
conslables  "spéciaux"  dans  le  département  de  la  police.  Il  y  a 
trois  médecins  canadiens.  La  valeur  appr()xlmative  des  immeu- 
bles ai)partenant  A  des  Canadiens-français  p:Mit  être  évalua  à 
$2.')0.000. 

Rap))ort  de  la  société  de  Tempcranct'  île  Merlden.  Conn.— Notre  soclé- 
tée  €st  composée  de  cinquante-deux  membres  :     elle  a  payé  à  ses 
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mcmbros  i)t)iir  niaUulie,  cent  (iiiaraiito-ciiui  dollurri.  Les  bénéfices 
de  cetto  société  sont  de  cinq  dollars  par  semaine  durant  treize 
semaines  et  deux  dollars  par  semaine  pendant  les  treize  semai- 
nes suivantes.  A  la  mort  d'un  membre,  elle  i)aie  quarante  dol- 
lars d;^  Sl's  fonds  et  un  dollar  par  membre.  Les  cotisations  sont 
de  cinquante  cents  par  mois.     Notre  sot-iété  est  bien  prospère. 

LTnion  des  ouvriers  canadi(>ns-français  de  Meriden  compte  52  mem- 
bres actifs. 

PFTXAM. — Rapport  de  la  .paroisse. — Population  totale,  3,616  ;  fa- 
milles c:\ndiennrs,  (509  ;  population  irlandaise  (à  peu  près),  500  ; 
propriétaires  canado-américains.  100  ;  valeur  de  leurs  pro- 
priétt^s.  $.'}rtO.()00  ;  ju-être,  vicaire,  1  ;  épiciers  canadiens,  7  ; 
boulangeries.  2  ;  boucheries,  4  ;  modistes,  chapeaux,  2  ;  forge- 
rons. 4  ;  marc-hand.s  de  vins  et  liqueurs,  13  ;  plombier,  1  ;  mar- 
chands de  chaussures,  3  ;  marchands  de  nouveautés,  2  ;  mar- 
chand de  vêtements  d'hommes,  1  ;  médecins,  2  ;  dentistes,  2  ; 
sellieis,  2  :  tailleurs,  4  ;  peintres.  3  ;  carossiers,  2  ;  architec- 
ites.  2  :     votants,  244. 

Société  Saint-.Iean-Baptiste.  Membres  de  cette  société,  240.  Société 
Sainte-Anne. — Membres  de  cette  société,  300.  Société  des  Enfants 
de  Marie. — Membres  de  cette  société,  250.  Société  du  Sacré- 
Cœur.— Membres  de  cette  société,  300.  Commis  canadiens,  hom- 
mes, 70  ;  commis  canadiens,  filles,  10  ;  syndics  de  la  paroisse, 
canadiens,  2. 

WALLINGFCRD. — Rapport  de  la  paroisse. — Total  des  familles  cana- 
diennes, 89.  Ames.  510  ;  écoliers.  60  ;  marchands.  2  ;  cons- 
tables  de  police,  2  ;     propriétaires  fonciers,  14  ;     cultivateurs,  4. 

VOLI'NTOWN. — Rapport  de  la  paroisse.  Site. — Voluntow^n  est  situé 
à  7  milles  de  Jewett  City,  l'autre  côté  des  plaines  de  Pachaug. 
Il  n'y  a  aucun  chemin  de  ver  à  vapeur,  ni  à  l'électricité  :  le  seul 
moyen  de  s'y  rendre  est  la  voiture.  Voluntown  est  un  joli  village 
l)ropre  et  établi  le  long  d'une  rivière  qui  alimente  les  trois  petites 
fabriques  des  Brigs,  et  celle  des  Carroll,  fermée  depuis  une  couple 
ti'années.  La  population  totale  est  de  2,500  à  3,000  âmes.  Popu- 
lation.— 11  y  a  déjà  eu  ici  une  population  de  75  à  80  familles  fran- 
co-américaines tant  catholiques  que  protestantes  ou  non  prati- 
quantes ;  mais  vu  la  dureté  des  temps  derniers,  et  du  manque  de 
travail  oui  s'est  fait  sentir  par  suite  de  la  fermeture  de  la  plus 
grosse  fabrique  de  la  localité, — celle  des  Carroll — et  du  chômage 
auquel  les  gens  se  sont  vus  souvcmt  forcés,  cette  population  des 
Franco-.'^méricains  est  descendue  à  une  quarantaine  de  familles 
(tant  catholiques  que  non  catholiques  ou  non  pratiquantes.)  Il 
n'y  a  en  effet  pas  plus  de  25  familles  catholiques  pratiquantes 
actuellement,  et  ce  sont  ces  20  à  25  familles  pauvres  qui  depuis 
une  couple  d'années  font  des  prodiges  de  valeur  pour  subvenir  au 
besoin  du  cuke.  Eglise. — Nous  avons  une  jolie  église  sur  la- 
quelle nous  avons  encore  une  dette  de  $1.(;00.  Egalement  une 
maison  pour  le  curé  sur  laquelle  nous  devons  $1,000.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  c'est  de  payer  sur  ces  montants,  et  d'aider 
par  dfs  quêtes  à  payer  un  salaire  quelconque  au  curé  qui  nous 
dessert.  Nous  avons  un  beau  cimetière.  Il  est  malheureux  qu'il 
n'y  ait  pas  plus  de  la  moitié  des  catholiques  qui  soient  prati- 
quants. Tous  les  efforts  sont  faits  cependant  pour  ramener  ces 
pauvre-  g  n.'*  à  la  vérité,  et  à  l'honneur  de  leur  religion  et  de 
leur  nationalité.  Par  contre,  pour  faire  contre-poids  à  l'apa- 
thie da  ces  malheureux,  la  petite  population  catholique  est  des 
meilleurs  pratiquants,  et  est  fidèlement  aUachée  à  sa  religion  et 
à  son  honneur.  Nous  avons  un  curé  franco-américain  pour  nous 
desservir,  le  Rêv.  J.  Henri  Chapdelaine.  Nous  n'avons  pas  d'é- 
coles françaises  ;     mais  notre  curé  i)rofite  du  temps  des  vacances 
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pour  enseigner  le  catéchisme  à  nos  enfants,  et  en  même  temps 
pour  enseigner  la  lecture  française,  afin  de  leur  permettre  d'ap- 
prendre par  eux-mêmes  le  catéchisme.  Et  déjà  plusieurs  enfants 
lisent  passablement,  le  français.  Il  n'y  a  pas  de  société  franco- 
américaine,  d'assurance  mutuelle,  plusieurs  entrent  dans  les  so- 
ciétés américaines.  l'ne  société  qui  paierait  $1.000  à  la  mort 
aurait  la  chance  de  maintenir  une  succursale  ici  pour  les  franco- 
américains  de  Voluntown  et  de  Glasgo.  Nou.s  avons  la  Ligue  du 
Sacré-Cœur  pour  les  femmes,  c'est  une  Union  de  prières.  L'an- 
née dernière,  il  y  a  eu  parmi  les  catholiques  14  baptêmes.  3  ma- 
riages et  5  mortalités.  La  plupart  des  Franco-américains  travail- 
lent aux  filatures  de  coton  ;  mais  nous  avons  quelques  cultiva- 
teurs, deux  marchands,  un  boulanger,  deux  forgerons,  quatre  ou 
cinq  contremaîtres  dans  les  filatures,  un  boucher  et  un  proprié- 
taire d'écurie  de  louage. 

GLASG-O. — Glasgo  est  à  6  milles  de  Jewett  City.  C'est  un  petit  villa- 
ge à  majorité  franco-américaine  encaissé  entre  les  deux  vastes 
réservoirs  d'eau  des  plaines  de  Pachaug  et  de  Voluntown.  Il  n'y 
a  qu'une  filature  de  ril  autour  de  laquelle  sont  placés  les  60  à  75 
logements  de  la  compagnie.  Au  milieu  de  ce  joli  village  est  située 
l'église  catholique  de  Glasgo.  On  dirait  en  arrivant  voir  une 
paroisse  ou  un  petit  village  du  Canada.  Et  le  dimanche  c'est  un 
spectacle  unique  aux  Etats-Unis  de  voir  toute  cette  petite  popu- 
lation monter  à  l'église  qui  S9  trouve  à  sa  porte.  Tout  le  monde 
se  rend  à  l'église  le  dimanche  et  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'y 
rendre  pour  cause  de  maladie  ou  autre,  peuvent  de  leur  maison 
suivre  à  l'aide  du  chant  les  différentes  parties  de  la  messe  et  s'u- 
nir d'intention  avec  le  prêtre  qui  offre  le  Saint-Sacrifice.  Il  y  a  une 
quarantaine  de  familles  franco-américaines,  toutes  catholiques. 
Nous  avons  une  jolie  petite  église,  dédiée  à  Ste-Anne,  sur  laquelle 
nous  devons  $1,200.  Elle  a  été  bâtie  en  1S92.  Avant  ce  temps-là 
nous  étions  obligés  de  nous  rendre  à  Voluntown  où  venait  un  prê- 
tre de  Jewett  City.  Depuis  l'érection  de  notre  église  Voluntown 
et  Glasgo  ont  eu  un  prêtre  pour  les  desservir.  Nous  avons  aussi 
un  magnifique  cimetière  qui.  placé  entre  Voluntown  et  Gla-go. 
est  commun  aux  deux  paroisses.  Toute  la  population  franco- 
américainô  travaille  à  la  manufacture.  Il  y  a  un  marchand, 
un  barbier.  3  ou  4  cultivateurs  franco-américains.  4  ou  5  contre- 
maîtres à  la  filature,  un  cordonnier,  un  propriétaire  d'écurie  de 
louage,  etc.  Depuis  quelques  mois  la  fabrique  ne  marche  que 
quatre  jour  par  semaine  durant  l'été. 

Ainsi  on  a  souffert  quelque  peu  du  temps  dur.  mais 
si  les  rumeurs  sont  vraies  notre  fabrique  va  repartir  à  jour- 
nées complètes  bientôt.  Nous  le  souhaitons  avec-  ardeur.  Nous 
n'avons  pas  d'écoles  françaises  :  mais  ici  comme  à  Volmtown. 
notre  curé  tâche  de  suppléer  à  cette  lacune  en  faisant  1  n- 

dant  les  vacances.      Il  est  aidé  en  cela  par  une  dame  géu  de 

la  paroisse  qui  s'efforce  de  montrer  le  catéchisme  à  nos  enfants. 
Nous  avons  la  Li^ue  du  Sacré-Cœur  pour  les  femme-».  Son  but 
est  l'union  de  prières  entre  les  membres.  Nous  n'avons  pas  de 
société  mutuelle  d'assurance.  Peut-être  que  Voluntown  et  niasRO 
pourraient  maintenir  une  société  d'assurance  mutuelle  franco- 
américaine,  à  la  condition  toutefois  que  l'on  paierait  $1.000  à 
la  mort.  Notre  curé  est  le  révérend  J.  Henri  Chapdelaine.  des- 
servant des  paroisses  de  Voluntown  et  de  Glasgo.  Maliçri'i  la 
dureté  des  temps  et  le  petit  nombre  de  famuies  de  notre  paroisse, 
nous  avons  maintenu  nos  œuvres  religieuses,  et  noua  non^i  som- 
mes sacrifiés  à  l'œuvre  que  nous  avions  entreprise  de  soutenir  un 
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prt'i'ro.  et  de  maintenir  notre  église  par  des  quêtes  mensuelles, 
auxquelles  nous  avons  donné  aussi  généreusement  que  nos 
moyens  nous  le  permettaient.  Espérons  que  le  bon  temps  va 
revenir  pour  de  bon  et  qu'alors  nous  verrons  notre  paroisse  pro- 
gresser de  plus  en  plus  pour  devenir  assurée  de  son  avenir.  Nous 
avens  une  fanfare,  et  un  bon  chœur  de  chant. 

Rapports  de  diverses  sociétés. — Société  St-Jean-Baptiste  de  Gros- 
venordale.  La  société  possède  115  membres  actifs  et  la  moitié 
d'un  immeuble  valant  $.7.000.  Elle  paye  à  ses  membres  malades 
cinq  dollars  par  semaine  pendant  15  semaines  par  année,  et  cent 
dollars  ù  la  mort  de  chaque  membre,  à  la  famille  du  membre 
défunt  ;  et  cinquante  dollars  à  la  mort  de  l'épouse  d'un  mem- 
bre.    La  société  est  très  prospère. 

NORTH  GROSVE\ORD.\LE.— Club  dramatique  et  littéraire  Union 
des  Grosvenordale.  Fondé  en  1895.  dans  le  but  d'instruire  et  d'a- 
muser la  jeunesse  canadienne  des  deux  sexes  et  d'aider  les  socié- 
tés Saint-Jean-Baptiste  et  St-Jcseph  à  payer  leur  salle.  Le  Club 
donne  chaque  année  deux  représentations  de  pièces  choisies  dans 
les  œuvres  des  plus  grands  auteurs  français.  Du  produit  de  ses 
représentations  le  club  a  déjà  versé  au  trésor  des  sociétés  une 
somme  considérable  :  de  plus  il  a  acheté  une  magnifique  ameu- 
blement de  salon  pour  la  salle  ;  il  s'est  aussi  procuré  un  grand 
nombre  d'habits  indispensables  pour  ses  représentations.  Nous 
comptons  aujourd'hui  45  membres  actifs,  et  voilà  notre  plus  beau 
succès  d'avoir  pu  grouper  ensemble  l'élite  de  la  jeunesse  de  nos 
deux  villages  de  Grosvenordale  et  North  Grosvenordale. 

WATREGAN.— Familles.  180  ;  âmes.  1,000  ;  communiants.  700  ; 
enfants  à  l'âge  d'école.  200.  Sociétés. — Ligue  des  hommes,  nom- 
bre de  membres.  50  ;  St-Louis  de  Gonzague.  40  Dames  de  Ste- 
Anne.  120  ;  Enfants  de  Marie.  100.  Rapport  de  la  société  Saint- 
Jean-Baptiste.  La  société  a  été  fondée  le  18  novembre  1888  par 
vingt-huit  membres.  Grâce  au  zèle  et  au  dévouement  de  ses 
membres,  la  société  n'est  pas  restée  stationnaire  ;  au  contraire, 
elle  a  toujours  marché  de  progrès  en  progrès.  Depuis  sa  fonda- 
tion cent  quatre-vingt-douze  membres  se  sont  enrôlés  dans  les 
rangs  de  notre  société.  Aujourd'hui,  nous  comptons  cent  qua- 
rante-deux membres  actifs.  Malgré  les  temps  difficiles  de  ces 
dernière.s  années,  nous  avons  admis  dix-huit  nouveaux  membres 
pendant  les  derniers  douze  mois.  L'état  financier  de  la  société 
est  des  plus  saLisfaisants.  Durant  1897-1898,  les  recettes  ont  été 
de  neuf  cent  soixante  et  dix  dollars.  Pendant  cette  même  pério- 
de, la  société  a  payé  à  ses  membres  malades,  la  somme  de  cinq 
cent  quatre  vingt-neuf  dollars.  Grâce  à  une  sage  administration 
des  finances,  la  société  possède  aujourd'hui  un  joli  mobilier,  et 
a  de  plus,  en  banque,  un  dépôt  de  $3,000. 

TAFTVILLE.— Ordre  des  Chevaliers  de  St-Louis  d'Amérique.  Rap- 
port de  la  cour  suprême. — L'Ordre  des  Chevaliers  de  St-^Louis  a 
été  fondé  en  1895.  But  1.  Secourir  mutuellement  ses  membres 
au  moyen  de  bénéfices,  supporter  ses  héritiers  par  une  assurance 
de  mille  dollars  quand  il  y  aura  mille  membres  dans  l'Ordre, 
aider  ses  membres  mariés  quand  quelqu'un  perdra  son  épouse, 
par  une  contribution  de  25  cents  de  la  part  de  ses  confrères  ma- 
rié.s.  Cette  règle  est  parfaitement  facultative,  c'est-à-dire  que 
ppisonne  n'est  obligé  d'y  souscrire.  But  2.  Donner  aux  Cana- 
«lipns  l'avantage  d'une  association  purement  canadienne,  pure- 
ment catholiciue  et  o\\  les  archives  sont  en  français  et  les  débats 
se  font  dans  la  belle  langue  française,  tel  que  dans  nos  sociétés 
Saint-Jean-Baptiste.  Cours  subordonnées. — 3.  Qualités  requi- 
ses pour  devenir  membre.  1.  Avoir  16  ans  et  ne  pas  dépasser  45 
ans.     2.  Etre  Canadien,  catholique  et  jouir  d'une   bonne  santé. 
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N.  B.  L'Ordre  des  Chevaliers  admet  aussi  dans  ses  rangs,  les 
membres  du  clergé  canadien,  comme  membres  actifs.  Remar- 
ques. Pour  plus  d'informations  s'adresser  à  la  Cour  Suprême  de 
l'Ordre  des  Chevaliers  St-Louis  d'Amérique,  Taftville,  Conn. 
Rapport  de  la  cour  St-Louis,  No  1,  chevaliers  de  St-Louis.  La 
cour  fut  institutée  à  Taftville  le  2  janvier  1895.  Nombre  actuel 
des  membres,  71.  La  cour  paie  cinq  dollars  par  semaine  de  bé- 
néfices à  ses  membres  malades,  pendant  treize  semaines  par 
année  en  commençant  par  la  deuxième  semaine  de  maladie.  L'ac- 
tif en  caisse  augmente  graduellement  à  chaque  mois  et  l'état 
financier  de  la  cour  est  très  prospère. 

RECETTES. 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Danielson, $«;.00 

"          Saint^Louis,  Cour  Lafayette,  No  2,  Jewett  City G. 00 

Saint-Jean-'Baptiste,  Meriden, 6.00 

Saint  Louis,  cour  St-Louis,  No  1,  Taftville 6.00 

Saint-Jean-Baptiste,  Willimantic, 6.00 

North  Grosvenordale 6.00 

Baltic, 6.00 

Taftville, 6.00 

•'                    "                            iMoosup, 6.00 

Waterbury,    6.00 

"                           Wauregan 6.00 

L'Institut  canadien-français  de  Waterbury 6.00 

Paroisse  de  Taftville, 6.00 

Société  Saint-Joseph,  de  North  Grosvenordale, 6.00 

Cour  Frontenac,  de  North  Grosvenordale, 6.00 

L'TTnion  des  ouvriers,  de  Meriden, 6.00 

Club  canadien-français,  de  iHartford, 6.00 

Société  Saint-Jean-Baptiste,  Putnam 6.00 

Cour  Montcalm,  Chevaliers  St-Louis,  Moosup 6.00 

Paroisse  de  Moosup 6.00 


Total $120.00 

DEPENSES 

MM.  Potvin  et  Mitchell,  pour  décorations $34.76 

Docteur  C.  J.  Leclaire, 12.17 

Docteur  J.  F.  Mcintosh, l-ôO 

A  L'Heureux,  pour  voyages 6.93 

Loyer  de  la  salle  et  du  piano 32.00 

L'Indépendant,  de  Fall  River.  i)()ur  impressions 10.50 

Inscrii)tions  dans  la  salle 20.00 

J.  B.  Leclair.  trésorier -•!•* 

Total $120.00 
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